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SUR L'HISTOIRE NATURELLE, 
ET SUR LES ARTS ET MÉTIERS. 



MÉMOIRE 
SUR LES LUNETTES NOMMÉES BINOCLES; 

Et fur un voyage aux cous maritimes occidentales de France : 

- Lu à la rentrée publique de l'Académie Royale des Sciences, 
le l8 d'Avril 1787 i 

Par M. LE GsNTir. 

JLi'Invention des lunettes qui ne fut d'abord ou'un effai-fort 
groflier , ne tarda pas à fe perfeâionner. La curiofité , innée l tous les 
nommes, aux agronomes fur-tout, avides de découwctes dans le ciel , 
Tome XXXI, Part. II , ^^B^. JVIU.ET. A a 
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fit bientôt naître des arciftes célèbres en ce genre s & la Diopfrîqife 
oculaire fie des progrès rapi jes en peu de cêms. Nous n'entendons point 

Farler des accroiflèmens qu'a reçus cet art dans ces derniers tems par 
invention des lunettes achromatiques; mais des efforts que l'on a faits 
dans le dernier fiècle , & dans les commencemens de celui-ci pour per- 
fedlionner la vifion ; ce qu'on peur y ajouter encore ; & ce qu'il peut 
en réfulter d'utile pour les obfervations aftronomiques. 

Phifîeurs perfonnes fe font rendues célèbres dans l'art de travailler les 
grands verres, principalement le célèbre Matbématicien Huygfrens » 
Archoëker, Borelly, de la Hyre, & plufîeurs autres: mais perfbnne 
ii*a approché de !a perfedion comme Campani y il les a furpafTés de 
beaucoup , & l'on regrettera toujours que cet habile ouvrier n ait point 
donné fon fecret , s'il en avoit cependant un ; & fi ce fecret ne con- 
/iftoit pas feulement dans le choix de la matière > & dans la grande 
dextérité de l'Artifte^ comme nous le foupçonnons; car malgré tout 
l'avantage que nous ont procuré les lunettes achromatiques depuis leur 
invention , j ofe aflfurer que toutes celles que nous avons ne tranchent pas 
l'objet auflî nettement que le fait un excellent objedliffimple; & C\ elles 
ont la préférence aujourd'hui , elles la doivent trés-cerrainement en 
grande partie à leur peu de longueur qui les rend infiniment commodes 
pour les obfervations aflronomiques* 

Pour perfedionner la vifîon, on imagina dans le dernier fîèclede fe 
fervîr de deux obje<flifs pour regarder avec les deux yeux. Ou nomma 
cette double lunette binocle. Il eft bien certain qu'en regardant un objet 
avec les deux yeux , il exiflc réellement deut images de cet objet , peintes 
féparémenc dans chaque œil ; fans doute qu'elles fe réunifient dans le 
cerveau , en s^appliquant Tune fur l'autre pour produire une fenfation 
finique. En fuppofant égales en inrenfîté les deux images qui contribuent 
à produite cette fenfation , on doit voir beaucoup mieux avec ït% deux 
yeux qu'avec un feul. 

Il Jèmble en effet que la nature ne nous ait donné deux yeux que 
pouf mieux voir^ comme dit M. Bailly , pour avoir une fenfation plus 
farte par deux impreffions reçues : ce neflpas qiion voie V objet fous 
un plus grand angie avec deux lunettes i mais il en refaite beaucoup 
plus de clarté^ & nous jugeons toujours les objets éclairés plus proches 
de nous. (Hift. de TAftron. modem, tom. II, pag. i jp. ) 

Le p. de Rheita eft le premier, que je fâche, à qui cette idée fbît 
venue. Il efl réellement Tinvenreur de cette double lunette ; & le premier 
il en a fait l'effai : il nous afTure qu'il a vu les objets beaucoup plus 
grands, & plus éclairés , c'efl-à-dire, comme nous venons de l'expliquer, 
qu'il les a jugés beaucoup plus pré^ de lui . parce qu'il \t% avoit vus beaor 
coup plus éclairés en les regardant avec les deux yeux. 

Le P. Chérubin, Capucin d'Orléans »dans fa Dioptrique oculaire | a 
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beaucoup écrit fur les binocles, & en leur faveur-, mais il m*a paru qu'il 
a plus parlé de leurs eii^ts d'après le P. de Rheyta que d'après Tes proprea 
obfervations , & qu'il s'eft plus occupé de l'arr de les conftruire , & de 
faire aifément mouvoir les oculaires, que d'expériences* La manière dont 
il s'y prend nous a paru fort ingénieufe. 

Mais malgré ce qu'ont pu dire en faveur des binocles ces deux Religieux, 
les lunettes limples ont prévalu , fait à caufè de la difficulté de faire les 
binocles , foit a caufe de l'embarras pour s'en fervir -, car il faut con« 
venir qu'il n*eft pas bien facile du premier abord d'appliquer les deux 
yeux à un long binocle, & de fuivre en même-tems le mouvement d'un 
aftre. Cet inconvénient eft caufe , fans doute, que Hanfoeker ne paroîc 
pas approuver les binocles. 

Je ne parle pas , dit-il, des lunettes binocles , puifqii*îl ejl certain que 
t embarras qii elles caufent furpajje de beaucoup [utilité que l'on en 
pourroit efpérer par-deffus les autres ^& qui dans le fond Jtroit encore 
trèS'peu de chofe. 

Mais ce jugement d'Hartlbelcer nous a paru très-précîpit é , en même- 
tems qu'injufte , d'autant plus qu'il ne paroit pas qu Hartfoeker parle 
d'après fes obfervations : il ne dit point en avoir fait leflâi. Nous allons 
voir qu'un bon binocle peut donner de l'avantage; d'ailleurs, on s y fait 
très-aifément ; & au moyen de fupports commodes, qu'on peut imaginer 
& fe procurer , il eft très-facile de luivre un aftre , même afTez long-rems : 
f o(è même affurer oue ; ai remarqué que le binocle ne fatigue nullement 
les yeux. Il femble oien plutôt qu'il foit fait pour les repofer; au lieu 
qu'une lunette feule les fatigue con(idérablement , étant l'un & Tautre 
dans une efpèce d'état de contrainte ; le gauche , parce c]u*on eft forcé de 
le tenir continuellement fermé ; le droit, parce qu on eft contraint de le 
tenir ouvert, & dans une teniîpn la plus forte qu'il eft poftibie j ce que 
doivent éprouver tous les obfexvateurs. 

J'ajouterai enfin que les Aftronomes ne doivent point confidércr leur» 
peines ni leurs aifes \ que c'eft la chofe dont ils doivent le moins s'embar* 
rafler vis-à-vis l'objet qu'ils ont en vue. 

Ayant réfléchi fur cette idée, j'ai cru appercevoir que les expériences 
qu'on avoir faites dans le dernier Hècle fur les binocles n'avoient pas été 
pouflées jufqu'au terme où elles pouvoient ferre; que par conféquent cette 
idée avoit été abandonnée un peu trop légèrement -, fe réfolus donc de 
les répéter il y a quatre ï cinq an;: j'ai cru d'ailleurs que c'^étoit une 
expérience philofophlque à tenter , de favoir fl on voyôtt Ats deux yeax^ 
c^cft-à-dire , beaucoup mieux qu'avec un fèul , Se avec une lumière 
double « comme femblent nous le dire la forme du nerf optique , 6c la 
conftfuâion de nos deux yeux, telles qu'on les trouve dans fe Traité de 
Defcartes & celui d'Hartfoeker (br la Dioprrique & la vifion. 

C'eft de ces expériences 'dont je prie cette ^uflre aflèmblée de mé 



< OBSERTATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

perrnettre de lui rendre un compre précis & fuccind en faveur de ccur 
qui voudroient les répéter , & juger le faic par eux-mêmes* 

L'héliomcrre de M. Bouguer , rel c^u'il l'imagina & le compofa de 
deux objeâifs entiers de douze pieds de toyer chacun , me parue très-propre 
à remplir mon idée. J'avois entre les mains cet héliomètre depuis la 
mort de cet illullre confrère. L'ouverture de ces objeâtts écoit de treize 
lignes , cette proportion ne pouvoit pas excéder celle qui devoir fe trouvée 
entre les deux axes de mon binocle ) car il faut ^ue les deux lunettes qui 
compofent un binocle foient parallèles entr'elles , & que leur diftance 
refpeâive Toit égale i cjrlle qui fe trouve ^ntre les deux yeux de 
loofervareur. 

Je fis donc conftruire deux tuyaux quarrés de douze pieds de longueur ^ 
chacun d'un bois fort léger , & je les accouplai au moyen de trois colets 
également de bois , un à chacun des deux bouts y 5c le troifième vers le 
milieu. Je pouvois écarter & rapprocher ces deux tuyaux lun de Tautre 
par le moyen d'une vis en fer que contenoic chaque collet, & en 
appliquant des cartes à jouer encre deux , à l'endroit des collets» Je me 
propofois bien au refte de perfectionner tout cet ademblage C\ cette 
première expérience réudifToit à mon gré : fappJiquai enfutte mes 
obejâifs à ces tuyaux , âc me fervis d'oculaires de trois pouces de foyer* 
Je ne grodiilois avec ces oculaires qu'environ quarante-huit fois , ce qui 
n'eft qu'un très-foible groflîflèment ; mats M. Boueuer n'avoir employé 
^ue le même groffifTement pour fon héliomètre. Pour trouver fans UQ 
trop long tâtonnement la didance qu'il devoir y avoir entre les centres 
de mes objedifs &de mes oculaires, c'eft-à-dire, la diftance entre les 
<leux axes optiaues de mon binQcle \ pluneurs fois je fis prendre par une 
perfonuefort adroite, avec un compas dont lc% pointes étoient très bnes , U 
longueur exaâe d un de mes yeux , en les tenant bien ouverts \ & fâchant 
que la diftance du centre d'un œil au centre de l'autre eft é^ale à deux 
fois la longueur d'un des deux | j'arrangeai mes deux tuyaux en con- 
féquen/e , & je me trouvai tout de fuire au point néceftaire, lorfque je 
regardai la première fois avec mon binocle. Cette diftance fe trouva 
<l*un peu moins de vingt-huit lignes ; mais elle doit varier félon les 
fujets. 

Je fus, on ne peut pas plus furpris , en voyant pour la première foFs 
l'effet de cette lunette , même fur les objets rerreftres. Le premier que 
[e regardai fut le dôme du VaUde-Grace qui eft à ma portée , de 
J'Obfervatoire ro^al^ori j'ai fait les premiers elîats de ce binocle: je 
regardai d abord cet objet avec chaque lunette fé parement pour les mettra 
^ leur point ; puis avec les deux yeux , & ce fut ici où je fus fineulièrement 
affeâé de la forte imprefGon que je reçus en regardant ia boule & la 
croix qui terminent ce dôme : le bea^ champ de la lunette , la groilèur 
appareace d^ rQbjet^ Gi oectecé pi^ comparaxfon ayec ce que je voyois 
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en ne regardant qu'avec une feule lunette » ne me donnèrent aucun lieu 
de douter qu'on ne voie des deux yeux >& beaucoup mieux qu'en n^obffervant 
4pi avec un fetA. 

Tohfervat enfuite le foleil & Tes taches, en choinflant pour cet efièt un 
beau jour* Cetoit dans le mois d'août. On doit s'attendre que le foleil 
ne fît la plus vive impreflfion. 

Jufques*là jen'avoîs fait ufage que d'un foible grofliflèment^de celui 
qu'avoit employé M. Bouguer pour fon héliomètre; mais jugeant que la 
grande quantité de lumière que je recevois pouvoir me permettre d em-^ ' 
ployer des oculaires de deux pouces au lieu de trois , j'en fis faire quatre 
de quatre pouces de foyer chacun , & les ayant ajiiftés k là place des 
Autres^ ils augmentèrent mon grodifTement, & de quarante-huit, le 
portèrent à foixante-douze. Mon binocle me parut faire encore plus 
d'effet fur le foleil -j mais il efl affez (ingulier que ce fût en regardant la 
lune dans fon plein que je m'apperçus du défaut qu'avoit ce binocle : en 
effet, je trouvai les bords de la lune un peu mal terminés : or, en faifanc 
déborder Its deux images , je m'apperçus qu'il y en avoir une beaucoup 
plus nette que l'autre-, d'où il arrivoit qu'en les faifant concourir enfemble, 
lien réfultoit une feule image, un peu embrouillée, & mal terminée; ce que' 
je vérifiai encore mieux avec des oculaires d'environ vingt lignes de foyer. 

Je vis donc évidemment qu'un de mes deux objeàifs ne valoit lien 
avec un fort grodiffement, & que c'étoit fans doute la raifon pour laquelle 
M. Bouguer n'avoir employé qu'un oculaire de trois pouces de foyer ; il 
grofliffoit beaucoup moins ; mais il avoit l'avantage d^ bien terminer les 
diamètres des aftres , fur -tour ceux du foleil, la feule chofe que 
M. Bouguer ait eu en vue en conAruifant fon héiioniètre. 

Je conçus donc par cet effai combien il étoit difficile de réuflir à faire 
'deux objectifs d'un long foyer parfaitement femblablcs , & également 
bons-, car les miens avoient été travaillés avec le plus grand foin par feu 
Georges qui avoit dans fon tems la réputation de réunir dans le travail 
des verres de ce genre; & que cette difficulté étoit, fans doute, une d^ 
principales raifons qui avoient fait abandonner ces fortes de lunettes. Je 
crus donc inurile de prendre la peine de faire aucun eflai de mon binocle 
fur la planète de Jupiter , puifqu'il étoit évident que je la verrois mai 
terminée. 

Je communiquai alors mon idée, que j'avois tenue fecrette jufqu'à ce 
moment 9 au P. Gaudibert , Jacobin de la rue Saint- Dominique, avec 
lequel j'étoit fort lié, & qui cultivoit la Dioptrique avec beaucoup de 
fuccès. Il me promit de travailler, & me fit même concevoir des 
efpérances. 

Je ne détaillerai point les difficultés qu'il effuya du coté du choix de 
la matière , Se ne cirai point combien de verres il rebuta ; mais je dirai 
qu'il parvint i me donner deux objeâifs fupeibes &excelltns, travaillés 
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à la main , ayant vingt-deux lignes chacun d'ouverture , pendant que 
ceux de AL Bouguer, avec treize lignes (èulement d ouverture , n'ëtoient 
que médiocres ; enfin , je ne pen(e pas exagérer en publiant que je ne crois 
pas que depuis Campant , perfbnne ait fait des verres de cette efpéce avec 
tant d'ouverture , fi parfiiirement bons ; car \ts Tables des grolfiflèmens 
des lunettes ne portent qu'à vingt ou vingt-une lignes les ouvertures 
des meilleurs objeAifs de douze pieds de foyer, & les miens en portoienc 
Êicilement vingt-deux \ mais comme je ne pouvois leur en donner 
qu'environ dix- neuf ^ nous fûmes obligés den couper environ trois 
lignes. 

Le P. Gaudibert enchaflfa enfuite ces objeAifs dans des bouts de 
tuyaux de cuivre , les tourna & les fertit lui-même: or, le tout eft aulli 
bien exécuté qu'il auroit pu l'être en Angleterre. 

Mon nouveau binoc'efupporteaifément des oculaires de dix^fept à dix- 
huit lignes de foyer; il groflfît quatre-<vingt-dix-huit à quatre-vingt-dix-neuf 
fois avec la plus grande netteté & la plus grande clarté ; je vois Jupiter 
parfaitement terminé, fes bandes & pareillement fes farellites très-brillans. 

Je ne parlerai point ici i^^ obfervarions que j'ai faites en grand nombre 
(ùr les taches; celles que j'ai également faites fur quelques-unes de ces 
étoiles nommées afTez imparfaitement étoiles doubles , & fur quelques 
nébuleùfes , parce que je me propofe de les vérifier encore ; je me 
contenterai d'ajouter à ce que j'ai déjà dit de IVffet de mon binocle une 
e«périence que j'ai faite qui m'a paru curieufe , & que j'ai pris pfaifir à 
répéter plufieurs fois fur le foleil ; c'eft qu'en féparant ou décachant les 
deux images, ce que je faifoîs en écarrant un peu les tuyaux les uns des 
autres du coré d-'S oculaires, je voyoîs en efFer ces deux images donc 
l'une débordoir l'autre: elles me paroifToient égales en inrenfiré, &dans 
l'état à peu-près que je les voyois lorfque je ^es regardois féparément avec 
une feule lunette ; mais lorfqu'au moyen de ma vis , fans quitter les 
yeux du binocle , le parvenais à réunir les deux images en une feule , 
j'éprouvois dans ctt ii)ftanr de réunion une impreflîon , ou fcnfation 
fttbife& fingulière d'augmentation de lumière, de clarté, de netteté & 
même de eroflîflement apparent rout-.i-la-fois, qui produifoient dans 
fties yeux IVfFet d'une efpèce d'éclair fubit auquel on ne s'attend pas. Ce 
qui acheva de me convaincre que ma vifion étoir beaucoup plus parfaite 
en me fervant de mes deux yeux , qu'en ne regardant qu avec un feul. 

Nous nous étions propofé de reconftruire encore une fois ce binocle ^ 
en le feifant achromatique ; je me flattois d un effet encore plus con- 
fidérahle, 8c que j'en rireroîs un plus grand parti pour les obfervaiionsj 
car le P. Gaudibert réuflîfToit également bien dans les lunettes achroma- 
tiques; mais malheureufement la mort Ta enlevé aux arts, il y a environ 
dix-huit mois, dans le tems qu'il s'occwpoit déjà du choix du flints glaft 
^ pour la conftruâion du nouveau binocle» Se je regarde cette mort comme 

une 



SUR VHIST. nATÙRELLE^ÉT LES ^^RTS: p 

une vraie perte que la Dioptricjue a faite : s'il ne furpaflbit pas, il égaJoîc 
au moins à Tâge de quaranre-rrois ans , où il eft mort , nos meilleufs 
Opticiens. Pleinement fatisfait de mon -fihrondefîai,* j'ai fait gartiir mon 
binocle en cuivre par les deux bouts, & fait faire égaleinent en cujvrfe 
les porte- oculaires, je leur ai donné huîr pcticcs' S: plus? de longueui^, 
pour n'avoir aucun jeu à craindre dans Temboîtage'; à là place de <iolfe?fe 
de bois, j'en ai fait faire en cuivçe avec des vis, & dç perits* réflprts 1^ 
ceux des deux bouts, au moyen defquels & des vis, je peux rapprocher 
ou écarter à volonté les bouts des tuyaux les tins des aurrés de la pIUs 
petite quantité poflîble. Mes objedifs ayant donc près de dix- huit ligues 
& demie d^uverture chacun , j'ai par ce moyen une double ouverture 
qui équivaut à une feule d'enviroa vingt fix lignes ; mais louvertûre dl^s 
lunettes achromatiques ordinaires dont nous nous fervons aujourd'hui éft 
beaucoup plus î>rande, puifqu'elle va à trente-huit ou trente-neuf ligpeis. 
Oependîint ces lunettes ne groflîfTent que quatre-vingt-feize &centfoi^, 
comme fait mon binocle; mais , autant que j'en ai pu juger j'jfqu'à ce 
jnQment, mon binocle dans (on état aâuel fait auflî bien fur jupiter que 
font la plupart de ces lunettes, & je pourrois encore augmenter Ion 
pouvoir aniplifianr. Un bon binocle peut donc donner de Tavantagè. 
C*e(l avec le fecours de ce binocle que j'ai vu avec la plus grande fatis- 
fa(^ion , la fortie de mefcure de deifus le foleil le 4 de inai dernier 
1785. • ■ 

J*ai fait cette obfervatîon en balTe-Normandie , à un petit qwart de 
lieue de la ville de Courantes , & à deux lieues &c demie au plus da 
Ijbrd de U mer. J'avois emporté avec, moi , outre ce binocle , dt ux 
excellentes pendules à fécondes , & mon quart de cercle de trois pieds 
de rayon, qui après avoir fervi à M. TAbbé de la Caille dans tous Ces 
voyages pour fes obfervations, eft paflé dans mes mains, a voyagé avec 
.moi dans les mers de l'Inde, & en eft également revenu. Cet inftrumeiu, 
fait par Langlois en 1742, eft excellent. Plus de deux cens obfervations 
faites- à des points tour-à-fait différens , qui m'ont fervi à déterminer 
les réfradions & la diftance des tropiques entr^eu^ par de^ haureurs 
prifes du côté du nord ^ du côté du fuel ; routes ces différentes obfer- 
vations, dis-je, s'accordent à un tel degré de précifion , que la latitude 
de Pondicheri déduite des obfervations de l'étoile polaire , s'accorde à 
trois à quatre fécondes près avec la latitude de la mcme ville , déduite de 
1 obftrvatioh de la diftance des tropiques entr'eux. Depuis plus de douze 
ans que je fuis de retour, j'avois toujours defiré de répéter en France , 
avec ce même quart de cercle, les obfervations que favois faire^en trcs« 
frrand nombre à Pondicheri fur les réfractions aftrononiiques à rhorifon 
de la mer, parce que je penfois qu'il feroit très curieux & trc>inrértlTant 
de vérifier (î les pbéiion)cnes que j'avois obCervés dans la zone tonide 
au lever du foleil à l'horifon de la mer, & donr j'iji rendu co.npre dans 
Tome XXXI , Paru I/, 1787- JUILLET. B 
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Je premier tome de mes Voyages , avoienr également lieu dans les zones 
tempérées 9 ou (1 les différences étoienc bien fenfibles; mai5 jufqu'à ce 
moment I les circonftances ne m*ayaoc pas paru favorables i javois écé 
contrainr d'y renoncer. 

UnMîniftre qui fembleivorr été réfervé à nos jours pour en faire une 
époque de Tencouragement des fcieuces & des arrs » a bien voulu accueillie 
mon profer* 

M. ie Baron de Breteuil m'obtînt Jans le mois d^avril 1786 , Tappro- 
batîon de Sa Majtrflé pour répéter furnas côtes maritimes oceide/nalcs 
les obfervations ajlronomiques que foi faites dans tlnde. 
* Mes préparatifs étant' déjà tout faits , je partis en conféquence, pour 
mt trouver furies lieux à rems pour |l'ob(èrvation de mercure. Le tems 
fut très-inconftanc; la veille de l!abérvarton fut an jour très-pluvieux» 
accompagné d'un très-grand vent de fud-ouefh. 

Le 4. de mai ^ jour de robfervatjon , on ne voyoit encore nulle apparence 
de beau rems à fept heures du matin ; il pleuvoir» & on ne voyoit que 
quelques éclaircis de place en place» 

Cependant wn quart-d'heure avant robfervatîon le ciel fe trouva balayé 
aux environs du foleil, A:>*apperçus mercure fort didinâement par le 
plus beau ciel du monde , un gros paquet de taches ^ & une groflê tache 
ifblée audi grofTe que mercure. • 

Je jugeai donc le premier contaét de mercurii au bord du foleit à 
S h« l^^ I7''de cems vrai , à ma pendule qui a marché fort uniformément. 
Je jugeai mercure â moitié forti à 8 h. 2j' 7* à ma montre , qur retardoit 
de 4.' 8" fur ma pendule. 

Enfin r ye >ugeai la fortie totale de mercure à 8 h.. 22' 45" de tems vrai 
à ma pendule. Apr^s c^xit obfervation, dont jefupprime ici les réfuJrats , 
î*«llai fur les bords de la mer chercher un lieu commode pour m^ établir* 
Je m'arrêtai quatre Jieues environ au nord de Grandville, & à deux 5c 
demie au plusa roueftprécifémeordefendroit où j'avois obfervé le pailàge 
de oiercure. Ce fut^là où je m^établis dans An lieu nommé le havre de 
Reneville, d'où jedéconvrois de deffus une très-perîre hauteur un vafte 
borifon è\x côté de fa mer depuis environ le (Iid-oueft jufqu'au nord-e(l ; 
î*y ai pafle une grande partie de Tété <îernîer : j*y ai complété mon travail 
pour cette faifon ; & comme il entre dans mon projet , de répéter ces 
obfervations pendant un de nos hivers, je me propofe d y retourner à la 
fin de l'automne prochain pour y palier une partie de Thiver luivant , 
c%fft-à-dirc , tout le tems qu'exigera cette féconde partie de mon travail» 
A moii fécond retour j^aurai l'honneur de (aire pan 2I cette itlufheailèmblée 
Jes réfult&ts de mes observations > -& de leur comparaifon avec celles du 
climat de fin de. 

A tObfervatoire Rojfal^ le ^i de Mars 1787. 
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DESCRIPTION 
DE L»0 C R I È R E D E M O R A*G N E S. 

Extraite dun Voyc^e minéralogique fait en tjZ6 ^ par 
M. GouwoN DE La VERNE s Elève du Corps Royal 

des Mines. 

L' Oc m ERE de Moragnes à 6 lieues nord-eft de Bourges ^ eft fîtuée 
aux bois aux états près la morte d'Humbrîgn^ dans un canton mare* 
cageux ', elle a environ une demi-lieue d'étendue. 

Les puits que l'on a ouverts pour en tirer Tocre, nont guère que 
20 à ay pieds de profondeur , fur 5 ^7 de largeur^ Avan; que d'arriver 
à focre, on rencontre 4.' biypcs de terres difFéremes qui ia précèdear. 
Ces bancs Tont feniiblement parallèles , leur diredtion efl; de eft-nord'^ 
à loue* fud-oucft. 

Le premier qui a à peu-près y pieds d'épaifleur eft compote de pld- 
/leurs couches d*un pouce ou deux d*une terre noirâtre entre-mèlée Je 
(àble quartzeux ; au-deflbus de ce banc , on trouve une couche de 
fable homogène jaunâtre qui a trois pouces & demi depaiflèur; le 
troifième banc qui en a <S eft d'une argile bleuâtre tirant fur le noir; 
il eft fuivi immédiatement d*un antre banc de terre argilleufe grife 
mêlée de quartz dont on voit des portions nui paroîflènt entrer en 
décompoûtion* Ce banc a environ 4 pouces dépaidtrur,* c'eft fous lui 
qu'on rencontre l'ocre dcJnt 1 epaiîTeur eft de deux pouces & demi ,, 
elle repofe fur un fable fin qui en fait le fond. 

J'ignore fi Ton trouve après ce fable des couches d'ocre, plufieurs 
obfervarions que f ai eu occafion de fiire , me font croire que l'on pour- 
roir en rencontrer des bancs, même plus épais que les premiers î mais 
les ouvriers ne percent point ce fable, ils fe contentent d'y ci^ufer deux 
ou trois chambres pour détacher l'ocre qui en forme le plafond. Ils 
continuent d'y travailler , tant qu'un danger preffant ne les oblige point 
de céder de miner ainfi fous terre. On a vu quelquefois des ouvriers y 
périr victimes de leur imprudence. 

L'ocre ne (e trouve point par morceaux (épurés, comme on rencontre 
fouvent la fiinguine dans les gUifières, mais elle forme un lit continu 
dans toute fa longueur, & conf^ve prefque par-tout fon épaifT^un L'ocrer 
èft tendre dans la nune,& fe laKfe facilement couper^ elle n'eft jamais 
mélangée de glaife nî dt fable , ces (ubftances ne font qu y adhérer du 
côté qu'elles la touchent, ce qui forme une efpcce de croûte. 

Tome XXXI. Part. II, 1787. JUILLET. B a 
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L'ocre cft jaune lorfqu'on la cire de la terre , elle prend à fa fuper- 
^ficie en fe delFéchant, une couleur légèrement brunâtre. Lorfcju'on afoi- 
gneufemenr féparé la glaife & le fable qui peuvent ccre reftés adhérens, 
& qu'elle a cormi>et|cé à fe fécher, on la tranfporte dans des elpèces 
de hangars ou greniers , & on l'y arrange fur des foliveaux placés à 
de très perires'diftances. Lorfqu'elle eft parfaitement sèche, on la met 
dans de vieux fnrs pour l'envoyer à fa dcftination. 

VoiU tout Tart qu'on emploie ordinairement dans Texploitatron de 
l'ocre jaune, (iir-tout lorfqu'on fe pro|)ofe de la vendre en gros. Les 
ouvriers donnent quelquefois une petite préparation à celle qui eft pour 
vendre en détail, lis en forment après l'avoir pétrie dans leurs rnains 
des p«irallélipipèdes'qui ont 7 à 8 pouces fur toutes les faces. Ils font 
fécher c^s pairTS , & les mettent, enfuite dans des fûts femblables à ceux 
*dot,t on Te fcrt pour l'ocre en quartiers. 

Cette ocreefi v.endue dans le commerce à raifon de 40 à yafoîs le 
• quintal. On en tranfporte en Angleterre, en Hollaîide , en Italie j il 
n'y a qu'en Hollande où les procédés pour la porter à férat de rouge 
de p.rufle, fuient en ufage. Mais un favant chimifte qui dans un de fes 
ouvrages qui a paru Tannée dernière a donné Tanalyfe de cette ocre 
jaune j penle que Ton pourroit auflî la préparer en grand en France» 
& Tamener à Tétat .de rouge de prufTe. 

Il feroit bien à defîrer qu'on in ufage du procédé qu'il indique, cette 
■préparation deviendroit une fource de richefles pour le Berrt qui abonde 
en ocrières,«& bientôt il enleveroit aux Hollandois le tribut que leur 
induftrie nous a impofé jufqu'alors. 



OBSERVATIONS 

Sur les Ecailles de plufieurs efpèces de Poijfons qu^on croît 
^ communément dépourvues de ces parties ; 

Par M. BROUSsoNETj^e r Académie des Sciences. 

^OUS ne connoiflbn^ qu'an frès-petît nombre de poiflbns privés 
entièrement d'écaillés , pçut-ètre même ces parties fubfiftent-ellçs dans 
tous, & ti'ont-elles échappé jufqu'a préfenr aux recherches des Idhyolo- 
giftes,que faute d'obfervations plus ex^es. Le but, de ce Mémoire eft 
de donner la defcrîption de quelques-unes de ces parties fur Jes efpèces 
où Ton avoit affuré qu'elles ne fe trouvoient point. 
* La pofiiion des écailles varie fuivant les différentes manières de vivre 
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,.& la forme de chaque efpèce de poiflans ; dans quelques-unes , elles font 
entièrement a découvert , dans d'autres elles font en partie recouvertes 

£ar la peau , quelquefois elles font cachées au-dedous de Tépiderme. 
eur infertion pré(enre auffi des différences relatives à h diyerfité des 
efpcces s il en eft où les écailles font très-punies à la peau & paroïffent n'en 
être qu'un prolongement-, quelquefois elles font légèrement attachées au 
corps par des vaiflèaux très-déliés qui partent du milieu , ou des bords de 
chaque écaille dont la forme varie aum fuivant les efpcces -, on*en voit de 
cylindriques, de rondes, de quarrées, d'unies, decrenellées, &c. comntp 
auffi d ofTeufes & de flexibles. • .; 

Les poiflbns dont les écailles font à découvert & feulement retenues 
par des vailTeaux*, appartiennent à la claffede ceux qui nagent dans de 
grands fonds , qui ne s approchent jamais du rivage , & qui par confequenc 
font moins expofés à perdre ces parties, que le moindre choc contre les 
cochers ou les plantes marines pourroient détacher. Plufieurs efpèces d^ 
cliipea , d'argentines ^ &c. peuvent être rangées dans cette clafle. L'ufage 
des écailles paroît fe borner dans ceux-ci à rendre la furface de leurs 
corps unie & liffe pour fendre Teau avec plus de facilité : ce qui eft 
d'autc^nt plus probable que* ces poifTons font des voyages de long cours, 
& que la conformation des autres organes concourt aulfi à augmenter la* 
promptitude de leurs mouvemens. 

A mefure que les poillbns font deftinés à s'approcrher un peu plus^du 
rivage, leurs écailles font recouvertes en partie par la peau ; leur épaiflèujr 
devient au(fi plus confidérable, & leur adï)ére<fce eft plus tbrte que dans 
les efpèces aont noua venons de parler. Cette conformation leur eft 
d'autant nltis nécefTaire quelle préferve ces animaux des imprefljons 
trop brufques quils recevroicnc étant expcfés à fe heurter contre les 
madrépores , \t% coraux ou les crabes qui (ont fur les rochers au milieu 
defquels ils nagent continuellement. La forme de leurs écailles varie 
fuivant leur gegre de vie*, quelquefois elles font très-grandes , comajç 
on peut les voir dans plulîeurs efpèces de perches, deyi^rwj <5^ fur-touc 
de/céir/^j, qui ont les écailles plus groflTes proportionoellement à leuç 
corps. J'en ai vu qui avoient. appartenu à un poiflbn de ce genre pri^ 
dans les mers des Indes : elles avoient près de. trois pouces de diamètre. 

Plus \t% poiflTons dont les écailles font en partie reco'uverrcs par fa 
peau font deftinés à vivre dans la vafe& près du rivage, plus ces parties 
font petites, & la membrane qui les fixe plus épaifle. Ce tju'on peuif 
ebferver en comparant un brochet avec une tanche ^ je me bornerai 
peur cet objet à renvoyer à l'Ouvrage de Bafler ^ qui a donné la figure 
d'un très-grand nombre de ces écailles. Je vais décrire ces organes, fur 
quelques t-fpèces où on ne \^% a pas obfervés. ^ 

La flamme fe trouve dans la Méditerranée -, ceft un poiflbn fort cffilçî 
fa queue fe termine en pointe* Les premiers Iclhyologiftes la cqnnol^oier.t, 
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feus le nom «de t^ia^ comme-s'ils euflent voula la comparer â im 
fuban : Linné la déngnée (bus la dénomination générique de ctpola^ en 
y ajourant le nom fpécifique lie tania ; (à couleur de fea & la manière 
. done dtlftg^gé en ferpencanrjui onc fait donner dans notre, langue le 
iK>m àefiamme : prerquaucun Auteur n'a donné une bonne defcriptioA 
de ce poiilon. Je n'en connoîs point qui ait parlé de Tes écailles ; 
M. Gouan danc le caractère quil aflîgne au genre du cèpola d'après 
1* elpèce dc^t nous parlons , dit qu'il n'y a point aécatUes \ il eft cependant 
&ctle de voir ces parties qui font retenues fur le corps de Tanimal par 
une enveloppe très-fine & très-déliée. EUes^ (ont rangées de manière 
qu'elles forment des lignes obliques qui (è croifent en âçon d échiquier* 
LjZ trace qu'elles laiflent fur la peau en tombant eft prefque quarrée; 

3uoiqu'elles foient aflee peritts,on les voit cependant a l'œil nud très- 
iftinâement ; au microfcope elles paroiflent ovales, plus obrufcs i i*une 
des extrémités qu a l^tre: ver< le bout le plus large on voit partir du 
cenrre des rayons divergens aflez diftans tes uns^ des aurres , ils (bnc 
fermés par une férié de petites écailles fe recouvrant les unes les autres 
en manière de tuiles. De l'autre côté de récailte,on voit des arcs de 
diffiirentes grandeurs, également éloignés les uns des autres, & décrivant 
une courbe femblable à celle du bord de ce même côté. Ces arcs (bnc 
audi formés par de petites écailles ; les écailles principales forment un 
renflfrnent dans leut milieu ; elles tiennent au corps au moyen de plu(ieurs 
vat(itaux tf ôs-délîés qui s'insèrent au defTous dans leur partie concave. On 
oVn trouve point fur la x9k. Loin de gêner les mouvemens de ce poifTon 
eHes fervent au contraire à les faciliter ; auflî eft il très-agile, & nage-t-il 
fort vice au milieu de6 plantes marines où il vit ordinairement. 

J*ai reconnu des écailles petkes rangées comme dans cetce efpèce , en 
quinconce , fur deux peiflonf appartenans à un genre que Gronoviut 
âdécrir fous le nom de Mafincembelus : j'en ai décrit un dans le Mufaunt 
Britannicum , où il a été apporté par RufTel qui l'a Êiic connoître le 

•^ premier dans fon voyage d'Alep ; l'antre qui n'a été' décrit par aucun 

% Aiiteur , & donr^es écailles font un peu plus petites que celles de l'efpèce 

^ précédente , m'a été communiqué par M. le Ctievalier Banks qui Ta 

apporté de ia jner du fud. 

Plu/îeurs Auteurs ont prétendu que le rémora n'avoir point d'écailles j 
Ltnn^é & M. Gouan ont donné ce caraâère ï ce poiiTon. Je ne relèverai 
point ici cette omidion qui eft démontrée d'une manière d'autant plus 
frappante que ces parties (bot très * apparences dan6^ie(pèce dont il 
i^agit. 

L'ammodyte fe trouve allez communément fur les côtes de l'Océan , 
en Hollande, en Angleterre ; on le trouve auflfî en Amérique à Terre- 
Neuve , icç. Nous remarquerons éti padanc que prefque tous les Auteurs 
qui ont donné une fagure dp c^ poiftbn ont copié celle qu'ea avoit 
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publiée le premier Salviani , ils lonc xepréfenté avec deux nageoires fur 
le dos , quoiqu'il n'en ait réellement quune* Son mufèau eft rrcs-effiléy 
fa chair eft ^erme ; il s enfouit prefque toujours dans le fable : on U 
déterre en Hollande avec une herfe faite expiés traînée par des bœu6 \ 
comme il eft defttné à vivre fous le ùhle » & preique toujours hors do 
fi>n élément y fes écailles ont dû avoir une conformation particulière. 
Aufl] font-elles rrès-}>erkes , & ont*elles échappé à l'examen de tous tes 
lâhyologides , de ^illugbbi lui-même, û recommandable par fou 
exaâttude , & qui cependant dit expreflement que ce poiHbn eft privé 
d*écailles *, elles font prefque fembUbles à celles que je viens de décrircr 
fiir la flanime , feulement les lignes obliques qu*elles forment font diftinâei 
entr'elles. Fabricius , dans fa Fdtina ùroenlandic^ ^ pag. i^l ^ parle de 
^es lignes , mais ils ne dit pas qu'elles foient formées par des écailles , il 
obferve feulement (|1ie la peau eft unie & marquée de ftries obliques 
qui entourent le corps; je crois qu'Anédi eft le teul Auteur qui en air 
fait*mention fans cependant en donner la defcription: je ne fais pourquoi 
long-rems après Artédi M« Gonau indique la privation des écailles 
comme un caraftère diftinâif du genre de l'ammodjte qui ne confifte 
que dans cette feule efpèce. 

Nous venons de parler des écailles de quelques efpèces de pciflons 
deftinés à vivre fouvent dans la vafe: elles lont très-petites, & fe 
recouvrent en partie les unes les antres ; nous allons paflèr à d'autres 
efpèces deftinées au même «genre de vie,. mais obligées d'exécurer beau^ 
coup pins de mouvemens d^ndïulation , dont le corps , eft long & dans 
lefquelles les écailles ont dû être féparées par de petits inreivalles pouf 
que les mouvemens du corps ne fudent point gênés \ on les trouve (ur 
les anguilliformes : je vais les décrire d'abord fur Tanguille, parcre ^e 
c*eft le poilTon de cette claffe le plus commun , & que ces écailles ont 
d'ailleurs été déjà connues de plufîeurs Auteurs. 

Le corps , la tcte & même les yeux de l'anguille font recouverts d^unt 
peau d'un tiffu ferré , blanchâtre & parfemé d'une infinité de petits points 
noirâtres, qui vus à la Icnpe préfentent un grand nombre de mouche- 
tures; elle tft recouverte d'un épiderme très-fin , noirâtre; on trouve 
entre ces^leux enveloppes de petites poches oblongues, quelquefois 
rondes , ordinairement d'une ou même deux lignes de long & formées 
par une adhérence de f^piderme à la peau rout autour de fes véficules, 
ui (ont. en partie remplies d*une humeur qui lubréfie toute la furface 
lu corps au moyen d'une grande quantité de petits tuyaux ; les écailles 
font logées dans les petites poches dont je viens de parler , une dans 
chaque poche qu'elle remplit exactement; la convexité en eft roiirnée 
en>dehoTS; elles fonr fixées au corps par plufiçurs vaifleanx qui s*rnsèrenc 
à la partie concave. Leevenhoek en a donné une bonne dcfcnption & 
une bonne figure» Roberg dans la defcription qui! a publiée d« 
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l'anguille en a fait mention , & a copié la figure de Lecwenhoek. Oa 
peut en voir aufli une très-bonne figure dans les Opafcuta SubiiJJiva 
dé Barrter. Au niicrofcope ces parties paroillenc formées de plufieurs 
rayons divergens compofés eux-mêmes d'une rangée de petites écailles 
pofées les unes fur les autres en manière de tuiles. Les écailles principales' 
d'ailleurs font répandues fur tortt le corps , fans fè toucher. On les voit 
tr& bien à Toeil nud , & mieux encore fur une peau sèche ; c*eft ce moyeu 
qù'Artedi a indiqué pour les diftinguer facilement. 

Un des avantages les plus précieux fans doute de l'étude de l'Hiftoire- 
Naturelle eft de nous éclairer fur les erreurs les plus généralement accré- 
ditées, & qu'il eft toujours fi important de détruire , fur- tout lorfqu*elles 
mtérefll'nt la diététique. Ainfi les Juifs d'aujourd'hui qui habitent fouveiîc 
dés pay; où l'ani^uille eft très-commune, maïs qu'ils croient comprifi? 
dans la déteiife faire par la loi , de manger des poifTons fans écailles,' 
ne s abftiendroient point d'un aliment fi fain,sMs culrivoient l'Hiftotre- 
Naturelle avec autant d'ardeur qu'ils mettent d'aveuglenient dans un 
précepte qui n'étoit réellement pas compris dans le''fens de la loi. Oa 
peut dirj la même chofe des Romains à qui, fuivant PTîne , une loi de 
Numa défcndoit de facrifier des poiflTons fans écaillçs. • 
• Un hafard heureuir procure fouvent au peuple des découvertes donc 
ks oblervareurs ne fe doutenc'pas, même plufieurs ficelés après qu'elles 
font regardées ailleurs comme dès chofes triviales^ ç'eft ce qui eft arrivé 
aux payfans de plufieurs pays du nord, qui long-tems avant Leevenhoek » 
connoiffoienr les écailles de l'anguille , qu'ils ramalToienr avec foin pour' 
les mêler avec le blanc dt-ftiné à blanchir les murs de leurs maifons , qui 
acquéroient par -là un brillant très-agréable, particulièrement lorfqu'elles 
(koienr éclairées par le fbleil ; ne pourroit-on pas appeler ceci blanc à 
V'éccùlU , comme on dit blanc en bourre f 

Plufieurs Auteurs ontcepéndant écrit qu'on ne trouvoit point d'écailîei 
fiir Tan^^uille. Rondelet 5t qiielques autres lilhyologiftes l'ont affuré , & 
parmi les modernes M. Gouan a indiqué la privation des écailles comme 
iHi caraâ-ère propre aux genres de murène iiii.]uel ce poilTon apparricînt ? 
cet Auteur dit cependant dans un autre endrbit du même Ouvrage, que 
les écailles ^es poiffons font quelquefois fépàrées les unes dès autres , 
& il cire pour exemple Tanguille. Hafielquift a décrit ces écailles dans 
fpn Voyage ; mais il les prenoir pour des parties bien différentes 
' 'Lesécaillesnefonr pas les feules parties que les Auteurs aient méconnues 
dans ce poifTon, Les organes de la géhérarion leur ont été inconnus , & 
ft.reproduiîlion a été regardée comme myftérieufe. Parhii le grand nombre 
d'Auteurs qui ont donné- la defcrîprion anatomique de l'anguille^ 
Valifnierî eft lefeul qui ait donné une boFine figure avec une defcription 
des organes des deux ÇtKÇS qui font fitués hors du péritoine ^ dilpofés 
en grappe ;romme da«s Içs lamproies. Il eft rare qu'on prenne une 

anguille 
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Mguille oruvée; il paroîc que les œufs prennent un accroiflTement très* 
prompt dans ces animaux , & qu'ils fe cachent dans la vafç au moment 
où ils doivent les jeter. 

Plufieurs ePpèces de murènes des mers des Indes ont des écailles de. 
la même forme de celle de l'anguille: ces poiflons appartiennentau même 

Î;enre: le loup marin a des écailles rondes plus grandes que celles de 
'anguille > & pareillement recouvertes par l'épiderme. Tous les Auteurs 
oui ont parlé de cette efpèce , X/illughbi même & Gronovius qui en pnc 
donné les meilleures defcriprions^ont aflfuré qu'elle n'avoir point d'écaillesw 
Un poiiTon du genre de blemins qui a beaucoup de rapports avec le 
loup*marin , & qui eft connu fous le nom de viviparus à caufe de la 
iHanîète dont iti petits ibrtent tout formés de fon corps» eft couverc 
d'écaillés de la même forme: elles font feulement un peu plus* petites que 
<ians les efpèces précédentes relativement à fa groflèur. Ce poidon remonte 
les rivières. Je Tai vu aifet ibuvent dans les marchés de Paris & de 
Londres ; fon fquetette eft verd : cet exemple n'eft point unique ; on* 
retrouve la même (îngulfirité dans deux autres efpéces de poiflbns \ 
favoir» Taiguille ( EJox Belonc) Se une autre variété du brochet j qu'on 
pêche quelquefois aux environs de Malesherbes. 

La donzelle dont j'ai publié Thiftoire dans les Tranlaâions Philofb- 
phiques, année 1781 , a des écailles du même genre » mais comme la 
peau qui les retient (ur le corps eft très-mince , elles tombent aifément » 
Se pour lors le|)6i(Ibn parolt fi différent de ce qu'il étoit auparavant » 
que quelques Auteurs qui l'ont vu figuré dans les deux étais ^.en ont faic 
deux efpèces diftinâess je n'entrerai point dans un plus long dérail fur ces 
parties, en ayant déjà donné la defcription& la figure dans lesTranfaâionc 
Philofophiques. 

Les écailles que nous venons d examiner font cachées (bus l'épiderme; 
elles (ont éloignées les unes des autres , & les poiiTons qui en font pourvus 
font privésde nageoires ventrales^ ou du mpins ces parties font très-petites 
dans quelques-ums & incapables de les(butenir; toutes les efpèces de cet 
ordre ont le corps allongé pour être en état d'exécuter des mouvemens 
d'ondulation Se de Ce foutenir aind à une certaine hauteur. Elles ne 
s'éloignent jamais des bords ; elles y vivent prefque toujours dans la va(è. 
Les ouvertures de leurs ouies font petites, & la peau qui (èrt d enveloppe 
i toute la tête devient tranfparente fur les yeux. Si les ouvertures de leurs 
ouies avoîent été grandes, (i leurs écailles étoient contigues 8t àdécouvert^ 
le limon feroit entré ave» l'eau dans les organe de k reTpiration , & fe 
feroit infinué fur les écailles. 

Parmi les poiflfons qui ont des écailles pref^ue tout'à-&it cachées , il 

nous refte à examiner deux efpèces particulières ; Tune eft un fcomber 

décrit par Bronnt dans l'Hiftoire-NaturelIe de la Jamaïque \ fon corps 

eft lifl^ , argenté ^ efilé*, la peau eft dun tijQTu ferré U ferme : elle a 

Tonu XXXI. Pari. Ù, l^3^/ JUILLET. C 
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pefque la confiflance du cuir ; toute la furface du corps eft marquée de 
lignes faiilanres interrompues» dirigées de la rcre à la queue, & qui fe 
touchent par les côtés. Cts lignes font formées par des écailles allongées 
très-étroites» pointues » fixées mt la peau & recouvertes dun épiderme 
argenté; leur longueur eft ordinairement de trois ou quatre lignes: ellet 
font retenues fur le corps par un petit vaiflèaa qui s'tnsére à lextrémité la 
plus voifîne de la têce & en même-tems la plus effilée ; il eftdifficile de les 
détacher : elles' pocurent à la peau ce degré de finrmeté qu'on j trouve ; 
on pèche ce poiHbn dans les mers d'Amérique. L'autre efpèce eft figtirée 
par Margrave (bus le nom de Guebum. Elle conftitue un nouveau 
genre très - voifin de celui de fçomber* J'ai au devoir lui laifler en 
françofs le nom de voilier » (bus lequel on le trouve afTez mal figuré 
dans rOuvrage de Renard. Sur un individu de plus de (èpt pieds de long 
dont M. le Chevalier Banks a bien voulu me laiiièr prendre la defcription 
dans fa colleâion , les écailles étoient de huit ou neuf lignes de long , 
fancéolées , applatties , fixées dans la peau , & prefque tour-à-fait recou- 
vertes par 1 épiderme; elles étoient moins rapprochées que celles de 
Fefpéce de fcomber^c^ut je viens de décrire: un vaifleau qui slnféroîc 
à leur ba(è les retenoit fur le corps. Margrave avoir vu ces parties, mais 
il les avoît prifes pour des arêtes , & avoir dit que ce poiflon n'avoic 
point d'écaillés. Il paroit que ces fortes d*écailles procurent \ la pea« 
on très-grand degré de fermeté , en même-tems qu'elles facilitent les 
mouvemens des poifibns qui en font couverts, en rendant pluslifle la 
furface de leur corps. Les deux efpices fur le(queUes je les ai ob(èrvées, 
nagent três-vîte ; le voilier fur-tout , qui eft armé comme 1 efpadon d un 
long bec dur, nage avec une telle rapidit^ qu'il perce (buvent plufieurs 
pouces du bois des vaifTeaux contre lefquels il fe porre \ c'eft ce qu'on 

Îeut voir dans les Ëphémérides des Curieux de la Nature , dans \t9 
Vanfadions Philolbphiques & dai>s les Mémoires de TAcadémie de 
Stockolm. On le trouve au Bréfil & dans les rner^ des grandes 
Indes. 

Les écailles oflêufes, allongées que nous venons Je décrire , ont nne 
certaine analogie avec celles qui recouvrent le corps des chiens de mer ; 
mais celles-ci (ont entièrement à découvert. Elles font rangées régulièrement 
en quinconces , & fixées très-fortement ï la peau. Celles de raigutllc dont 
Bafter a donné la figure ^ font très-petites ; mais vues au microfcope elles 
paroiflent applatties , étranglées l leur bafe, & prefquen forme de fer de 
lance: on voit fur* leur furf^e deux on trois 4ignes longirudinales Se 
faiilanres ; on peut obfenrer fans le fecoors d'aucuns inftrumens qui 
groflîffent les objets , des écailles de la même ftraâure Hir une nouvelle 
efpèce de chien de mer que j'ai décrite dans les Mémoires de PAcadémie, 
année 1780^ fous le nom d'écailleux. Quelques poifibns de ce genre ont 
les éciiUcs a|>phrtrfeS4 liflts, prenne fondes^ & très-rapprochées^ la 
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peau de ceux-ci fert à couvrir les ouvrages qu'on nomme engailucliats; 
celle des autres' fournît Je chagrin pour Je commerce. 

Toutes ces écailles (ont fixées folideraenr fur la peau ; cette adhérence 
écoit nécelTaire pour quelles nejpufTent point fe détacher dans les mouve* 
mens compliqués que ces poirfbns font obligés d'exécuter: elles leur 
fourniflTènt d'ailleurs une forte de défenfe contre les plus pecics poiflbns 
en rendant leur peau ferme & rude au toucher. ^ 

Les poiflbns bourfes ( tetraodon ) ont des écailles très* fines & fem- 
blables à des épingles , leur pointe s'éloigne du corps : cette direâion 
devenoit Indifpenfaole dans ces poiiïbns qui enflent à volonté leur corps 
& le rédu^fent tout de fuite à un très-petit volume : plufieurs efpèces ont 
des écailles ofFeufes , très«dures & liées entr'elles , ï^ loricaria & les 
poisons coffres font dans ce cas ; d'autres etifin , tels que les fingnathat 
& les baptiders ont des écailles cartilagineuf^s un peu flexibles , larges Se 
fixées d'une manière invariable fur une peau épaiile. 

Les écailles paroiflènt être communes à routés \^s efpèces de poifTons; 
&Jeurufàge principal femble être de fournir à ces animaux une arme 
. défenfive en procurant à leur peau continuellement ramollie par réléqietîc 
qui l'environne , un plus grand degré de fermeté; les poiflbns font encore 
pourvus de tubercules ofleux , d'épines , d'appendices charnues , & même 
.d efpèces de poils : ce dernier cas eft à la vérité très-rare > on ne l'obfèrve 
que.fur un très-petit nombre d'efpèces , & notamment fur un poiflbn du 
genre des faumons , figuré par M. Duhamel , fous le nom de capelan 
d'Amérique. 

La manière dont les écailles fe forment , celle dont elles prennent 
leur accroiflement , l'ufage dont elles peuvent être pour découvrir l'âge dei 
poiflRins^ (ont aoranc «l'objets que \t me propofe d'examiner dans un autre 
Mémoire : il tne fumt dans celui*ci d'avoir fait voir ces parties fur plufieurs 
efpèces où elles n'avoient poiixr été obfervées fiuparavant. 



L E T T R E 

DE Al SA G E, 

A ML D E L A M JE T H E R I E. 

Monsieur, 

. Parmi les chofes nouvelles & très-intéreffantes dont M. Prouft fait part 
aux favans par la voie de votre Journal , ce Chimîfte cite entr'autres une 
mine de plomb verte arfcnicale & un vitriol de plomb. J'ai trouvé il y a 
Tome XXXI, Part. Il, z^97. JUILLET. C 2 
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quatre ans ces deut efpéces de mines de plomb à l'état falin ; j'en aï Taîf 

S art à l'Académie en i^%^ » qui a imprimé ce que j en ai dit parmi Tes 
lémoires de la même année» page 2^1 »fous le titre d'Analffe dune 
mine de plomb terreufe, jaunâtre, antimoniale & martiale ^ en maiTes 
formées de différens lits qui fe trouvent par filons à Bonvillars en Siivoie» 
'â fix lieues de Chambéri , fur la route de Piémont. 

J'ai aufll fait mention de cette même mine, page ^26 du (ècond volume 
de mon Analyfe chimique & Concordance At% trois règnes , ou je la définis 
une mine de plomb terreofe combinée avec U% acides vitpohque U 
arfênical. 

J*en ai encore parlé page 181 du troifîème volume de ce même Ouvrage, 
ainfi qu'à la pa^e 81 du fupplément à la Defcription mérbodique du 
Cabinet de l'Ecole Royale des Mines /fupplémenc que j*ai l'honneur de 
vous envoyer , & dans lequel j'ai auflî fait la defcription d'une galène en 
décompofition , entremêlée de fpath nirreux violet, recouverte de mine 
de plomb terreufe {aune, combinée avec l'acide arfenical, de Bourgogne ^-^ 
page 114, N*. 281. 

Je ne crois pas , Monfîeur^ qu'on ait fait mention jufqu'3 prêtent de 
la mine de cobalt grife arfenicale , combinée avec la galène ; cette efpèce 
de mine a été trouvée en 1785 , à Charelaudren par M. Brolman , Pro- 
feffèur de Métallurgie-pratique de TEcole Royale des Mines r les échan- 
tillons de tette mine , apportés par M. Cavelier , & dont les eflàls 
viennent d'être faits en ma préfence, par cet Elève, dans le laboxatoie 
de TEcole Royale des Mines , confirment cette découverte* 

J'ai l'honneur d'être, &c* 



LETTRE 

DE M, MU LIER, ConfeUUr de la Tréfarmel 

A M. DE BORN. 

Sur le prétendu Régule d'Antimoine natif; 

Traduite fût ^. "DTL FoMTALl A BD, 

jMl O N s I E u K ; 

Votre Mémoire fur te régule d'antimoine natif de Fazebay , inféré 
dans les diiïèrtations de la Société privée de Bohême , m'a déterminé à 
examiner plus particulièrement ce métal > donc la nature meparoUToit 
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toujours douteufe. Je me fuis convaincu que notre prétendu régule d'an- 
timoine n*étott pas de l'antimoine ^ mais du véritable blfmuth fulfttré. 
lorique j'aurai nni mes expériences » je vous en ferai une defcription 
détaillée. En attendant je vais vous indiquer quelques propriétés déci- 
fives. L'acide nitrenx attaque avec une violence (inguliere notre mine » 
& diflbut jufqu au fou&e & un autre minéral eri combinaifbn avec elle. 
Letu diftiliée précipite la diflbiution» & le précipité eft un magiftère 
de bifmuth. Traité convenablement avec le tartre & le nitre , je n'ai 
obtenu aucun veftige de régule d'antimoine; notre mine s'amalganie 
Eicilement avec du mercure froid. Au feu» elle brûle d*une flamme 
bleue ; ce^ropriétés qui ne conviennent aucunement à un régule d'àn- 
fimoine, Irtnême à un antimoine fulfuré , peuvent fuflîre pour la faire 
regarder comme du bifmuth , en attendant que j'aie rendu compte de 
pluiieurs expériences qui ont été faites pour ranalyfer. M. de Ruorecht, 
en la traitant avec le fublimé corrofit , pouvoir bien obtenir du beurre, 
mais du beurre d^antimoine & nullement du cinabre que le bifmuth 
retient ^ quand il n'eft pas entièrement (àturé de foufire. D'ailleurs , les 

{propriétés qui ont porté Schwab à donner pour du régule d'antimoine 
a mine qu'il avoir analyfée en 1748 , ( Traité des Sciences en Suéde, 
part. X , pag. lOO ) font abfolument étrangères au régule d'anrimoine 
& à fes mines , & font conclure en toute (ureté que c^toit du bifmuth 
( mais du bifmuth natif) : car le régule d'antimoine s'amalgame tr2s« 
difficilement avec le mercure » encore faut-il qu'il foie en (u(ion&que 
le mercure foit chaud. Le bifmuth fe diflbut très-facilement dans l'eau 
régale, mais l'eau diftillée ne précipite pas le régule d'antimoine. Le 
bifmuth purifie Tor dans le feu comme le plomb ^ mais ne le fépare 
pas de l'argent ; Se ces propriétés ont encore porté Schwab l donner le 
nom de régule d'antimoine à cette fiibftance. Je fuis feulement furpris 
que des minéralogiftes & des chimifli^ du premier rang s'en foient tou« 
jours rapportés au régule de Schwab^ quand il a été queftipn ({e régule 
d'antimoine, & n'ayent pas confidéré plus attentivement les expériences 
de cet Auteur. Ainfi , je fuis très-con vaincu au'il faut s'en tenir à ce 

Îiu'a dit M. Scopoli dans (es principes de minéralogie (yftématique, au 
ujet de l'antimoine natif: je le croirai ^ quand je Paurai vu. 

J'ai l'honneur d'être, &c. 

A JiermanJJadt ^ le 2î Septembre 1782. 



%u^ 
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LETTRE 

DE M. DE RUPRBCHTi 

A M. DE B O R N, 

Sur la Pierre de Gangue rougeâtre tenant or , de Kapnik; 

fur r Antimoine natif de Tranfivalnie j &fur une nouvelle, 

* Mine d*Or de Nagyag. • ^ 

Traduite par M. pB FoNTALLABD. 
iVloNSIBUB, 

Je n'ai pas encore vu le feld-fparh folié de Kapnik , à moins que ce 
n*aic été dans quelques cabinets , fans y avoir fait attention. Celui que 
\f9\ examiné fait plus aifément feu avec l'acier ^ & eft infiniment plus 
denfe^d'un grain plus hn & plus pefant que le feld-fpath ordinaire: il 
ne fait pas efFervefcence avec les acides , mais avec le verre de borax. 
Tondu au chalumeau^ il bouillonne en écumant, (e diffouc prompte- 
ment , & ne contient aucun veftige d'un mélange de la terre calcaire» 
qui fe trouve communément dans les feld*fpaths en les décompofant. 
Suivant le relevé qui en a été fait, & après en avoir réitéré la décom- 

f^oHtion, un quintal de mine a donné 2y lots d'eau (i), une livre l8 
ots de terre alumineufe, 7 livres 13 lots j de terre martiale, 35* livres 
1* lots de terre de manganèfe, ajCj* livres 2 lots \ d une terre (iliceufe 
non-colorée. L9 portion de terre alumineufe eft ordinairement plus con- 
fidérabfe lorfque le feld-fpath commence à fe décompofer. J'ai coutume 
de me fervirdu poids de marc de Vienne pour mes expériences, afin 
de pouvoir porter en compte, avec la plus grande précifîon; les moin- 
dres éduits & les produits que la balance d'eflài ne détermineroit pas 
avec la mcme exaâitude. Le poids de marc en queftion efl divifé jufqu'à 
un huitième de grain^ Nous avons, près du puits d'Airage, un fparh 
couleur de phair , qu'il ne faut fouvent qu'égratigner , pour qu'il raife 
efifèrvefcence avec les acides, quoiqu'en pluneurs* endroits il fafle feu 
avec l'acier : cependant ce n'eft autre cbofe qu'un véritable fpath cali- 
Caire plus ou moins mêlé de quartz quelquefois viHble, dont la texture 
intérieure eft fouvent en rayons concentriques, trcsdenfe; & affez 
£emblable à ce qu'on appelle de l'asbefte non-mûr. Au refte, je n'ai pas 

(1) Le b.t é^uivAUt à fuatri» gros ou une demi-once. 
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aicore examiné Ci la couleur rougeârre eft due au mélange de la man* 

fanèfe, qui communique la même couleur à la pierre de gangue 4o 
Jagyag. ^ 

Je vous envoie un échantillon d'une terre de manganèfè d'un blanc 
rougeârre phlogidiquée 9 & d'une autre de la même efpèce d'un bran 
noir déphlogidiquée. Je l'ai féparée , par la voie humide 8c par la voiM 
sèche , de la pierre de gangue de Kapnik : je ferois d'avis de la mèriM 
dans la clafTe des jafpes-, la première tfrieeft privée» a Tair libre, maki 
plus promptemenc au foleil & au feu , du phlogiftique qui rend (a ' 
couleur blanche , & fe colore en noir-brun. Quelque confidérarion que 
j'aie pour M. de muller, je crains que, trompé par la rellêmblanea 
de quelques propriétés phyHques & chimiaues du bifmuth ic de l'anti^ 
moine , il n'en ait conclu que le régule d'antimoine natif de Fazebap 
ëtoit néceflàirement un bifmuth natirl Je me rappelle l'expérience qaïl 
fit avec de la pyrite martiale, pour découvrir par l'analyfe H cette mine, 
contenoit de lor. 11 vouloit, par cette minéralifation ic par une calci^ 
nation fubféquente, difpofer le régule d'antimoine à fe vitrifier plus pat*- 
fkitement , & empêcher que Tor ne fe volatilisât avec lui *, précautioo 
qu'il auroit pu omettre , & qui auroit même éré inutile, (i la mineea 
queflion eut été du bifmuth qui fe vitrifie aifément à la coupellation , 
Se qui s'imprègne dans la coupelle auflî facilement que le verre dû 
plomb. Le bifmuth préfente à la fraâure une couleur blanche tirant 
plus ou moins fur le jaunâtre : notre régule d'antimoine, au contraire^ 
a prefque la couleur blanche d'argent & eft plus éclatante , ne fe chan- 
geant ni à Tait , ni dans Teau , tandis que celle du bifmuth eft fujette 
à varier» (ur-tout à l'air. Le bifmuth a plus de pefanteut fpecifique 
que le régule d'antimoine; il eft aifément diffoluble dans l'acide nitreux 
8c dans 1 eau régale , & , outre la propriété qu'il a d'être précipité de 
fon diffolvant avec l'eau diftillée fous le nom de blanc d'Efpagne » il 
donne encore uneencrefympathiaue. Notrerégule d'antimoine n'eft qu'en 
partie diflfoluble dans les deux aiftblvans que je viens de nommer , pas - 
même en l'y faifant bouillir ; & en le travaillant avec tous les autres 
difTolvans » il ne donne point d'encre de (ympathie, & ne fauroit être 
précipité par l'eau pure. Le premier fe fond au chalumeau au/fi promp» 
tement que le dernier. Mais fa fur&ce Ce noircit en fe refroidiflant : au 
lieu que le régule d'antimoine conferve mieux l'éclat de la (icnne dans 
la même circonftancei un bouton d'antimoine fe volatilife infinmienc 
plus vite au chalumeau , qu'un bouton de bifmuth de même volume 
ne le &it fîir le chatbon. Celui-ci (è laifTe amalgamer avec le mercure 
par la fimple trituration ^ ce que ne fait ps le premier , quoique tous 
deux foient fufceptibles d'être fublimés fous forme métallique , dant 
des vaiflèaux fermés expofés à un feu convenable, comme le zinc. Quand 
même tous ces caraâères ^ ôc beaucoup d'autres encore qu'il feroit trop 
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long de rapporter ici , feroienc infuffifans pour diftinguer l'un de Tautre 
ces demi-métaux , une feule preuve fuffiroit pour me convaincre du 
contraire dc^ ce que préfume M. de Muller , qui s'eft peut-être trop 
hâté de révoquer en doute lt% expériences même du célèbre Schwab^ 
lelativement au régule d'antimoine^ natif de Sah^berg, que j'ai vu chez 
immortel Bergman^ & à Stockholm chez tA.d^Enge/iroem^ & 9^1 
xeiFemble parfaitement au nôtre. Cette preuve eft , que f ai obtenu de 
notre régule d'antimoine fublimé avec le mercure blanc , auquel j avois 
ajouté une légère portion d'acide marin, un vrai beurre d'antimoine» 
dbnt on pouvoit revivifier le régule » & que j'ai obt^u de même une 
mine d'antimoine artificielle, eil mêlant du foufre à la chaux d anti- 
moine redante après la féparation de l'acide marin , qui abforba l'alkali 
i|ue j'y avois introduit ; mais je n'ai jamais remarqué l'un ou l'autre de 
ces phénomènes dans le bifmuth , même dans celui du Bannat que l'a- 
nalyfai » il y a deux ans. En un mot, je fuis intimement convaincu de 
la néceffité d'analyfer les fofliles par la voie humide ou par la voie 
sèche; d'examiner comment ils fe comportent dans le feu, à Tair, dans 
Teau, dans les acides, & leurs rapports avec d'autres corps; & decre 
auffi attentif à tous les phénomènes , qu'aflTuré de la propreté des ma-, 
tériaux , des vailTeaux & des inftrumens qu'on emploie aux expériences, 
fiir-tout quand il importe de les déterminer avec exafHtude , afin de ne 
point fe laiffer induire en erreur par des expériences ifolées, qui n'au- 
toient pas été répétées , ou de n'être point trompé par les propriétés de 
deux corps différens , qui n'ont que de la reffemblance entr'eux. 

On m'a envoyé, il y a quelque rems, une efpèce particulière de mine 
d'pr de Nagyag. Cette mine eft toute blanche» très-brillante Se feuil- 
letée* en partie gorge de pigeon à la caflure : il paroit néanmoins que 
fil couleur tire fur le bleuâtre, & fi j'en juge par les expériences que 
l^ai. (aires jufqu'à préfent, mais que la modicité de l'échantillon ne m'a 
pas permis de répéter ^ d'étendre , ni de multiplier comme je l'aurois 
defiré, ce n'eft qu'une combinaifon métallique naturelle de régule d'an* 
timoioe natif, d'or » d'argent & d'un peu de fer , dans laquelle je n'ai 
pu découvrir ni foufre, ni arfenic. J ai analyfé la partie mafiiye de cette 
mine , qui fe trouve dans un quartz blanchâtre enduit d'une argile 
blanche, qui pourroit bien avoir produit les deux lifières de part Sc 
d'autre, 8c j'ai trouvé par Ja voie humide 741 lots dor tenant argent 
au quintal : après la féparation , l'or mon toit fenl i 62^ lots> & l'argent 
à lia , tandis qu'en employant la méthode ordinaire par Timprégnation 
& par la coupellation , j'obrenois à peine 400 lots d'or mêlé avec de 
l'argent. Je vous eilVoie encore un échantillon grillé de cette mine 
iîngulière & remarquable , qui préfente des grains vifibles d'or , aprèt 
qu'une partie du régule d'antimoine s'eft volarilifé : le fécond échan-» 
riUon eft tel qju'il a été extraie d^ns la minier^. Je defirerois obtenir plus 

de 
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^e mîne iTîaflîvje,,ne fur-ce .cjû'ûn îot, afin de pouvoir fixer kvec plûr 
de précffilon le 'rapport chi régule d'aririmoine-tiacif & du fer^ par des{ 
expériences réitérées & variées. La raîfon pour laquelle for & 1 arg^t. 
ne s'obtiennent pas fans une perte confidérabie > par la méthode omf*. 
naire de raffinage» quelques précautions que Ton prenne, réfide/à moii^ 
avis, dans la volatilité du régde d'antimoine natif, qtii fe volati^ifc pi»; 
ou moins avec les métaux ptécieux, en raifon du degré îdu feif» 'Liç 
feule différence bue ï'ai trçuv^ée jufqti'à préfetii^'enttle'le'^fégule d'ibîtîr 
moine natif deNagyalg & celui ' de' Fazebâ)r;cVft^tffe ^dernier ^*ii^ 
Fétat de (blidité» ne contient ni or, nfargetit, n'y^ ayant que le quartz 
gris qui l'accompagne , qui en contientie' quelquefois du natif fouveni! 
vifible; tandis que le premier renferiliie la quantité dor que je viens 
d'indiquer ; que fa iraflure offre de plus grands feuillets , & qu'elle eft« 
conféauemment plus brillante. Lorfqué j'iurâî.lê temt de* mettre .eit 
ordre les expériences coraplettes que j-àt 'faites! a\^c les mines doriviir 
îâtres feuilletée^ de Nagyag , connues depuis long - cem$; , & de les 
mettre au net, je me ferai un plaifir de vous rendre compte de la mu* 
nière dont cette mînc contient de l*or , de largetir, du fer , du plorab^' 
de l'antimoine; de larfenic & du foufire^ 8c dont j'ai tâché de déter« 
miner les proportions, afin de foumettre aux lumières & au jugement 
âes favans un travail qui puillè contribuer aux progrès de la. chimie, i 
J'ai rhonfieur d'être , &c. 

A S^hcmnitTi^ & 20 OSoirc 1781. 
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Royale des Sçim^es: l voU xn-à^. de ^^^ pages ^ avec figures. 
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La |>lttpar€ des .Géomètres célèbres qui, ont parq depuis Nevrton ; 
ont aflocîé teur, gloire à celle de qe erand (lomme , en contribuant à 
développer, & à élKablir de plus en pTus fo'o fyftcme de la gravitation 
univerfelte. A laide des nouvelles méthodes anafyriques qui ont été 
imaginées, & fur-tour des progrès qu'^ faits le caLul intégration eft 
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parvenu à accolrcler dune manière plus précrfe les réfulcacs du calcul' 
avec its faics donnés par l'oblèrvarion^ à repréfenter plus exaâement i» 
marche des phénomènes ; & les efiôrts des mains (avances oui ont re- 
manié fucceàîvemenc les diverfes parries de cet immenfe édifice , ont 
fevi en même, rems » & à lui donner une forme plus parfaire » & à 
inrôuver qu*il étoic établi fur de^ fondemens inébranlables» 

Mais il manquoit encore à la fcience un ouvrage oà toutes ces re* 
cherches faites i différentes niprilèsfe trouvaiTent réunies» & où l'édifice 
préfenré dans fon enfèmble, put être envifàgé fous un même point de 
vue. M. Couiin a entrepris cette tache importante, & Ta remplie avec 
tour le fuccès qu'on devoir attendre de fes profondes connolflances en 
géométrie» 

Il a dtvifé fon ouvrage en /îx chapitres. Dans le premrier^ il donne 
une expofkion abrégée du fyflème du monde» du mouvement des pla- 
nettes dans li^urs orbites » & des a(f!ions qu'elles exercent \e% unes fur 
les aurres. Il dénoonrre ce théorème , que fi toutes les parties d'une fphcre 
homQgène , ou dont la denfité varieroit du centre a la circonférence , 
liitvant un rapport déterminé, attirent en rai(bn inverfe du quarré des 
diftances » cette attraâion fera la même \ Tégard d'un corpu(cule fitué 
hors de la fphcre, que fi coure la m^ilfe de cette fpbère étoit réunie 
au centre. Il termine ce chapitre par la démonftrarion de plufieurs au- 
tres théorèmes nécefTaires poqr l'intelligence de ce qui doit fuîvre. 

Dans le fécond chapitre, M. Coufin traite du mouvement des planettes» 
en vertu de leurs aâions réciproques » & de celle du foleil. En ne 
confidérant d'abord qu'une feule pianette,}! prouve que la courbe qu'elle 
dc'crîroir autour du foleil ferok exactement une ellipie» Il fuppote en- 
frjjte deux planettes^ attirées Tune pat l'autre, & en même-tems parle 
foleil , ce qui le conduit à la folution du âimeux problème des trois 
corps, h étend enfuite à un plus grand nombre de corps cette même 
folution; qui donne» pour la courbe décrite par les planettes» une 
eilipfe d'autant plus altérée, qu^l y a plus de corps qui agiffentles uns 
far les autres. Après quelcues détails fur \é% dérangemeils que l'aélioti 
de venus occafionne dans iè mouvemenr de IiT ferre,* M. Coufin purtè 
à la théorie de la lune. Cette jplanette folh'citée il la fois par rattraif^ion 
de la terre , & par celle èvt loleil , eft fujette à une multitude d'irré- 
gularités , dont Texplicatîoii a d&nné lieo aux recherches profondes de 
plufieurs grands géomètres , & a produit enfin des tables qui» conftruîres 
d'après les réfultats du calc»l , repréfenrénr exaAement les monvemtns 
oblervés. M. Coufin expofe .fiicceflîvemenr les théories de MM» Clai- 
raut. d'Alembert,& Euler, fur cet objet imporranr; 

Parmi les variations que (ubiflent les planettes dans le^rs mouvcmens^ 
les unes fe rétablifTent I chaque révolution ; d'autres vont en s'accumu- 
lant pendant une longue iùîte de révolutions ^ on a nommé celles ci 
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équations féculaires. M. Coufin expofe Jes méthodes qui fervent à de' 
terminer ces dernières équations, & démontre enti^autrcs, un réfalcac 
remarquable que M. de la Place a trouvé Je premier , d*une manière 
très-approchée, & que JM. de la Grange a depuis démontré rSgoureu- 
(ement, favoir, que l'action mutuelle des planettes n'altère fenfibfe- 
inenr, ni leurs diftances moyennes, ni leurs moyens mouverriens^ 

La rotation de la terre autour de fon axe, influe néceflairemèht fur 
fon mouvement progreffif. M. Coufin , dans le ctoifiène chapitre , 
diÉemiine cette influence , en faif^nt ufage de? recherches fia MM. d'A- 
lei'hbert & de la Grange. Ces réfultats le conduifent au problème de 
la préceffion des équinoxes. On fait que les points ou l'équateur coupe 
réclîptîque ne font pas fixes ^ mais rétrogradent chaqujf année d'en- 
viron yo', en forte que Tëquînoxe arrive, un peii » plutôt q^e dans le cjis 
où le mouvement n>urott foufFert aucune altération. Cet efTet provient 
<les attrapions particulières , que le foleil & la lune exercent rurrefpççe 
d'anneau de matière ex çéden te, qui environné le glphe rerreftr^ vers 
réquareur,& lui donne la figure d'un fphéroïde applati par les pplè^. 
M. Coufin parvient aux réfultats de M. a Alçfîibert iur la préçeflîqn aîiifi 
que fur la nutation de Taxe terreftre , qui a lieii en çooréqgençe cTu 
changement d^obliquité del'éclîptique, produit par une partie de Tadion 
de la lune. Il refont aufli le problème de la nutation , ou 4^ Tefpèce de 
balancement occadonné dans le mouvement de la lune , par Tattraâion 
de la terre fur ce fateilite. 

On a cru obferver dans le moyen mouvement de la lune une petite 
accélérarion ^ dont on ne trouve aucune explication dans U théoriç or« 
dinaire de TattraiStion. M. TAbbé BofTut, & M. de la Place ont cherché 
\e% rations de ce phénomène, l'un dans la réfiftance de Té^her^ l'autre 
dans la propagation de l'attradion, qu'il fuppofe employer un cefta'm 
rems, quoique très-petit» à fe répandre iàan^ ^es e(paces céjeftes. M. Coufin 
préfente fucccflîvement les réfultats de ces^4eux h)(pç^tbè(ès«. 

La figure applatie de la terre eft déjà indiquée par la oonfidération 
de fexcês de force centrifuge de& parties (nuées. iréqiateur; & la 
quantité de cet applatiflèinent a été déterminée parles opfervaxion^ des 
Académiciens François, qui ont niefjré deux. degréfS..Ue méridien, l'un 
•à léquateur, & l'autre vçrs le pôle. Mais la théorie Ipeut feule déter- 
miner la nature du fpHéroïde^ qui réfulte cie)!appiart(Tement delà terre. 
M. Coufin traite dans le quatrième chapitre cette queflion intéreflante. 
Il confidère la. tetr^ com»iie une maile fluide » dpnt toutes les parties 
a;:^iroienî les ânes fur les autres, en raifon inverfe du quarré des dif« 
tances, & fe déplareroient ainfi mutnèlleraent, jufqu'à ce que toute la 
inafTe fât parvenbe à l'état d'éq iiltbre. Parmi toutes les figures poflîblcs 
de^ fphéroïde , il n'y en a qu un cerrain nombre qui fatisfjflent aux 
condîrion*: reiuifes pour fé^uilibre. M. Coufin fait ici ufage d'une mé- 
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thode qui lui eft particulière , & parvient aux mêmes conféquences que 
IVl. Clairault , dans fon Ouvrai fur la figure de la Terre. Il expofe 
les réfultars donnés par M. de la Place» dans les Mémoires de l'Académie, 
& qui s^appliquent à cous les fphéroïdes homogènes qui ne font pas de 
révolution ^ pourvu qu'ils différent infiniment peu de la fphère. 

Le Chapitre cinquième a pour objet la théorie du flux & du reflux de 
la mer. Pour (tmplifier d'abord la queftion , M* Coufin fuppofe que les 
deux aftres attirans foiènt immobiles » & il détermine, dans cette hypo- 
thèfè y l'élévation des eaux de la mer au-delTus de leur niveau* Il fait 
entrer enfutte > parmi U% élémens du problême » les mouvemens du foleii 
& de la lune , & détermine les petites ofcîllations qui doivent en réfulter 
pài^ jrapport \ fa mer. La méthode qu'il emploie le conduit aux mêmes 
(blutions que celles de M. de la Place. Il expofe enfuire les conjeâures 
Aé ce célèbre Géomètre fur la profondeur moyenne des eaux de la mer & 
fur la hauteur dés marées. Ennn , il démontre , diaprés le même favant> 
qjqe la terre étant fuppofée recouverte par la mer , ta fluidité des eaux ne 
nuit en tien à l'effet des attrapions du (oleil & de la lune , pour produire 
la 'pfécéffîon & la nutation; en forte que cet effet eft abfolument le 
meitie que fi la mer formôic une mâffefolide avec la terre. 

^ . Le gran4 nombre des forces qui fe combinent dans la produ<5ïion des 

}' 3hénomènes célefles , & la complication qui en réfulte , ne permettent 
buvent de résoudre les problêmes que pr Açs méthodes d'iapproximarion.^ 
Il étoit donc effentiel de chercher à perfeftionner ces méthodes , & en 
même-tems le calcul intégral , qui donne les moyens de calculer les 
termes des ferles employées pour parvenir aux approximations cherchées» 
Tel efl 1 objet dont s occoped'aBord^M.'Côufin , dan^ le fixîème Chapitre 
de foii Ouvra^eli II fait enlWte dîverfes applications des mêmes méthodes 
^ la théorie âes comètes 8c à là rjecherche des perturbations qu^elles 
dprûoVentdàns'léur coors^ dé la part àçs planertes^cTont lattradiôty altère 
leurs orbites. |1 termine cet. Ouvrage par 1 expofe de quelques autres 
ïnéthodes dapprotimatiob , & en particulier rfe celles qui ont été données 
'|)ar-MM. d'Alerhl|feré'(!te'/le Marnais de GbnJôrcerl 

Cette analyfeVgtfotqtfimparfàlté',* peur aîider à concevoir la Candeur 
du plan que reftt'pfit le trayail dc'MJ Cotifirr. Mais il faut lire l'Ouvrage, 
pour apprécter Iç mérite, que TApteur a Iti IW dopner , par le choix des 
inéthoaes & lart'de les redTper.'Cefl UnAôuveau titre qu'il acquiert à 
la retonnôiflânté ^ue fèi" féçôns dé câlèul' intégral fui avoient déjà fi 
juftement obtennçde la' part dé ceirx qdi défirent fe çéffecîïionner dans 
J.Tfé branche de ç^ftlcvleffeTitiélleporfr^appifôfcîidir Tétb^ de TArtronomie 
jpïî|fiqiiet 
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EXT R Alt D'UN E S S A I 

Sur quelques phénomènes relatifs à la criftallifation des Sels 

neutres : 

Lu i rAcadémte des Sciences le premier Mars 1785^ 
Par M. XE Blanc , Chirurgien, 

r# • . . Ljbs crîftaux font fo(çeptibIes de deux efpèces de varîatîans^i 
les unes donnent des fbfmes réellement diftinguées Its unes des autres , Se 
dont le nombre eft limité d'après les loix de la criftallifation ; telles fonr^ 
par exemple, les formes du rhomboïde du fpath d'Iflande , du prifme 
droit régulier hexagonal , &c. dans le genre du fpath calcaire. Les autre» 
variations ne font. que les modifications accidentelles d'une même forme i 
ain(i^ par exempte, le prifme hexagonal que nous venons de citer , peuc 
être plus bu moins alongé , ou avoir deux pans oppofés plus larges ou 
plus étroits que hs quatre autres , &c. Ces modifications peuvent varier 
a l'infini dans un même criftai, & aflèz fpuyent elles dégutfent la forme 
dont elles font originaires , au point quil fauc un qeîI trcs-exercé pour 
n'y être jpas trompé. Ce font ces dernières modifications qui font la 
matière cfu Mémoire que |e préfente au/ourd'hui à l'Académie : il m'a 
panique lès càufes qui les déterminent^ mèritoient une attention par- 
'ticulière, d'autant plus que perfonne n'avoir encore cherché à tes lier le» 
unes avec les autres , & à en faire l'objet d'un travail fuivi 'y c'eft cepen- 
dant , une partie vraiment incéreflâDte. J*e(p^re pouvoir jeter du jour fur 
quelques-unes de ces caufes^ particulièrement fur celle qui regarde la 
pofition du çriftal ; enfuite je rapporterai qtielques expériences fur i'aç- 
croiflèment des criftaux.Je mépropofe; de faire connoicre, dans un autre 
Mémoire, mes oïiifervatrons (ur la furcompofition de plufitur^felf 
^neuipres* « . . 

On ne peut douter que le '^olide, formé pas l^aggrégation des nrolécufe» 
falines.nè s'accroîffe par '^addition fûccêflîve oe nouvelles molécule» 
femblabîes aux preniières; il en réfulreroît des formes confiantes, fi Tordre 
dans lequel s'opère la dîftrîbution çïe ces moîécùles , n^éprouvott aucun 
changement ; mais il arrive fouverit que cfes^çaufês qui paroiffent multi- 
pliées, modifient le réfultàt'dè çeVté belle;opérarîon, en forte que la 
diflîirence entre les criftaux d'une même efp'ècé rtU Jarffé voir 3 plufieur» 
fayàns daps là çrirfallifation ,Wun jeu de la nannrecruî nlétoic aîluj:etti k 
«ucune règleJ LTàppareùce dé' deux formes diftin<5tes dans les crifEaux (f ua 
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même fel , fixa d'abord mon attention : j'employai coytes les précautions 
que je crus convenables pour avoir des ligueurs falines bien homogènes 
& exemptes de mélanges , je répétai plimeurs fois ropération , & je fis 
crftallifer en diffétens rems , plu/îeurs ponions de la même iiqueur: les 
réfultats furent toujours les mêmes ,& enfin je découvris que la variété 
de pofition du prifitie étoit la caufe principale de ces différences qui en 
avoient d'abord impofé à m6s y«ux. Je remarquai que ce prifme fe 
trouvoit pofé tantôt horifontalement , c'cft à-dire, couché fur lune de 
fbs faee« latérales î tantôt verticalement, c*eft-à-dire, pofé fur Tune de 
Ces bafes. 11 me parut et>fuite que ctts deux pofitjons principales pouvoienc 
eue modifiées de plufieurs manrères, 6c qu'il en Téfultoit autant de 
variétés^ J'ai trouvé des exemples de ces variations d^iH les criflaux du 
iêl acétéux minerai ; mais comme ces exemples nront paru mieux 
caraâerifés dans un cas particulier , je donnerai lé procédé de 
la préparation ^ & enfuite là dtfcription des criflaux qu'elle fourr- 
ait* 

Si l'on pjoote cinq \ Ç\% gros dalkali volatil cauftique^Hir une pinre 
de diifolution de miercure par l'acide du vinaigre , la liqueur roueit à 
peine , mai« le mercure acquiert immédijatement la propriété a être 
précipité parfaitement blanc , par Talkali fixe, cette liqueur ainfi préci- 
pitée par l'alkali fixé aéré, évaporée très-lentement , fournit des prifmes 
obliques à Hx pans, dont deux oppofés entr'eux font plus larges que les 
quatre autres , & des dodécaèdres 1 quatre pans qui font des exagones 
aioogés, terminés par des fcmmets à quatre faces rhomboïdalès. Cette 
forme a du rapport avec celle de rhyacirithe>criftal gemme. Prefque 
toujours les arêtes Ja ,3^, attenantes aux bafes du prifme bexaçdre 
(fié' ^ # '^'•^ ) » ^"^ remplacées par deux Bicettes ou même par un plus 
gratid nombre â l'autre efpece qui fe trouve quelqtie&îs aboridaore dans la 
liqueur en mêaie^ems que le criflal précédent^ en eft fur^^out dtfUnguée 
par un caraj^érç très* particulier dont nous n'avons point encore parlé ^ 
il confifie en et que la face qui repoToir fur le fond de la capfule, fe 
jrouve creujGie dans la forme d'une nacelle» de manière que lé' criflal 
'renverfjé repréfente très-bien cette efpèce de bat^eau. Cette rate excavée » 
,efl toujours un des hexagones b a,c do e , qui forment les pans du cridal 
(fig* z)* Il arrive fouvent dans ce nieme cas, que deux des faces rhom<» 
boïdales du fommet prennent une telle étendue que les deux autres (bhc 
nulles ou prefque nulles. Alors dèiix des hexagones oppofés enrrVux , 
{t\s (\w cr n l d t id. ^^ trouvent changées eh pentagones. Suppofons 
que' le criftal repréfente 7?^. j?-, (bit excayé en aelTous , dans ce cas la 
furfaçe de la cavité eft compofée, i®. d'un hexagone qui en occupe le 
fond & qui efl parallèle li abc o de; a* . de deux trapèzes inclinés & 
parallèles à l'hexagone crodnl^ & à.ceki}qm lui correfpond de l'autre 
côté ; 3*. de quatre trapezoïdes pareillement inclinés & parallcks auK 
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quatre pettTs rhombes hhas ^ dlgo » &c. Il s'agit maintenant de faire 
voir le rapport qui exifte entre les criftaux^^. j & z. 

ISk)us avons dit que 1« cridal fig. I , avoir fouvent fes deux arêtes 
âa^bo ^ remplacées par deux facettes; fi Ton fuppofoit que \t% àsMt 
autres arêtes ka^ bfy fufTent aufli remplacées par des facettes, alors ob 
concevra, avec un peu d^attention , que dans 1« cas où ces facettes auroient 
affez d'étendue pour anticiper fur les rhombes edefy hkpo ^ ceux-ci 
fe trouveroienc changés eh hexagone», en forr^ que le cridal auroic 
comme celui de la^^. a, quarre hexagones & huit rhombes ; mais il eft 
bien efTenriel de remarquer que c*e(l rhexagone akhgcd^ qui dans le 
crrftal fig. i , répond a l'hexagone abeodc ^ dans celui de la fig. x , en 
forte que dans le pafTage du premier au fécond Je prifme (è raccourcit & 
le comprime dans la diredion d'une bafe à l'autre » & que la cavité qui 
forme le criftal nacelle correfpond toujours à l'une êçs bafès donr il 
s'agir. Ce qui prouve fur-rout le rapport que nous venons d'expofer 
entre les formes de ces deux crUlaux y c'eft que les angles fitués dans les 
parties correfeondanres de ces rnêmes criftaux , otit exa^ement la même» 
valeurs; ainu, Imclinai(bn refpeâive des deux faces dane , kanp 
{fig. J), eft précifément la même que celle àit% deux faces acrs^^ 
.cbhs (jtg. % ), c'eftè-dire, que ces angles donnent àpeu-pics 84** 30', 
& que l'inclinaifon refpedive àt^ faces adnc y gcbf ^ qui donne le 
fupplément {fig^ x), correfpond à -celle des faccîs s arc , gold 
{fig. x). De plus, llnclinaifon des bafès hexagonales du pnfme^^. / , 
fur lesarctes an^gb, cftde 68* d'une part, & II2** de faurre parr: 
ce qui s'accorde avec les inclinaifons refpedHves de l'atêce sa (JîgX)^ 
avec la face hexagonale excavée , of de l'arête po y avec la face hexago- 
nale bacdoôj Sec. Il eft donc démontré par robfervation ^ que les 
différences entre cei deux criflaux , ne font que des modifications acci« 
dentelles d'une même forme y& Ton va voir que l'expérience juftifie 
pleinement cette adertion. 

Ces deux efpcces de Cri (taux fe diftînguent fiicîltment Uutie de l'autre 
dès rinftant où le criftal commence à fe rendre fenfible à l'iDeil Hmpler 
Si alors on échange la portion , c'eft-à-dne, fi l'on met à plat le criflal 
qui éioir dreffé fur Tune de fcs bafes, & vice verfa^ de ù ces criflaur 
reçoivent enfuite un nouvel accroiflèment , la forme fe rrouve également 
échangée ; en forte que le criflal qui avoir commencé â prendre la forme' 
d'une nacelle^ s^accroit dans les dincw^ons du criflal prifmarique , & 
que TefTet contraire a lieu p'our Tautre criflal , & lôrfque le prifiiTe fê 
trouve pofé pendant fon accroifTèm*ent,fur Tune des longues arèrcs de 
ft$ faces hexagonales , ou de (es bafes A ^ , par exemple (fig. / ) , on 
remarque aifément les modîfîcatrons de Tune & l'autre efpcce, on pUirôr, 
le crHlal qui en refaite , participe de la forme des deux , Sec. Çe^ obfer- 
vatioos fte permettent- dies pas de préfomer que cette muliicudc de 
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variétés qui s^obfervfint dans un tc€S-.grand nombre de k\s , peut (k 
jrapporter, au moins en grande partie ^ à ces phénomènes de polition r 
hts recherches de M. TÂbbé Haiiy, fur la (Irudure des criftaux^ orc 
déjà rendu à certaines clafTes, des efpèces qui en avoieni été didraires fur 
ide Hmples apparences , puifque Tanalyfe chimique a depuis pleinement 
|uftifié 1 obfervation de cet Académicien célèbjre. 

La diverfité d'opinions fur 1^ mécanifme que la nature emploie dans 
la formation des cridaux , m'a fuggéré quelques expériences que je crois 
idéciHyes ; elles me paroiffent devoir terminer abfolument les difputes 
que quelques Auteurs avoient encore renouvellées dans ces derniers tems; 
j ai d'abord imaginé de placer un criftal dans la diiiblution , de manicrt 
qu'une partie fût hors de ia lîqiiçqr pendant Tévaporation* J'ai conftam-^ 
jnent obferyé que la portiou qui baignoit a toujours été la feule qui 
orît de Paccroiflèmenr. Quelquefois il eft arrivé au criQal de fe féparec 
en deux par une f^ion qui s'eft toujours faite à la fur&ce de la liqueur» 
Après avoir tranfvafé alternativement diffîrens groupes , compotes de 
criflaux d'une ligne de diamètre à-peu-prèsi parvenus , par c^s tranivafions, 
â un beaucoup plus gros volume, chaque criftal reflant toujours biet^ 
diflinâ fans que fes adhérences fe fuflTent jamais détruites ; je croyois 
^appercevoir des raifons contre ia juxta-pofition \ j'élevai erifiiite des 
criftaux enclavéssqui parurent autorifer aum mes doutes^ mais des points 
/de démarcation , folidement placés dans un criftal , me parurent le moyea 
je plus convenable pour ootenir une folution complette. J'imaginai 
donc d^af&mbler trois colonnes^ de manière que le fîl qui les affujettiffoic 
par leurs extrémités pafsat dans [çs angles vuides qui réfultoient de 
laflèmblagede ces mêmes colonnes : enfuite j'ai perforé d'autres criftaux 
Se impUnti folidement des tiges d'acier dont les diflances bien connues^ 
ne pouvoient manquer de me donner des réfultats certains j après avoir 
donné un nouvel accroiflèment à ces criftaux s il ne m'a pas paru qu'aucun 
àts points de démarcation fe fût jamais écarté , ou que leur diftance 
eût augmenté fenliblement. L'acçroiilèmenc d'ua çriftai s'pp^re dpn^ 
par JMxtfi'pofition uniquement^ 
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DeJa Mme de Cobah grife arfeiiicaleentfeittUée de Galène ^ 

de Chatelaudrm y 

Par M Cavillier , Elève de t Ecole Royale des Mines. 

Vy N diftîngue dans ce minéral, de la galîne fpéculâlre à larges facettes» 

Ïarfeméedefninedecobalt arfe]?icale,d ungrisblancargentin» & quelques 
lets de quartz renfermant de la blende rouge. Cette mine expofée à 
rhumidité, & ehfuite à l'air fec , fe recouvre eu peiide tems d^efllorefcences 
nias & verte , efflorefcences qui indiquent la préfence du cobjilt & du 
nickel. Dans les divers morceaux que )*ai eu , la mine de cobal; arfenicale 
i*y trouve aulfî abondamment répandue que la galène. 

Un morceau de cette mine de cobalt féparé de la galène. & eilayé au 
chalumeau a prélènté les réfultats fuivans ; il a décrépite très- fortement 
& exhalé une graitde quantité d'arfenic venfuîte le cobalt s'eft réduit de 
)B produit un boaton en partie recouvert d'une fcoiie brunâtre» 

Ce bouton mis fous le marteau s'y eft brifé facilement ^ fc a éré féparé 
de la fcorie qui l'entouroit. Ce régule de cobalt s'eiV difTous très- 
promptement dans Tacide nitreax, à faide de la chaleur \ il s^en ell dégagé 
des vapeurs de gaz nitreux. La diflblution a pris une couleur rofe. Un peît 
de fel marin jeté dans cette diflblution lui a fait prendre une couleur 
verte. Un papier trempé dans cette diflblution & expofé au feu a pris 
une couleur verte » propriété qui n'eft due qu'au fel marin cobaltique , 
autrement appelé encre fympathique d'Hellot.Le cobalt exifte donc daits 
cette mine , & dans un grand degré de pureté ; l'expérience fuivanre ferc 
encore à démontrer* la préfence du cobalt dans cette mine de plomb 
fulfureufe. 

Un m<^eaa de mine, de cobalt femblable au précédent ayant été 
calciné du chalumeau, & fondu avec du verre dr borax, lui a com- 
muniqué une belle couleur bleue. Une portion de la chaux de cobalt s'eft 
trouvée réduite dans le verre : le bouton eflàyé de la même "manière 
que dans Texpérience ci-deffus, a, produit les mêmes réfultats. 

Cette mine entremêlée de galène ayant été calcinée dans un tcft a 
dégagé beaucoup d'arfebic & un peu de foufire : dans cette bpératio(i 
elle a perdu dix livres par quintal. Par la réduâion , elle a produit 
quarante livres de plomb par quintal ; les fcories étoient teintes en verd , 
couleur produire par le mélange du bleu du verre de cobalt avec le jaune 
du verre de plomb. 

Tome XkXI, Paru U, JUILLET, 1787. Ç 



94 OBSERVATIONS SUR LAPHTSIQUEi 

Le plomb ayant éré coupelle a laifTé un grain de retour , qui fiiie 
connome que cette mine contient par quintal quatre onces un gros 
cinquante-nx grains d'argetit , & un peu de cobalt qui ayant été diflbus 
dans l'eau régale, a produit l'encre lympathique d'Heilot. 
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Il faut efpérer que les étrangers ne reprocheront plus long-tems aux 
François d'avoir porté l'efprit de légèreté jufques dans l'Hiftoire-Natu* 
relie & la Botanique. Une telle accurarion n'a d'ailleurs jamais pu 
tegardet qu'un certain nombre de particuliers* Qui auroit ofé taire ce 
reproche a Tournefort , Vaillant , Juflfieu ? 

Aujourd'hui le génie dobfervation fe communique de proche en 
proche. Une foule de Boraniftes , à la fois bons observateurs & inftruits 
a fond dans la fctence , & cependant encore allez jeunes , annoncent 
ique c'eft en France que la Botanique va paroître avec le plus d'éclat. 
Un commence à profiter non-feulement des découvertes françoifes» 
^maîs àuffi de celles des étrangers. Les bons Ouvrages du nord n'ont 
jamais été (i répandus dans le royaume. Cependant , qu'il me foit permis 
de le dire , ils ne le font pas encore aflez. Il en eft deux fur-tout , qui 
concernent particulièrement \^s plantes cryptogames, dont les BotaniUes 
ne peuvent trop fe pénétrer ; Tun eft le livre de Schmiedel , intitulé : 
Jjcones Plantarum.& aaalyfes partium^ &c. Noribergm^ 1*747=: 82» 
in-foL Par-tout on y voit lobfervateur le plus attentif, le plus expé- 
rimenté , le plus oculé ( Qcvldtijjimùs ) , examinant toujours ians même 
fongerà faire de fyftême. Il rapporte feulement ce qu'il a vu; il ne femble 
que dire: voilà ce qui peut être, quoiqu'il démontre ce qui eft. 

L'autre eft la colleâion de ce que le Doâeur Hedwig a publié 
ijuiqu'ici (ur les cryptogames : Fundamemum Hijloriœ naiutalis mufco* 
Tum frondnforum , &c. Lipfiœ , I782 , in^^^ Theoria generationis & 
fruWficationis Plantarum aipiogamicarum , &c. Lipfia , 1784, i/1-4^. 
Stirpes cryptogamica nova aut dubïa iconibus adumbratœ ^ addUâqut 
kifloriâ analyticâ illuftratœ. Lipfiœ , 178^, in-foL \À eft démontré la 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES AttfS. \f 

frudlificarion des mouflTes; U ileft prouvé que ce que hintié pfenoirport 
parrie maie ^ eft jdftement la partie femelle. On ne pourra pliis^ nier ^à 
tecondarîon fexuelle des mouUes. Le doâeur Hedvig nous y montre \t% 
étamînes& lepiftil dans tous les états. Ordinairement quand leséramines 
font en maturité & font leur explofîon , le piftileft encore, ainfiquVlle^i 
infiniment petit. Cependant i'oofervateur adroit peut y reconnôîtreV 1 
Taide du microfcope^ & un germe bien lènfible S^un ftyléou ftygmàr^* 
Bientôt ce ftyle perd de fa viigueur: le germe au confraire s'aécroîr*. 
\\ ëtoît d'abord feflîle. H s*élcve peu-à-peu far un pédon^le' bientôt 
fenfibie à la vue fimple. C eft la Seca de Linné. Le germe porté par ca 
pédoncule devient une capfule encore plus vifible. C eft ce que Linné a 
tris-mal à propos nommé Anthera. Cette capfule eft remplie defemences 
qui mârifTent & devîentient fécondes. Qu'on he prérende point que ce 
De font pas des femences : le doâeur Hedvig les a fémées dans uti 
endroit convenable; il les a vu germer, & décrit jufqu'à leurs corylédons'i 
ou feuilles féminales très-difFérentes de celles de la tige. 

Telle eft la fruftification des Sphagnum , Splachnum , Polytrichum % 
Mnium , Phafcum , Bryum , Hypnum , FontinaUs , Èuxbaumia , & 
Jungermannia , de Linné , en général. On penfe bien qu'il y a enfuite 
quelques différences génériques ou fpécifiques : que les anrhères font 
quelquefois feftiles & cachées dans les feuilles , & quelquefois nues & 
fur un pédoncule ; que le pédoncule de la capfule eft tantôt court , 
tantôt long ; que la capfule a dans les uns un opercule , & qu elle en 
manque dans les autres ; qu*elle eft quelquefois univalve y & quelquefois 
compofée de quatre battans. 

Un Ëôtanifte habiU , cjui découvre en Suide de nouvelles richefles 
quon nauroit jamais efpéré y trouver après rous les .travaux de lialler » 
M. Reynier , ( f^qy. Journal dt Phytique de mars, pàg. 171 ) n a cru qu à 
fès yeux» & non pas au fyftême de Linné , en<lifant'aVel? raifon que lef 
partiesde la Mâr^A/i/ir/a/'0/^i72o//7Aa, qu'il aobfervées, lervoient i repro^ 
duire la plante fans le concours des fexes. Mais M. Tabbé p * ♦ '«f ^ ^oy^ 
Journal de Phvfîque de mai , pag. 5^2) lui a objeéké bien juftement qui» 
pour n -avoir obfervéavec fomque cette forte de parties, il ne devoit pas 
nier lexifteDce & i-ufage d'autres parties» vraiment fexuelles, rrès« 
diflfërentes. < . v ^ 

Eflfcâivement, ce qui paroît inconnu à MM. Reynièr & Tatbé P***^ 
Schmiedel a démontré au mieux tous les organes qui fervent ià propager 
W Marchantià polymorpha. Les uns fontde petits goders ; obiervés ptty 
M. ReyAier ^ dans lefquels; font renfermés d!es cor pufcdes globuleux i 
nullement fexùets , U cependant reproduifant Tefpèce. Scbmiedel lè^ 
appelle granula vivipara , & M. Reynier les^ compare ingénieufement 
& avec fondement aux cayeux 'de cerraines plantes. Mais outre ces 
corpufcules vivipares la Marchantia. polymprpha a 4es organes mV^ 

Tome XXXI, Part. 11, I7&7- JUILLET. E 2 
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Zc Jes femelles dont on ne peut révoquer en doute 1 exiftence ic ItÉ 
fonâions. Tout aurre que Schmiedel les auroit peut-être confondus les 
uns avec les autres ; car ils opt à peu-près la même forme extérieure , 
celle d'un petit paiafol eu chapiteau pédoncule. Cependant certains 
chapireatix font prefqu'enriers , ayant leurs Kords feulement (inués , tandis 

5 pie d'autres (ont fendus &c divîfésen huit à dix rayons* Les chapiteaux 
eulement ûnués font des flc-urs mâles d'une OniAire (înguhère. En let 
examinant attentivemei^t avec une bonne loupe, on appercevra fur leur 
partie iujrérleure des potes fort perit«. Si Ton fend perpendiculairement 
le chapiteau , pour découvrir où conduifent ces pores, on verra manifefte* 
xnent qu'ils lont les ouvertures de petites 'cavirés ovales ou petites 
|R>llicules ^lliniferes , qui font les vraies anthères de ctrtre plante. 

L organe femelle e(l bien autrement conformé. Sous chaque rayon da 
chapireau eft cachée une petite rangée de ^ern^es , que la maturité change 
en capfules de la nature de celles dont j ai parlé plus haut. Mais le firuic 
de la Marchantia cftaînfi très-difFérent de celui des Bryuniy Hypnum^ 
Jungermannia^ &c. Dans ces genres, il n*y a qu'une feule capfule portée 
par un feut pédoncule & libre : dans la Marchantia un même pédoncule 
port,e pluficurs capfules, & ces capfules, au lieu d'être libres , font recou- 
vertes d'un abri qui les renferme diverfcmenr , félon les diverfes efpèces. 
Si les Ouvrages de Schmiedel & d'Hedvig avoient donc été pJu< 
connus en France, M. Reynier n'auroit point donné comme nouvelle la 
reprodudton de la Marchanda par des corpufcules vivipares fans le 
concours des fexes , il auroit cherché à voir par lui-même Texiftence des 
étamines & des capfules décrites par ces deux Botanifte^; & d'un autre 
côté, M. l'abbé P/.*'n'aurojr pas avancé que l«s cbaoireiaux n'ont été 
confîdéré^ jufqu'à préfent q*ie comme les orç^nes du (exe maie , piuifque 
ceu^ qui font, aq courant des nouvelles découvertes favent qu'une partie 
de ces chapiteaux font de véritables fruits , dont je viens d*indiquer la 
ftruâure. 

M. Tabbé P*** dit que M. Sahlberg a obfervé le mourement élafliquc 
des anthères dans (inftani de Véjctculaiion. Il airoir fallu dire; La 
mouvement desfemences. Ma*3 pourquoi n*avoir pas pturôt cité Marchant 
\ qui cft dû rhônnetir de la découverte f Ce Boranifte françrtis nous a le 
premier appris qu'on découvroir au dedans des capfules des filefs foyeux. 
très-fins ^ comme chiffonnés & repliés , leCquels s allongeant peu- à-peu , 
& sépanouiffant vifiblement , laijjent échapper une infinité de très^ 
fetitfi4 particules jaunis 9 à-peu près rondes .. (pion apperçoit aàuel/e- 
ment fgft^tr par bouff.es d'entre les filets Joyeux )de cette houpe^ & fi^ 
ripai^re 4*^ru, l'uir' , ai h fi que feraient les étincelle^ dun tijon enfiat^ini 
^U^on^ frapper oit : coup fiir coup. • \ 

. Ceft encore à. Marchant gue IV>n doit le premier foupçon êe^ vraies 
femences de cette plante^ cjui eft à i^julle dtre décoiée de fou nom« U 
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Voyant que dans la pratique on obferve bien des chofès qui contredifènt 
plufieurs principes de Linné , ils concluent que tout ce qu'il a donné e(l 
condamnable , & dans tous leurs Ouvrages ils s'acharnent contre lui. 
Quel dommage que de bons bSfervareurs , tels que les Cranrz , les 
Medikus , &c. cherchent par-tout à détruire entièrement la gloire du 
célèbre Suédois. Ce font, il eft vrai, des Boranfftes fort habile^; mais 
on las appelera toujours des enfans qui déchirent le feiu de leur 
nourrice* 

Entre ces deux excès la route eft difficile. 

Il faudroît tacher de conferver tout ce que Linné a donné de bon, & 
cependant, s'il a fait un pas , d'en faire tout de fuite deux ou trois. Cela ne 
fe pourroit fans de grandes innovations ; mais qui ofera propofer cef 
innovations? Qui ofera dire aux vieux Boraniftes : il faut renoncer à votre 
routine ? Qui ofera dire à d'autres : vous n'êtes que des échos qui rendez 
les fons on ne peut mieux , mais qui n'en fentez pas la valeur? Voltaire 
Ta dit : la foule crédule eft long-tems l'écho d un feul homme. Ayant mis 
iine fois fa confiace en un feul , elle ne peut plus charnier d'avis. Tour 
le monde vous crie : mais nous avons Linné qui fuffit. Eh non ! il a fuffi 
pendant fa vie , maintenant il ne (uffit plus : il a ^ait faire un pas \ la 
fcience; pourquoi ne voulez-vous pas lui en faire faire un autre? 

C'eft peut-être à Paris qu'il exifte un plus gran J nombre de ce^ échos. 
On fait les reproches faîrs depuis long-tems aux Parifîens. Croîroit-on 
qu'au fujetde quelques idées d'innovation que je propofois modeflement» 
un homme verfé dans la fcience, mais habitant de Paris, & me prenant 
(ans doute pour un provincial » dir de bonne foi que c'étoit roiijo*jrs de 




dans le fyftême de Lmné ; & cependant il me renvoyoit toujours i ce 
même fyftême : je parloîs de ne s'attacher qu'à la méthode & aux genres 
naturels; & cependant il me renvoyoit toujours a Fabricius, qui eft leur 
antipode. Quand ce font les gens inftruits dans la fcience oui répondent 
ainb ^ ce que vous propofez , que peut-on efpérer ? Il faut le taire 5 mais 
je dirai toujours : Nonne pudet Phyficum , id efl fpeculaiorem venato- 
remque naturm^ ab animis confuetudine imbutis , petere tejlimonium 
veritatis ! ( Cicer. de Nat. Deor. 1. i ^ n. 85. ) 

Je fuis» &c« 



% 
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Sur les avantages quon veut tirer du chalumeau à bouche 

lorfque fe fendant de fupports de verre j on veut tenter 

avec le fecours feul de lair commun la fu/lon per fe des 

fubftances réfraâaires expofées à lajiammejous des parcelles 

de la plus extrême petuejfe. 

Par M. OoDUN. 

JLiE fréquent ufage que je fais du chalumeau à bouche avec laie 
commun , la difficulté que lii'avoienc toujours fait éprouver cerraînès 
fubftances préfentées ï la flamme fous des volumes indiqués , me 
faifoienc deHrer un ufage plus étendu de cet inftrument, vu fa grande 
commodité. Déjà depuis long- rems je préfumois que llmpo^ibilité de 
la tu(ion per ft des fubftances réfraâaires pouvoir provenir de ce que 
les morceaux expofés fur le fupport étoienr trop volumineux pour lé 
coup de feu qu on pouvoir leur appl^que^* : je brifai donc mes fubftances ; 
je les eus fous la forme de petits hagmens de la groffeur de la tête 
d'une très-petite éguille, & fjuvent pïus menus. J*ai même fenti la 
néceftité de n'offrir a la flamme du chalumeau qu'une poudre impalpable^ 
& j*ai retiré de cette méthode les plus grands avantages , foie que la 
fubftance fut fimple ou qu'elle fut compofée. J'ai toujours vu qu^une 
molécule très -déliée qui cède au premier coup de feu entraîne le 
plus fouvent avec elle la fufion d*une fubftance plus grofle qui lui èfl 
voifîne » & pour laquelle il eût fallu un tems allez conhdérable pour en 
opérer feule la fufîon. L'agrément d'avoir fous les yeux , & pour ainfi 
dire dans la minute , les différens états d'une fubftance dont partie efl 
en pleine fufion , lorfqu'une autre eft ï peine calcmée , m'a le plus 
fouvent fait adopter de préférence ce moyen très-court, ainfi qu on va le 
voir , & tout-à-la*fbis li farisfaifant dans fes réfultats. 

Je me fers ordinairement des recoupes de verre de vitriers : ce (ont 
m^% fupporrs » ils ont l'avantage de me préfenrer toujours dans leur 
fraâure une pointe ou un éclat très-délié que le tube ne fauroit me 
donner, 0f que la flamme de la bougie met facilemenr en fufion. Je 
leur donne la forme d'un coin, ou d'un triangle ifofcèle de deux à troia 
pouces de longueur fur environ rroîs ï quatre lignes de bafe. Le fommec 
en eft roujours aigu. Je mouille légèrement cette pointe acérée, je le 
préfenre au fragmenr ou à la poudre de la fubftance que je veux 
éprouver. L'un ou l'autre s'y attachent auffi-tot^ & dans l'inftant avanc 
de faire ufage de mon chalumeau , j'offre la pointe du fupport à la 
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flamme qui e(t coujoucs afiez puilTance pour le faire enrrer de fuite en 
contàft avec le verre en incandefcence. Je prends alors le chalumeau de 
la main droire, pofirion qui eft plus commode pour moi que celle du 
pied, employé par le célèbre Profeflèur de Genève , & de Tautre je tiens 
mon fupport. 

Mon prcmier*conp de feu eft ordinairement mou & foible: il ne doic 
fervir qu'à fixer folidemcnt le fragment, & dès Tinftanr que le petit 
globule eft formé, je me fers d'une loupe oud*une forte lentille pour 
çn examiner lefFet, & j'en tiens note auflî-tôt. Je continue mon feu en 
le poulTant plus fort que ci-devant: cette tenue eft communément de 
deux à trois minutes lorfque la fubftance eft réputée réfradaire, & qu'il 
importe d'en bien faifir les difRrens états : mon fupport eft examiné de 
nouveau, & les changemens éprouvés décrits de fuite. Enfin , un troificme 
coup de feu eft dirigé, puis un quatrième, &c. 11 eft très-rare que jen 
emploie plus de huit. On va voir que les fubftances regardées jufqu'ici 
comme les plus infufibles, en ont exigé beaucoup moins: je continue 
jufqu à la fin à tenir note de tous les phénomènes qui fe préfentenr. 

Je crois devoir prévenir que \t% parcelles infiniment tenues que j'expofè 
fur le fupport , & qui fouvent font plus fines qu'une pointe d'épingle, ne 
doivent cependant point paroître trop petites , ainli qu on pourroit le 
croire. Leur effet fous de fi foibles dimenfions eft remarquable même à 
la flamme & beairtroup plus à la loupe. On connoît l'effet des réfradlions 
fur les corps cylindriques: on fait comme ils accroiffent le volume, & 
comme ils le développent à l'œil. Ceft à laide de cette magie de l'optique 
qu'on obferve diftinftement \ts divers changemens que ces parcelles 
éprouvent au feu. On va juger du degré d'inrenfité & de force que la 
flamme acquiert & pofsède fur d'auflî petites furfaces; mais il eft néceflairc 
avant de faire connoîrre ces eflFets, de montrer la manière dont le fupporc 
de verre fe comporte feul expofé à la flamme du chalumeau. Cette 
première expérience fer vira à diftinguer les phénomènes propres au verre 
dans fa fufion , de ceux qui font particuliers aux différentes fubftances 
éprouvées. 

Fùjîon du verre de fupport , & phénomènes qu^ il préfente à la flamme 
pour fervir à faire diftinguer ceux qui lui font propres^ de ceux qui 
font particuliers aux fubftances ^& auxquels fans cette indication 
on pourroit les rapporter. 

Le verre verd commun de vitrier expofé à la flamme du chalumeau 
donne & préfente au premier coup de feu quelques bulles d'air qui 
pénèrrent l'intérieur du verre : on y diftingue auflî quelques filets com- 
pofés de globules infiniment petits oui fe rangent lur la circonférence. 
Généralement les premières bulles d air acquièrent du volume par une 
cbstleur continuée y tandis que les filets dilparoiffenc à ce même degré 

de 
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de feu. Tai obfervéque le Aippbrt devenu Tphérique fe couviôic iofetifi- 
blemenc d'une caflë terne qui Jui ôcoic â la longue fa rranfpareoce. Je 
penfe qu'on peut rapporter cet effet à la fois & à Tair des poumons oii » 
quoique très raréfié» s attache fur la furface arrondie du fupport, & a la 
partie grade & fîiligineufe de la flamme qui s y coitisbine. Je ne. tiendrai 
compte de cet effet qu'autant que je verrai que la fufion d'une fubftance 
rejetée du foyer' fur la circonférence concourt â rendre le fupport 
opaque. 

PasMiÂRB Expérience. Obftrvatlons pendant la durée de Texpéritace. 
Subflance éprouvée : fragment de diamant. Support en verre. Séjour 
dans la flamme : y*. Réfultat : combuftiàn & volaiUifation. 

Un fragment de diamant de la érofléur d'une tête de petite épingle m 
perdu (on éclat au premier coup de feu : il avoit la couleur d'un quartz 
Diane opaque qu'il a con(èrvée jufqu'à fon entière combuflion. Je n'ai jamaîs 
vu ni auréole ni flamme autour du diamant, & cependant cette expérience 
a été fui vie & répétée avec i^ plus grande attention. En général il n eft 
aucune épreuve dont je vais oftrir le ; ableau , qui n aie été faite & vérifiée 

'^ . . - -- ^ adix&douzèfois.Lediaiwmè 

adhéfion avec le verre. Expofis 
des ont fuffi pour Biire bouii«< 
lonner le ^agment dans le point de contaâ avec le fupport. Un fécond 
coup de feu d'une minut^m'a fait voir hqit à dix petites étincelles d'un 
éclat éleéhique qui me paroitfoieiit jaillir du toyer. J'ai prolongé ce petit 
phénomène, pour ainfl dire à volonté , en retirant le fupport de la flamme 
& en Ty replongeant fucceflivement » mais j'ai vu qîiè lés étincelles 
diminuoient de force à raifon du degré de chaleuir que perdoit le 
fragment. J'ai très-bien remarqué qu'elles émanoient de petits globules 
(ènflbles même i l'œil , qui fe pyramidoient fur des petites dentelures 
que préfèntoit à tout moment la combuftion. Ce font ces mêmes 
globules que lefavant Naturalifte de Genève a aufli obfervés (Journal de 
rhyflque» tome XXVI , pag. 4.lo}« Je dois avertir qu'il ne faut pas s'atrêtec. 
long-tems à les contempler : le refroidiflèment fubit lance au loin le 
fragment; il part alors comme d'un reflfort très-bandé. jaillit à la figure 
de Tobfervateur^ & l'expérience refte imparfaite. Ce petit fragment donc 
la groflfeur diminuoit à mefure qu'il fe confumoit ou fe volatilifoit » 
péfente jufqu'à la fin les mêmes exfoliations , ou oour mieux rendre It 
vérité» les mêmes ftries 8c les mêmes échancrufes lur lefquelles \^ petits, 
globules (è pyramident; & je fuis très «porté à croire par le grand 
nombre d'expériences que j*ai eues fous tes yeux , que ce moyen continué 
eft le moyen conftant que le diamant, pouffé à un très-grand feu , emploie 
dans le travail de fa volatilifation & combuftion* Il feroit bien à deflrec 
qu'on pût recueillir le gaz qui s'en émane ; c*eft peut-être le feul moyen 
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ée rép&f)dre quelque jotr fur la nature de cette fubftance unique. Pajoir- 
terai que toutes les fois que le fragment Hu diamant fut expulfé , j'ai 
toujours obfervé dans fa ftruâure les bulles très-fennbles du premier 
bouillonnement qui avoient foré Tintérieur du verre de fupport de pluHeurs 
trous ronds très-femblables à ceux dont les laves cellulaires font pénétrées. 

II*. Subjlance éprouvée : fragment du rubis orangé* Support en verre. 
Séjour dans la flamme : p' lo". Réfultat : verre coulant (T un jaune 
paille. 

Un fragment de rubis orangé , trop volumineux, quoique très-petît, 
pour erre expofé ï la flamme avec avantage , a été écrafé entre deux 
cartes. J'ai choifi une très-petite parcelle lamellèùfe de la erofTeur d'une 
acte d'éguille finel Le premier feu Ta fait bouillonner aune manière 
très-^iftinâe vers les bords » & divifé enfuite en deux parties inégales pat 
la grande chaleur qnil éprouva. La plus petite fut entièrement oécolorée 
en trois minutes : elle avoir pris une teinte jaunâtre , tandis que la plu$ 
groile en confervoit encore une rougeâtre : le plus petit fragment coula 
une minute après en bouillonnant , & en ne laiflànt à fa place qu'une 
larme étendue d'an jaune paille î le plus gros bouillonna en moins de 
trois minutes dans l'intérieur du verre ^ & a coulé également fans 
s'arrondir ni s'émailler fous la forme d'une goutte de m£me couleur. Un 
nouveau coup de feu a changé ces produit vitreux en une couleur jaune 
verdâtre qui a lailTé (à teinte fous la figure d'une tache. 

II J*, Subftahce éprouvée : fragmens pulvérulens ou poudre du rubis 
orangé* Support en v^rreJ Séjour dans la flamme •• j'. Réfultat .• 
'verre coulant d'un jaune paille tirant au verd» 

J'ai chargé un nouveau fupport de la poudre de ce même rubis orangé 
fous la forme de fragmens pulvérulens. J etois curieux d'en connoître les 
effets expofés à la flamme fous d'aufli petites parties. Un premier feu de 
cinquante fécondes en a agglutiné les grains & les a entièrement décolorés. 
Ils étc^ent devenus vi;tr^u!x 9c femblables aux éclats du criflal de roehe La 
lentille ma très-bien fait diflinguer dans ce groupe des grains de fer fous 
hr forme de petits points noirs & luifans. J'ai donné enfuite lin pqifTant 
coup de feu,& mon tout ne préfentoit plus qu'une petite manè dont, 
quelques parties paroifibient nager dans une matière vitreufe d'un jaune 
rougeâtre. Les grains noirs étoient devenus d'un verd très-clair; ils 
étoient entièrement fondus , & cette chaux martiale donnoit fa couleur 
ati tout. Un troisième coup de feu a achevé de faire bouillonner & couler 
en un verre tantôt TOuj>eatre , tantôt jaune verdâtre , toutes les parties qui 
avoient réfîfté à la deuxième tenue; mais fa couleur vérd clair très-foible» 
étoit la dominante ; ce n'étoit plus que le réfîdu d'une chaux de fer que 
l'intenficé de la chaleur avoit achevé de développer. 
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IV*. Subjlance éprouvée: émeraude taillée. Support en verre. Séjour 
dans la flamme : 4' 20". RéfuUat: émail verd ^ puis verre d'un verd 
gai ^ puis à un plus grand feu , verre blanc fendillé. 

Un fragment d'émeraude taillée de la grofTeur d'une tête de petîtç 
épingle s'efl d'abord émaillé : fa couleur étoit moins foncée \ un coup 
de feu de deux minutes l'a étendu fur le fupport fous unecouleu^f verdacré 
qu'un plus long feu a converti en un verre très-blanc & fendillé .de toutes 
parts. Il a fondu enfuite en bouillonnant avec véhémence, & n'a laifB 
a fà place que des bulles d'air qui ont acquis du volume à mefure qu^elles 
étoient plus long-tems chauffées. 

V*. Subflance éprouvée : faujfe hyacinthe couleur de.cornOfline.^ dîtei 
hyacinthe de Compojlelle. Support en ye.rre. Séjqur dans^ la.flafnffie^ '^•. 
id Réjultat: verre blanc peu diaphane. Stiiflance éprouvée /fragmens 
& éclau pulvérulens^ Support en verre. Séjour dans La flamme : zcf 
pour le fragment. Réjiiltat : fufion en un verre coulant fans couleur^ 

' J'ai placé fur le même (upport un petit fragment de la fauflè hyacinthe 
couleur de cornaline , & fa poudre cerafée , qui alors avoir pris une teinte 
couleur de chair. J'ai penfé qu'en fàifant ainfî marcher ces deux expé- 
riences de front, & en les expofant aux mêmes coups de feu , ;Vn obler«f 
Tcrois mieux les effets de la flamme fur chacun d'eux. 

Le fragment étoit de la grofleur d'une tête de petite épingle. Il n*a point 
décrépité : il s*eft légèrement enfoncé dans le fupport ; je l'ai vu lumineux 
pendant environ cinq minutes, effet qu'on ne <loit attribuer , ainfi que 
j'aurai occation de le raire remarquer ailleurs , qu'à l'état lamelleux & très- 
délié du fragment; Un premier coup de feu la décoloré fenfiblement : 
il eft devenu d'un rouge plus clair : la poudre au contraire fous la forme 
de petites parties un peu grenues n^étoit plus que couleur de rofe ; une 
deuxièqie tenue de trois minutes l'a entièrement décolorée. Quelques 
parties plus menues avoiènt déjà bouillonné dans l'intérieur du fupport, 
&: le fragment étoit alors couleur de rofe vers les bords : on le voyoit 
cependant encore coloré dans le milieu d'un rôuge foncé^; mais uile des 
extrémités qui étoit terminée en {jointe un peu émôùfTéé s'étoît dé/à ' 
arrondie & paroiflbit d*un blanc opaque* Chauffe de nouveau pendant 
cinq minutes, une loupe m*a fiiit voir que la majeure partie des grains 
de ma poudre naeeoit dans un petit océan vitreux. Beaucoup de grains 
fondus l^froierit découvrir leur place par'ùnç petite larme de la coîileiic 
dû verre de Taj^porr , mais trèi-fkdrlé Si en erre dittinguée par une légère 
foufïlure dont ils làîfïbient rèntpreïrrtè. L'une dps éxtréitiîtés du fragment,. 
dont le fommet a -devant àrfôndt i ftoit devenu plus blanc; c'étoit ua 
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véritable verre aflez tranCparenc ; l'autre extrémité avoit été au premier 
coup de feu couchée fur le fupport ; fon épaiffeur étant plus confidérable 
& ne préfentant point une pointe} fa vitrification conféquemment n*étoic 
pas aufli avancée ; il confervoit ainfi que le corps du fragment une petite 
teinte rofe qu'un nouveau coup de (eu de trois minutes fit entièrement 
difparoîrre. La maflè totale étoit diminuée de plus de moitié de fon 
premier volume. Ce dernier fit couler en bouillonnant tous \ts petits 
grains qui avoient été convertis en un émalf blanc , & que l'aâion du 
feu rendoient d'autant plus tranfparens qu'ils étoient prêts à couler fous 
la figure d*une goutte de fuif en fufion. Il a fallu un coup de feu continué 
pendant dix minutes pour opérer le même efiet fur le corps du fragment 
qui fè divifà en plufieurs parties lefquelles s^amincirent infenfiblement 
vers les bords, s'arrondirent en formant un bourrelet , & fe vitrifièrent 
four-à*tour en un verre blanc peu diaphane, qui bouillonnant comme 
deflus dans l'intérieur du fupport > coulèrent aufH en un verre en fufion 
fans couleur. 

Un grand cercle d'un jaune verdârre qui ne hit guère fenfible à l'œil 
qu'au troifième coup de flamme » & dont la couleur devint plus foncée à 
laifon du degré de chaleur qu'éprouvoit le fupport & d'un feu plus lone- 
rems continué, fut le feul monument qui refiât du fragment de la fauUe 
hyacinthe rouge. , 

Wi Subflancè éprouvée : faujfe hyacinthe blanche^ dite hyacinthe 
^ de Compoftelle^ Support en verre^ 

Ablblument les mêmes phénomènes & \ts mêmes réfultars pour la 
fauffe hyacinthe blanche que pour la rouge , ft l'on en excepte \t% efiPets 
donnés par la couleur de .celle-ci. 

V:I V. Suhftance éprouvée : crijial atnéthyfte taillé. Support en verre. 
Séjour dans la flamme : 8'. Réfultat: verre blanc demi- tranfparent , 
puis en fufion en un verre coulant fans couleur. 

Un très-petit fragment lamelleux extrait d'une améthyfte taillée plus 
délié & plus menu qu'une tête d'éguille fine, a donné au premier coup 
de feu une lumièr^ vive que f ai conftamment obferyée dans tous les éclats 
vitreux.* Ce fragment n'a poiçit décrépité: il s'eft décoloré après trente 
fécondes d'un feu violent • & êft devenu aufli tranfparent que le criflal de 
roche de la plus belle eau. J'ai remarqué qu'il avoit déjà dépofé une teinte 
de chaux de fer de couleur viqlette fur la furface du globale fous la figure 
d'un nua^e felé.'PouflS à un. nouveau feu de cinq minutes de durée ^ en 
deuxdîtférenres tenqes, j'ai gbfçrvé après la première beaucoup de bulles 
d'aîr dans l'intérieur jjes bords .s'éioienf. coofidérablément amincis: ils 
étoient enfoncé$.& avoient bouillonné ; le volume ni'apalru fenfjblement 
diminué. La deuxième tenue ma montré ce fragment fendillé & divifé 
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par plufieurs lignes. Cec effet écoic fenHble à l'œil nud \ j'ai fait ufage de 
ma lentille, & examinant mon objet avec la plus grande attention & de 
toutes les façons les plus avantageufes , tantôt le plus prèspoflible de la 
flamme» tantôt hors de la flamme > tantôt même aux rayons du (bleilf 
}'ai toujours vu que le bord , lorfque l'éclat étoit un peu Taillant , fe 
bourreloit infenfiblement,&devenoit à un grand feu d'un blanc un peu 
tranfparent. Plufieurs autres parties de ce fragment me préfentèrent de 
petites afpérités dont les extrémités étoient arrondies & luifantes. J'ai 
alors reconnu 9 à n'en pas douter, que c'étoit une vitrification partielle du 
criftal, & que le degré de chaleur n'étant pas afiez fort pour opérer 
l'entière vitrification de la petite maflè , il fuflfirojt cependant pouc 
exécuter celle des bords. La diminution du volume en étoit déjà une 
preuve ; quelques légères fufions en larmes étendues que m'avoient déjà 
offertes plufieurs parties très-fines que le fupport avoit attirées à lui en (ê 
chargeant du firagment, me femblèrent donner du poids à mes obrerva--' 
tions y & beaucoup d'autres expériences fucceflivemenc répétées aflfurèrent 
ma croyance*. 

Il faut la plus grande patience pour obferver ce phénomène que nous 
verrons bientôt être commun à tous les quartz vitreux. Dès l'inftant que 
les gemmes Se tous les criftaux du genre quartzeux ont perdu leur couleur , 
ils confervent pendant plus ou moins de tems une couleur grife criftal- 
line très-diaphane. On les prendroit alors pour la vitrification qu'on 
defire^ fi un feu plus vif & long-tems continué ne montroit que les 
bords; quand ils font faillie «ils fe divifent , fe fendillent, fe Arient Se 
perdant par degré leur tranfparcncc vitreufe , fe forment en bourrelets , 
s'arrondiflènt , oflTrent toujours un verre blanc opaque, puis demi-rranf- 
parent, Se enfin bouillonnent alors prefqu'aufii-tôt & coulent en ne 
laiffant à leur place qu'une fufion étendue & (ans couleur. Mais j'ai aufiî 
ebfervë que dès que par quelqu'événement le fragment ou quelques-unes 
de fes parties divifées par le teu,s'enfoijçoient dans le fupport; les bords 
à la vérité s'amincifFoient par l'extrême intenfité de la chaleur, que j'ai 
toujours reconnu être plus forte & plus aâive dans l'intérieur qu'à la 
la fuperficie; mais ils ne pouvoient pas fe bourreler ni s'arrondir|, comme 
lorfqu'ils font faillie fur le verre & que rien ne les gêne: alors fous ce 
dernier état ils refient conftamment toujours très*tranfparens , s allongent 
& coulent en goutte étendue comme ci-deflus. Ce dernier phénomène 
induiroit fingulièrement â erreur tout obfervateur qui ne voyant fe pafier 
aucune fcène devant fes yeux , feroit tenté de croire que tous les crifiaux 
du genre quartzeux, & généralement les quartz, fe comporteroient au 
feu comme le diamant & s'y volatiliferoiehr: c'eft cependant ce qui arri« 
veroit , fi fe contentant d'obferver ces effets à l'œil nud , il précipitoitfon 
jugement. Diminution par degré du volume; & enfin difparution totale; 
nul verre pour réfultat » car le verre coulant fans couleur que nous venons 
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de voir Te fondre dans le verre du fuppore , n'eft pas d'un caraâére à {« 
faire remarquer ; rout ici fembleroit donc concourir à lui faire croire 
finon à. la combudion y du moins à la volatilifatioc du criftal de roche» 

Obfervons que les expériences fur la fuHon des gemmes & des quartz , 
ne fe faifant jamais à la fois que fur une furface plus (buvent moins cod- 
fidérable que celle que peuc préfenrei; une pointe d'épingle» il faut être 
muni d'une très-forte lentille pour en bien voir les effets. C'eft ainfi que 
Tobfervateur verra fe reproduire fous fes yeux & fuccedivement tous les 
moyens que l'élément dévorant met en ufage pour opérer avec facilité la 
fufion des fubftances les plus réfraâaires de la nature , qui s'immifoinc 
fous la figure d'un verre fans couleur avec le verre de fupport y ne laiuent 
d'autres traces de leqr première exiftence qu'une chaux jaune verdâtre qui 
falit la furface du globule, & quelques petites bulles d'air dans l'incërieur. 

y III^ Subftance éprouvée : grenat taillé* Support en verre. Séjour dans 
la flamme: 2' lo". RéfuUati verre noir opaque , puis à un grand 
feu un verre d'un verd clair. 

J'ai expofé fur la tête du fupport un fragment de grenat taillé de la 
grofîeur de la tête d'une petite épingle. Ce fragmeiu en moins de dix 
fécondes s'eft émaillé en un verre noir compaft qui s'eft calotte fur le 
fupport & enfoncé dans le verre : un plus long feu après une tenue d'une 
minute a fait bouillonner fes bords qui ont fufô audi-tôt fous une couleur 
enfumée qu'un autre léger coup de feu a étendu entièrement. Cette couleur 
pafTe enfuite au verd clair. De plus gros fragmçns expofés à la flamme ont 
décrépite avec force. 

IX^. Subftance éprouvée : grenat brut. Support en verre. Séjour dans 
lajlamme : 5' lO". Réfultat : idem , comme dejfus. 

Un fragment de grenat rouge grofeille trouvé avec les fauflès hya- 
cinthes ci-defFus dans la rivière de Montoulieu en bas- Languedoc , a 
noirci au premier îcoup de feu. Les bords ont bouillonné , & ont coulé 
Miffi-tôt dans l'intérieur du fupport fous la- forme de petits ruifTeaux 
pénétrés de petites bulles. Un nouveau coup de feu d'une minute a 
décoloré le premier produit émaillé: il étoit tourné au verd de bouteille. 
Il a' fallu le feu le plus puiflant pour faire difparoître le petit culot de chaux 
de fer qui s'étoit rormé dans le foyer. Les bords ont été les premiers qui 
aient coulé en un verre de couleur jaunâtre tirant fur le verd. Le milieu 
eA encore refté pendant.une minute fous la figure d un petit point noir \ 
mais enfia il eft entièrement âifparu en ne laiiTant à fa place qu'une tache 
wrd clair. ' ■ 
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%^. Suhjlanee éprouvét : criftal de roche extrait d'une géode du 
Dauphiné ; fragment. Support en verre. Séjour dans la flamme: 0,2!. 
Réfultat : verre blanc opaque, puis un peu tranjparcnt ^puisfufioa 
en ua verre coulant Jims couleur Jous la figure d'une larme étendue^ 

J'ai tiré d'une géode calcaire du Dauphiné un criftal de roche ifolé ck 
la plus belle eau , que fai écràfé entre deux cartes. L'éclat que j'ai choih 
& mis fur le fupport étôit lamelleux & très-menu. Ce fragment léger n'a 
ni décrépite , ni ne s'eft enfoncé dans le verre au premier coup de feu» Je 
l'ai vu répandre une lumière vive pendant tout le tcms qu'il a fait faillie 
fur lé globule de fupport qui n'a cefTé de paroîcre que lorfque la chaleur 
failànt fondre & tourmenter lé verre. Ta entraîné , étendu & ainfi détruit 
fa tranfparence» J ai prefque toujours remarqué que la lumière éclatante 
que donnent les éclats vitreux , n'eft due qu'à leur dianhanéité naturelle ; 
Teffèt ceiTe dès que le fragment ne fait plus faillie fur le fupport. Une 
preuve de la vérité de ce fait, c'eft que tout éclat quarzeux dont les 
parties font en contaâ avec le globule» ne donne jamais cette lumière , 
parce que Tinterpo^ition du corps vitreux intercepte les rayons de la 
flamme, les concentre, & le rend tonféquemment un peu opaque* 

Le premier coup de feu avoit fait bouillonner mon fragment dans le 
point de contaA avec le fupport. Pouffé \ la flamme pendant trois minutes 
d'une puiflante tenue, cette forte chaleur Ta voit fait fenfdiller tranfverfa- 
lément. Il s'étoit déjà émané du foyer un petit nuage noirâtre tirant fur 
le jaune, dont l'extrémité me parut un peu lavée-, mais je ne vis pas fans 
étonnemetit le fragment c)î(iiilnué de près d'un quart defon Volume. Je 
remarquai fur^tôut étant armé d'une forte loupe que ce fragment s'étoit 
tourmenté de manière à me préfenter une petite pyramide dont la pointé 
étoit arrondie & d'un blanc d'abord un peu laiteux , & qui devint 
enfuite lumiiieufe; tandis que la bafe qui étoit très-terne nVoit guèrç 
perdu que fa tranfparence naturelle. Un nouveau coup de feu de trois 
minute)! m'offrit encore une diminution plus fenfible & très-remarquable 
\ l'œil -nud. J'obfervai mon fragment avec Pattention la plus èxadte ^ 
je vis que les bords de ma petite pyramide s'étoient fort amincis ; quelques- 
uns s'étoient enfoncés dans le verre , ^ d'autres formoient un petit 
bourrelet, ct% bords-ci étoient devenus blancs & Un peu diaphanes; ils 
paroîffoient nager dans une eau glacée que je reconnus être le produit de 
la fufïon de quelques petites parties qui s'étoient détachées par Taélion du 
Um. Le fommfe't de la pyramide étoit très-diminué. L'extrémité toujours 
arrondie étoit plus groïlè & fa tranfparence plus marquée. Je rc^marquâî' 
pendant ce dcrriîSr coup dé feu un cercle rougeâtre entourer le fragment , 
& faire l'effet d'une auréole. Ce petit phénomène, dont j'étois û'abord 
très-embarraffé de deviner la caufe, parut pendant 'tout le tems qui fut 
aécefTaire pour la fufîon , & cela devoit être j c'eft le produit d'une chaux 
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martiale qui à un certain degré de chaleur s'émane continuellement de \m 
fubftance criftalline quartzeule , que chalTe fur la circonférence , & le fouffle 
de lobfervateur & la fufion environnante des petites parties coulantes aux* 
quelles la flamme fait décrire un petit cercle autour du fragment. Je pouflài 
encore mon feu pendant crois autres minutes. Ma petite pyramide étoic 
«ufli difparue: elle s'étoit affaiflee, ou oour mieux dire elle avoic coulé 
fiir fa bafe qui avoic acquis une tranfparence vitreufe d'un blanc (aie 
femi-diaphane ; ce qui reftoit du fragment n'étoit pas la fixicme partie de 
ion premier volume : tout l'intérieur du fupport étoit pénétré de petites 
bulles que laiflfoient échapper continuellement les parties qui étant 
vitrifiées couloient à un feu plus long-tems continué. 
. Il me paroit furprenant aue M. de Jurîne (Journal de Phyfique, 
tome XXvlII 9 page 228} , n ait pu obtenir, même à J aide de IVir pur» 
la vitrification du criftai de roche en un verre blanc ^ ainfi que l'ont vu 
MM. de la Métherie & d'Arcet (Journal de Pbyfîque , tome XXVII ^ 
»age l44>Sans doute que le fragment expofé fur le fupport par M. de 
urine étoit trop gros , ou que fon feu n*a pas été aflez long-tems 
continué , n'ayant mis que foixante fécondes dans cette épreuve. 

Lt% expériences nomoreufes que j'ai faites & répétées en divers tems^ 
les mêmes réfultats que f en ai toujours obtenus me donnent lieu de le 
croire. Je le répète» il faut la plus grande patience & Tattention la plus 
fuivie pour bien faifir la marche de tous ces effets. Mais une chofè qui 
auroit du frapper & captiver l'admiration tout-à-la-fois ,c'eft la diminution 
fi fenfible à l'œil même d'un éclat quart2eux expofé à la flamme. Je ne puis 
n'empêcher d'avouer que ce phénomène me furprit fî fort qu*à la troi- 
iième expérience même que je répétai , je crus encore que le criilal déroche 
fe volatilifbit comme le diamant ; mais enfin une fuite continue de plus de 
trente épreuves que je laiflài & que je repris alternativement dans des jours 
difFérens, m'ont convaincu , autant qu'il efl poflible de l'être, que cette 
fubflance réfaâaire fe fondoit comme toutes les autres , que le premier 
produit étoit d'abord un émail blanc opaque, puis un peu plus tran^>arent , 
puis enfin un verre coulant fans couleur, dont la trace figuroit affez bien 
une goutte d'eau étendue. 

Un dernier coup de feu de fîx minutes de durée a fait difparoître 
entièrement le tout. La p^ace du fragment n'étoit plus indiquée que par 
une tache jaunâtre : le verre du fupport étoit intérieurement pénétré 
d'une grande quantité de bulles d'air. Le tout étoic entouré d*un cercle 
jaune verdatre \ & le petit filet noirâtre obfervé dans les premiers inflans 
de l'expérience exiftoic encore, il étoit feulement un peu rejeté fur la 
circonférence , mats fon point de départ étoit toujours marqué» 
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ïr. Sàl^ldncè. épràiivee : mflal de roche tiré £ une géode du\Dàuphini 
\tti frd^likénli pâli/èrnlens. Sùppon Séjouir dans la fiammé^ 

"' 12!. Réfàttat^-'i^erre liane opaque ^ comme dcffus. 

J'iM pris £ur la pointe d^un nouveau Tupport plufieurs pedcs fiagmenst 
pHl>térulf ns^jTQveiians du criftal de loclne du Oauphioé du mcme échan^» 
tillon. que ci^deflus. Çene.poudce cft devenue aès^U^nche au.pceciiieC' 
QO0p de k\x^ mais deux minutes après, elie^a repjris: fa couleur vicreufe y 
elle avoir déjà bouillonné dan$;le iupport, & céroir les parties ies. plus^ 
fines. Un nouveau coup de feu de trois minutes, dont j'obfervai artenri-^. 
vementrefTet^ me montra nombre de pérîtes pointes hëriflees dont les 
extrémités étoient arrondies & djun blanc op^q^je. Lie petit nuage noirâtre. 
fe faifoit remarquer comme ci-deflù^..Toute'Cjetfe petite mafTe reflèmbloît 
ïiflcz à. de la gûce piléeielle. en.avoit TécUt ^. tous Us petits grains: 
parpiilbieilt nager dans un oçéà^ vitreux» Je ne puis-mieux comp'aietie^' 
quartz parvenus à cet état.d<? cbaleur qu'à un amas déglaçons pulvérisa' 
prêts à fe décompofer^ mais dont un léger froid auroit furpendu la 
défunion des parties & uni ies différentes molécules en glaçant légèrement 
la furface. Un autre coup de feu lui donna une teinteun peu terne : toutes 
les afpérirés que Us grains préfentoient s'étoient applatties \ lenfenible 
avoitpris une couleur vitreule grife demi-tranfparente. Les plus petits 
fragmens avoient coulé; ce qui'reftoît tkoit très-dair : auffi le vblame 
étcat-il diminué de plus des trois quarts. 7'ai vu une très-girandéqaannté 
de petites bulles d'air dans l'intérieur du fupport qui provenoienr de la 
(afion des parties les plus menues. Enfin, un dernier feu de deux minutes 
de durée a acbevé de faire couler lé reliant. On ne voyoit plus qu'une 
tfcbe Jaune entourée d'un cercle verdatré qui s'étoit montré fur le globule 
de fupport d& la troiiîôme tenue. 

WW Subjlance éprouvée : quarts^ gris diaphane faifant partie des . 
• granits criftallffés de la . montagne noire aux environs du village^ 
de la Fomarède. Support en verre. Séjour dans la flamme : ij^ 
fUfyltat •* comme diffus. r « 

Un fragment de quartz diaphane jgrîs vîtteux faifant partie des granits 
criftallifés à grandes, parties de lamontagnè tioîtè, qui me pféftfttoitun-^ 
éclat lamelleux très-mince de la groflèur d'une tête d'éguille très-fine » 
chauffé infenfîblement à la Samme de la bougie , expofé enfuira à l'aétion 
du chalumeau» n'a point décrépité ; étendu fur le fupport, il n'a poinc 
répandu la lumière vive que nous fixons vue ailleurs s mais il a bouillonné 
audi-tôt dans le point de coritaâ. Trois fninutes après il s*eft fendillé de 
toutes parts & s eft partagé en deux morceaux. Le fragment commençoit 
déjà à diminuer de volume & à fe ternir. Un nouveau coup de feu fou- 
tenu puiflàmment pendant fix autres minutes en a fingulièrement changé 
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la forme i le roue avoir perdu, {a tnoicié de fon volume. Les deux petit» 
xnorcéaux écoient divifés en tour.fens & repréfentoient ailez lie deflin des 
écailles de poifTon au nombre de huit à dix fîir chacun. Trois minutes de 
plus ont chargé ces écailles très-minces^ dont les bords de quelques-unes 
acoient bourrelés & arrondis , d une quantité de ftries rrès-parallèles & 
d^une ftneflè extrême, reflèmblantes aux' hachures de la gravure ou dun 
deflia-à Iv plume ; un nouveau coup de flamme^ de trois minutes d'un (t\x 
^hment vif ;a fe£ pour féparep ces écailles de la malTe. Les plus petites 
même «voiêm tié)à difparu^on voyoit de nouvelles ftries fur le milieu 
èts pliis grandes oui fe fubdivifànt tour-à-tour facilitoient ainH l'arron* 
difTement des boros qui ne feifoient que ft former d'une manière preP 

Îi'iniènfïble pour boutllooner auffi-toc & couler enfuite fous la figure 
une larme étendue.. Il n^eft refté de cette expérience que beaucoup de 
buUeï d*air , & une ciiaifx martiale d^un noir jaunâtre qui pendant 
Tcpératton laiflà Kà teinte fous la forme d'un petit nuage filé. Un cercle 
verdâere entouroit la {>lace qu'avok occupée le fragment. 

Xlir. Suhjlance éprouvées ^uart^ gros blanc opaque d*Ekeby en 
Upland tn Suèd^^. Support en verre. Séjour dans la fiamme: 12.\ 
Ré/hUat : verre émaUU blanc laiteux un peu tranjparem. 

. J'ai expôfi^ Mn fçagoientde ce qifartz opaque fous l'éclat le plus mince» 
Il a perdu fa blancheur au^premiercoup de feu : il eft d'abord devenu un 
peu diaphane \ R nes'eft point enfoncé, n'a point décrépité, ni ne s'eft 
point fisndiUé comme les quartz vitreux tranfparens. Ecbaulfê pendant 
£x minutes , les bords ont commencé à s'amincir fans fe diviler ni (e 
fendiller ; & par cet effet ont formé une efpèce d'auréole plus lumineufe 
que le foyer y qui étoit pa(fê de ta tranfparence vitreufe à la couleur terne» 
Un nouveau coup de feu de fîx minutes m'a montré mon fragment 
diminué de plus de moitié ; il étoit redevenu blanc laiteux , mais émaillé 
fc lutfant ; examiné à la loupe, fai ob(ervé que les bords qui s'étoient 
d'abord amincis étorênt bourrelés , arrondis ainfi que le milieu qui s'étoit 
pyramide. Tout le corps du fragment préfentoit un émait kiteux peu 
tranfparent. Je n'ai vu quune très - légère* teinte de chaux martiale 
CAVÎtomiec te cout^ le feu n'a point été davantage prolongé» 

La fuite au mois prochain^ 
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MÉMOIRE 

Sur la comhinaifon du principe oocygtnc avec tElprh-dt-v^n^ 
VHuile & les différens corps comlmftibîes s 

Pur ML Laitoisibiu 

tl 'AI fait voir dans un Mémoire iiaprimé dan« fe recueil de TAcadéou^ 
pour Tannée 178 1 , page 4.5)2 »aue fi on bnulbit de Tefprit- de-vin dans 
un appareil propre ià rondenfer la plus grande partie de Teau produite^ 
par la çombuftion , on ûbcenoit environ 18 onces d^eau pour une livre 
ou l5 onces d e(pric-de-vin. J'ai reconnu dépuis que ce phénomène avoit 
conftammenc lieu dans la combuftion d*un grand nombre de matières 
végétales & animales. Se qu'on obtenoic des huiles qui brûlent un poids 
d'eau plus conddérable que celui du combufKbléqui'avoitéré conlbmroé., 

L appareil dont je me fuis fervi pour ce gènrç' d'expériences confifte 
dans uûe lampe conftruire fur les principes de celles' de MlVL Meufnier » 
Argand ^ Lange & Quinquét. La mêçhe doit en être etrcuiaire. Elle, doit 
avoir un canal ititérieur qui donne i^n libre accès au cpui;ant d'air. La 
flammé doit être revêtue d^une ch|i^iQée.'âe verre» dont on puLÛTe à 
Volonté rétrécir ou élargir Touverturé inférieure ;^en(in» la mèche doic 
être ifionchée Courte a6n d*évicer là fumée ^ & que toute fhuile ou 
l!èfp£it-de*vin élevé par la, m c ch c puiiIe.i>riUar«^ A-iegard de la bougie^ 
comme il auroitéré très-difficile de lui fournir de l.air par un ca^aal 
intérieur, & d'employer une mèche circulaité &.creuiè« }'^ été obligé 
de me borner à la cheminée extérieure de verce. Mais pour que Ift 
corabufUon. fe. fît toujours À une même hauteur , & que la flamme de 
la bougie demeurât con(h[tiiiâent 'à^'e^ilboùchute de la, cheminée de 
verre» je Tai renfermée dans un tujrati 'lie feir^blanc dont elle occupoic 
touiours le haut par le mojren d*un tfi&^ à boudin qui h preQbit pat 
deflous. / . ^ 

Le tuyau de venie dans lequel brâle ôette kmpe ou bougie , ^'adapte 
i une cheminée de fer-blanc qui conduit la vapeur dans un ferpentin '^ 
OÙ elle fe Conderife , cpmme on le Voit , Planche IL 

On. n'pbtient point, dans ces expériences une quantité deau toujours 
conftataee. Le mcmc combuAibie en douce plus ou moins , fuîvant que 
Texpérience-a étéitrivie avec t>lu<; ou moins de ibin ; mais comhie je laf 
déjà dit» à moins qubn naît opérée très-néglisemment » ^çlle excède 
communément d^un huitième le poids de refprtt-de-vin« L'augmentatioiv 
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eft plus considérable avec l'huile ^ mais on n'obtient avec la bougie ip'uir 
poids ^'eau au plus égal a celui de h rire qui a été consommée. On verra 
dans la fuite de ce Mémoire que cette différence à l'égard de la bougie 
tient à ce qu'on ne peut adapter à cette combuftion le tuyau intérieur 
d*airaee , & à ce qu* il fe forme de la fumée qui fe di(Epe en pure perte. 
Ef ç^ y.en opérant par une autre méthode^ dont ;e donnerai bientôt 
la defcriprion ^ on. retke plus de ;[8 onces d'eau de la coo^buftion d'une 
livre de cire. 

Ces augmentations de poids s expliquent d'une manière route naturelle 
en admettant » comme fe l'ai annoncé ailleurs, que l'eau n'efl point une 
fubftance fi mj>le, qu'elle eft compofée d'air viral & de gaz inflamn>able. 
Ôh, ne^eut douter en en^t que re(prîc-de-vin ^ les huiles & prefque tous 
îèîcombufliblei n'e tontîéhrient dé Tair inflammable. On en a la preuve 
Ài fàîfant pafTer ces. fubftances à travers un tube de verre rougi au fçu» 
La matière charbônheiife fe dépo(è dans llntérieur du tube^& il en: 
redort de Tait inflFammal>Ie niêlé commcïnément d'un peu d'acide char-^^ 
* bonneux , & .qui tient du. charbon en diflbiution* 
" Mais (î ï^ïj»tit-de-vln 5f )es huiles font compofés prfncrpafement d'air 
în'Sammable i^'^ëè'*fuï>ftance charbonncufêj fi d^un autxe coté il eff 
âémontré qùVdah'i ù'n'è çômbuftion quelconque j^Tarr vîtâl ou plutôt (a 
baë , ijue jaî, Ûùttitiii principe oxygine , fè çon^bine avec la fubftànca 
quî'bnile; enfin'i fi ce prfncipe oxygine combiné avec l'aïr înflàmmabre 
formé de Teat! , fî Combiné avec la fibftance charbpnneufê» il formé de 
fair fixe ou acide chartonneûx (l) , îÎ eft évi^îent que dans la combuftîon 
d'é réfprit-de-vin Si des huiles il doit fe former de Teaii &. de Tacjide 



{\) On neptut douter^ P^Oî^ ^^^^ ks corps çomhuflihîes m contiennertù 
it faîr itifictninMhUi , • • Le principe oxygine combiné avec fair inflammable 
forme de teau / eombiné avec la fiièftance charbonneufe it forme de V air fixe ;^ 
dans la combi^içkn de Vefprip-de^vin il doit donc fr former de Veau & de Pair 
f^e ; teli^. font les. expreObâs 4lirc£i^bre Autftyi^ffe ce Çlémotre. , . j 

J'aî<£tai3ffi dans mon. Ouvipageâir }fair &.cUns4es D^cpuxp préllnoinalres de ce 
Jbncnaf, 17B6 &. 1787 : «Tous 1^ corps combuffiBfes ccmtîennent dé l'aîr 
* «fflammaMe )-or, k charbott, le fotrfrè y le ph3li>hoi[^ , lès fubflancer métalliques 
a (ont des corps coinbiiftîbles , dont ils contiennent de l'air inBammable. 
.. 3 » L'a|r inflammible brftlé atec l>'air pur , U fe dégage de Feau , & les airs Cmft eir 
a partie abfcrbés. ,, • 

B Dans la combufiiôn du fbofre , ^ pbo(phbre , &c«. teitr air inflammable brille 




qu'on obtient pai^^étte 1 
• de. beaucoup d'eaU; qu'on peut kûr enlever par U jdîWliatiiln »•••• 
' Juf^u^à ce que les partifàns de j& doârine des ^nem;qatifies aient répondi^ d'une 
iâanièrê finVai(àsife I cet argument, ils ne peuvent croire avoir porté la moindre 
atteinte â la déâinnc qu'ils çroiiBint aToir détruice.' Nau dcM^dcJà, MMcrie^ 
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cbarbonneui^ & quçle poids total des matières doit fe trouver augmenté 
de toute la quantité d'air vital qui s*eft combiné avec là fubilance qui a 
été brûlée. Cette théorie de la combuftion eft démontrée des bafes que 
î'ai cherché à établir dans mes précédens Mémoires ^ mais il me redoit à 
dérermiaer avec précifion les qqantités d'eau & d'acide cbarboimeux 
fermées pendant la combuftion des différentes fiibftances , afin d'en 
conclure la quantité d'air inâammable & de principe charbonneux 
quelles contieoQént.Ceft 1 objet que je me fuis propofé à Tég^rd de 
quelques-unes dans les expériences dont je vais rendre compte. 

Une première condition de ce genre d'expériences étoit d'opérer la ' 
combuflion dans des vaifTeaux fermés afin de ne rien perdre » & de 
pouvoir déterminer la quantité des fubflances employées & obcei>ues 
avant fie. après l'opération; mais la combuAron de l'efprit-de^vin dans 
des vailTeaux fermés» fur-tout dans l'air vital , préfentoit de grandes 
difficultés. £n effet, à 66 degrés du thermomètre deM.de Réaumur, il 
prend l'état aériforme , & alors quand il eft mêlé avec l'air vital » au lieu 
de brûler paifiblement , il détone avec fracas. Cette circondance ne me 
permettoic pas d'opérer avec l'efprir-de-vin dans l'air vital comme je 
ravois &it pour le charbon > le phofphore & quelques autres fubflances. 
Mais avant de rendre compte des précautions particulières que j'ai pri(es 
pour cette combuftion , il eft néceiïàire que je donne une idée de 
rappareil dont j'ai coutume de me fervir dans mes expériences pneumato* 
chimiques au mercure. Il feroit peut-être difficile de m'entendre fans 
cette connoiflance préliminaire* 

Apres avoir edàyé différentes matières , je me fuis déterminé â faire 
conflriiîre en marbre la cuve dont je me fers pour contenir le mercure, 
i J'ai donc fait tailler un bloc de marbre B C D £ » Planche /» de deux 
pîeds de long fur un pîed de large & neuf pouces d'^paifleur. Je l'ai fait 
^reofet d'environ quatre pouces pour contenir du mercure , & pour 
qu'on pût emplir commodément les jarres deftinées aux expériences , 
Vy ai iait creulet une rigole de quatre autres pouces. Enfin y comme cette 
f igole pouvoir être embarraflànte dans quelques expériences » j'ai difpofé 
les cbofes de. manière qu'on pût la boucher & la condamner au moyen 
de petites plauches qui entrenr datîs une rainure. 
' Avec cet appareil j'opère aufii en grand fur le mercure qu'on a coutume 
it le faire fur l'eau» & les tranfvafions fe font avec facilité* 

Combuflion de VEfpnt^de'Vla.. 

C'efl dahs cet appareil que nous arons fait dans 1 air vital, M. de la 
Place & moi , toutes les combuflions de charbon & de phofphore dont 
nous avons rendu compte dans le Mémoire que nous avons publié fur 
la chaleur en 1780 ; mais à legnrd de l'efprif^devin , je me luis froavé 
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forcé, comme je l'ai dlt^ de prendre quelques précautions particu- 
lières. 

Je me fuis JCAoti déterminé i n'opérer que dans deTair acmofpbérique 
pour éviter le danger d'une détonation ; mais comme je ne pouvois pas 
efpérer alors de niire durer long-tems la combuftion à caufe de Ja 
grande quantité d'air vital que Teiprir-de-vin confomme en brûlant , j'ai 
difpofé mon appareil de manière à pouvoir rendre de Tair vital à mdttre 
qu'il sien confommoit : cet appareil eft repréfenté. Planche Ijfig*^^ 

On voit en A tme docfae de criftal de ly i l8 pentes de capacité. 
On conçoit qu'elle doit être forte afin de (bntenir le poids du mercure 
qui doit s'y élever. 

Sous terre cloche qui eft remplie d'air commun , on place une 
lampe R i erprit-de-vin dont le poids eft très-exaâemait déterminé. 
On a dû placer fur la mèche un petit atome de phofphore dom on 
expliquera l'ufage dans un moment. Cette cloche fe po(è fur le bajn 
de mercure comend dans la cuve BC DE. Enfin, on élève le mercure 
en fuçant avec un fiphon , jurqu'à la hauteur H I. 

L'intérieur de cette cloche communique par un fiphon de verre I K L M 
avec la cloche S qui eft remplie d'air vital , & qui repofe fur une cuve 
d'eau. On peut ouvrir & fermer la communication entre les deux cloches 
par le moyen d'un robinet M. 

Avant de commencer l'expérience on marque exaâement fur les deux 
cloches la hauteur de l'eau & celle du mercure. On mefure la hauteur de 
cts deux fluides au-deflus de leur niveau afin de connoître l'état de com- 
prefiion ou de dilatation de Tait fur lequel on opère. Après quoi on 
allume la lampe R avec un fer rouge recourbé qu'on pafle fous le mercure. 
Le phofphore s'allume d'abord, & il communique l'inflammation \ la 
mèche. 

Peu detertis après que la lampe a été allumée » on s'apperçoit que fa 
flamme diminue de vivacité. Alors pour prolonger la combuftion on 
ouvre le robinet M« AuHi-rot une portion aair vital pafflë de la cloche S 
dans la cloche A. En même-tems l'eau tnof^tê dans la cloche S » & le 
mercure defcend dans la cloche A , jufqu'à ce que la hauteur des deux 
fluides foit dans chaque cloche eh raifon invieffe de leur pefànteur fpéci^ 
fique. Il y a alors équilibte: tout demeure en repos» & on referme le 
rooinet M. L'air de la cloche A étant devenu beaucoup plus propre à la 
combuftion au moyen -de lair vital qui y a été introduit , la lampe R y 
brûle mieux qu'elle n'avoit même brûlé dans le premier inftant. Le 
volume d*afr diminue de nouveau » le mercure monte , & lorfqu'on voit 
que la flamme eft languiflante, on redonne de Tair vital. On peut rendre 
ainfi deux ou trois fois de Ta^ivité à la flamme par une introduâion d^air 
vital. Mais peu-à-peu la quantité d'air bxt qui réfulte de la combuftion 
s'accumule , ic on arrive mentôt au terme où la combuftion ne peut plus 
avoir lieu. 
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Cette expérience ne rëuflic pas toujours » & elle eft fouvent contrariée 
ar de petits accidens. Un des plus fréquens eft la fradure de la cloche, 
ja chaleur de la flamme en échauffe quelquefois tellement la voûte 
qu'elle cadè. Audi d'un afTez grand nombre que fai faites ^ n'y en a-t-il eu 
qu'une feule dont je fois pleinement facisfair. 

La combuftion faite on laifle refroidir. On mefure exadement le 
volume des airs reftans^ en tenant compte de leur état de dilatation ou 
de compreflîon. On détermine enfuîte la quantité d*air fixe ou acide 
charbonneux aériforme qui a été produite en introdufHimr fous la cloche 
de l'alkali cauftique en liqueur. Enfin , l'opération finie on repèiè U 
lampe pour connoitre la quantité d'efprit<^de-vin qui a été confommée. 

Le poids de refprk-de-yin que je fuis parvenu à |)rûler dans cette 
expérience a été de l çros 2i,yo grains. 

La quantitjé dair vital eonfommée par la combuftion a été de 
220,2S pouces, pefanr 9 i raiforï d'un deniii-grain le pouce cube, 2 gros 
38,92 grains. 

Total du poids des matières avant la combuftion, 2 gros 5'p>82 grains. 

La combuftion finie, il s'eft trouvé dans la cloche, air fixe du acide 
charbonneux , 95',28 pouces , pefanr^ à raifon de 0,6^X ff^i^ ^^ pouce 
cube, I gros 25,28 grains. 

Déplus, il s'eft trouvé une quantité d'eau afiez confidérable, (Wtîè* 
répandue en gouttelettes fur les parois intérieures d^ Ija cloche ^ partie 
raffemblée & nageant fur la (ifrface du mercure. On conçoit qu'il auroic 
été impoftible de recueillir cette eau de manière à en déterminer le poids 
avec exactitude. Mais il m'a été aifé de le conclure par le calcul. On 
ne peut douter en effet que le poids des matières qui ont for\7 à la 
combuftion ne foit lé même avaut & après 1 opération. En fupppfanc 
qu'il y eût quelque différence, elle nepourroit être due àlamarièrede 
la chaleur 6c de la lumière qui feule s'échappe à travers les pores des 
vailTeaux. Or , j'ai démontré ailleurs que ces deux matières n'avoienc 
qu'une pefanteur abfolument infenfible. Je puis donc conclure pour le 
poids de l'eau , i gros 3^^^^ grains, 

Tota] du poids dès matières après la combuftion 2 gros ^^82 grains. 

Mais I gros 23,28 grains d'acide charbonneux contiennent, air vital; 
'68,60 grains. • • 

La quantité totale confommée datis l'expérience» étoic de i gros 
38,32 grains. 

Il y a donc eu un excédât employé à fair» de l'eaa , & qui eft de 
41,72 grains. 

A quoi ajputant la quantité de gaz inflammable néceflkifp pour filmer 
de l'eau à raHbn de 1 y parties pour 8 j d'air vital , & qui eft de 7,36 grains , 
on aura pour la quantité d'eau. formée. 49,08 grains. 
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I-a quantité exiftant€ après Texpéri^înce étoit de l gros 36, J4. grains. 

II en cxiftoit donc toute formée dans refprît-de- 

vin . . O yp>4^ 

D'après cela on pourra récapituler ainiî le produit des fubftances 
après la combudion. 

Air vital employé à faire de Tacide charbonneux o gros (J8,(îo grains. 

Air vital employé ï faire de 1 eau • o 4i>72 

Charbon conjrenu dans lacide charbonneux • • o 26,68 

Gaz inflammable contenu dans l'eau qui s'eft 

formée *- • ••••••* O 7,36 

Eau qui exiftoic dans refprit-de-vin avjinc la 

çombudion •••■•..••••» p • • • o S9A^ 

Total du poids des matières après la combuftion 2 S9y^^ 

Si on retranche de ces quantités Tair vital qui n'a été introduit 
dans l'expérience que comme un moyen d*analyfe, il reftera pour la 
compôfîcion de i gros 21 \ grains d'efprÎD-de-vin les quantités qui 
fijiveoc; 

Charbon rr. .t. . • o gros 26,68 grains 

Gaz inflammable • • • O 7,36 

Eau toute forniée •••»•••• o 5*9*4^ 

Total ••..•••». ^ ••• • I 2i,yo 

Doù Ion conclura: 

Compojîtion (Tunç livre -^Efprh-de^vîn. 

Charbon . .T o lîv. 4 onc. 4gros 37^ grains 

Gaz inflammable i 2 S' 

Eau toute formée » • • • ^ • • ^ 10 i ^p 

Total » I liv, 

Compojîtion ^un quintal dEfprîi-de-vin. 

Charbon • . . ^ . . • 28 liv, 8 onc. 4 gros 6 graîni 

Gaz inflammable • . • 7 xj j ^6 

Eau toute formée ••••»••• ^ 6^ 9 4 20 

Total • 7 f^ • • « • • t • y 9 9^ • •; 100 liv. 

Enfin 
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Enfin , en réunifiant enfemble la quantité d*eau exiftant dans rePprit- 
4!e-vin avec celle qui s'eft formée pendant fa combudion par la 
conobinaifon du gaz inflammable & de l'air vital 5 on aura pour la 
quantité réfulcante de la combuftioif dune livre d'elpric-de-vioy 

; I liv. 2 onc, ^ gros ^2 graine. 
Et Dour celle réfultanre de la çom- ' 

buftibnd un quintal, •.'••• Ïi6 l 2 2^ ' 

I ' !>■ ■ I I fc I . 

Ces féfultats s'accordent aflez bien avec les premiers apperçus que j'ai 
donnés fur le même objet dans mon Mémoire fur la décompofitton de 
ieau , imprimé en 1781. 

Ce phénomène fingulier qu'une fubftance très-volatile 3 dont tous les 
principes font fufcèptiblei de fe difliper pendant la combuftion , fburniflè 
néanmoins un réfido ou plutôt un réiultat plus pefànc qu'elle-même, avoir 
échappé jufqu'ici à tous Us Phyficiens. Il étoit abfolument inexplicable 
avant qu'on sût que l'air viral fe fîxoit dans les corps pendant 1 aâe de 
la combuftion ; circônftance dont je crois pouvoir m'attribuer la 
découverte. 

Quoique j'aie lieu de croire ces tëfultats aâèz' esaéte, je dois avertir 
'de deux caufes d'incertitude que comporte 'ttéceffiiîrement "ce genre 
d'expériences. Premièrement , je n'ai pu déterminer la quantité d'elprît- 
de-vin brûlé qu'en pefant la lampe avant & après la combuftion^ Mais ii 
cft poflîble qu'indépendamment de la portion qui s'eft brûlée une autre 
fe (oit vaporifée par la chaleur, & que j'aie moins brûlé d'efprit-de-via 

2ue ne l'indiquoit U difflérmce de poids. Je iâis que cette. quantité ainfi 
vaporée ne peut pas être trèsHx>nfidérablé , putfqu'autreinencil'fe (èroic 
£iit une détonation dans Tintérieurdes ▼aifleaux.'Maisellepeutêtrefuffi&ntè 
cependant pour troubler fenHblement rexaâihide des réfultats ci-deifus. 

Secondement , il eft impoflîble de raflèmblex Teau qui fe forme 
pendant cette expérience. Une partie tapifle les parois de la cloche , une 
autre nage fur le mercure ; & on eft obligé de conclure ce poids de celui 
des matériaux eniployés. Quoique cette méthode paroifle sure, elle n'eft 
cependant pas aum (àtisfâilànte que fi on poaVbit pefêr t eâo direÀement ôc 
cxadement. * 

Je ne prétends pas non plus que ce (bit une manière rigoureu(è 
S^analyfer refprit-de-vin. Indépendamment de l'eau , du charbon & du 
gaz inflammaole qui entrent eflèntielleroent dans fa combinaifon ^ il eft 
probable quil contient encore en très-petit? quantité queloues autres 
principes qui échappent à ce genre d'anal]r(e^ par exemple,! eau qu'on 
obtient par cette combuftion tous une cloché eft légèrement acide ; elle 
tougit le papier bleu, & cette circonftance indique ou qu'il fxifte une 

Ctite ouantité d'acide dans re(prit^e-vin i ou qu'il s'en forme pendant 
combuftion^ 
Xom XXXI, Pm. 11, ij9j. JUILLET^ |^ 
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CombufTiofi de tHuile "Solive. 

La combudion de l'huile d'olive ne renferme pas autant de caufes 
d'incertitude que celle de refprit-de-vin» parce que Thuile d'olive nVtanc 
pas fufcepcible>de fe volatilifet aifément^ on peut connoîrre avec une 
exaditude rigour^tife la quantité brûlée par la différence du poids déter- 
miné avant & après la combufHon. J'ai donc quelque lieu de penfer que 
.les réfulrats que je vais expoTer . ne laiflfent rien à defirer du côté de 
l'exaâitude. J'aurois été cependant plus facisfait encore H j'euiTe pit 
répéter Texpérience plus en gund;.niais il auroit fallu employer des 
appareils extrêmement compliqués , & je doute que je fufTe parvenu à des 
rétulcats beaucoup plus rigoureux. 

. Uappareil dont je me fuisfervi pour. la coknbuftion de l'huile eft 
encore celui tepréfenté , Planche ly mais quelque précaution que j'aie 
priiè , la quantité d'huile que je fuis parvenu à brûler n'a pas été bien 
confidécable ; je n*ai pu la porter qu'a 19,2^ grains* 

La quantité d'air vital coammoaé ^jeft trojuvée de 124 pouces , pefant ,. 
i raifon d'un demi-grain le pouce cube » 62 grains. 

Ce oui donne pour lé^poidi total de$. matières employées savant la 
combuftioo , X ^os .p^y grainsv 

La quantité aacide 'charbonneux «éiriformeque j'ai obtenue étoit dé 
7^4 pouces, ce qui revient en poids à ^4)2^ grains. 

A i'égard de reau , elle n'a pu être ni raflemblée ni pefée , & fen ai 
«xpofë ailleurs krâife9;.£lle eft ici la mên^ que pour Teiprit-de-vin. Je 
l'ai donc -condiieL pat ;1& calcul, 6( toufoiifs^ -tu parunt de la fuppontion 
que le poids ^cs mati^rea «(\ te nnême avant 6c après lopération , ce que 
je le^hrae comme évj»déhtt >ai eu • • • j. • .2j grains. 

.'^Tocai apiiès la cdmbuftion. • • • . • x gros 9,25* grains»^ 

Daprès œs données , & en fifppofant qn'un qûinral d'acide char- 
bonnepx jfoît càmpoft de «t^ parties dair vîtftl & dé 28 de charbon > oh 
poutrif ftîré le tàltnl fotvitt^ i 

. . ■. i i .":.'•. i ■■ * -■ " ' ; ■ 1 ■ ■ ' *■ ■ 

Qu^fi^ 4!W. ^^^^pl9f ^ A ^^9 ^^ t^acide : . 

charbonneux .•.••••••....'• 6 gros ^p^o^grains , 

Qnaiittté employa à faite de l'eau •<.».. o 22,5;4 
Qtiarffrité dé '^àz inflammable nécefTaire poul* 

' * forhiët' 2y^aîns'*d'eàti#r> . . • . . .*. . . -q 4,oy 
^ Quani;î|à'''a^^ «^^^ ' ^ ! ' '^ 

' dSujc iSiè 5iff îcî<ïe' "ch'iîrtônnéux . • . : Vl . iria'o 

* ' ' .^^^^-^ — . ^^ ^ 
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Dix-neuf grains & un quart d'huile d'olive (boc dooc compofés «fe 
Charbon •••.......•<•••• iy»20 grains 

Gaz inflammable 4,oy 

Total ïp,2y 

D'où Ton conclura : . * , ;. 

Compofitioa d'une livre if Huile ifali^» .: . 

Chatbon .••.•.•••..... O lîv. 12 onc. / gros j; graîni 
Gaz inflammable ...•.•••• O 3 2, 6rj 

Total. • . 4 . . I livre ' ' ^ 

, Compqfiûon. if un quintal d'Huile d'çliye. * 

Charbon . v • . . •: 78 Uv. ij'onc.2grosd8graîfliS 

Gaz inflammable 21 O f 4 

Total ••••#....• 100 livres*: ... 

Enfin f on voie qu'en brûlant une livre cl'huile d'olive arvec tôtiffs fes 
précautions convenables, on peut eri obtenir^ r Itv. tf i9lM«s) gros^^S 
grains d*eaa j & d'un quintal 140 liv.4 onces l gros 17 grains. 

Il faut pour arriver à ce réfuitac , c'eft«à-dire , pour obtenir cette 
quantité d*eau , qii*on aiit fourni à la flamme toute U quantité dair 
vital néceflaire pour que Ja. combuftîon fôic corapfertércîrconftance 
qui fe rencontre dans les lampes'de MM.'Meuftîer, Argaud, Lange &: ^ 
Quinquet : autrement; c'eft-à^dire, fila quantité d'air dtinfiiflîfanfe, il 
y a bien décompofitionde lUiuile , c'e(l-à-dire, ïépinition de la matière 
charbonneufe & du gaz inflammable 5 mais à défaut d une fufEûnte 
quantité d*air vital , il n'y a pas recompofition comptefte d'eau & d'acide 
charbonneux, & il s'échappe uneportiond^ charbon & degazinflammabje 
libre ; c'eft cet effet qu'on exprime quand on dit quune i«Qipe fume. . 

XÀ>mbuJlion de la XHre^ . ' 

Cette même méthode appliquée iia bougie m'a donné ^galetnent 
la quantité d'eau qgi fe forme pendant fa combu^on. Je me fuis fetvi 
dans cette expérience d'une limple cloche de criftal remplie. dair viral ^ 
placée fur la tuvede mercure. Mais comme les bougies ordinaires coulent 
beaucoup dans Tair vital, parce qu'il y a dans cet air beaucoup moiÀs 
de diftancé entre la flamme & la cire , qu'il n'y en a dans l'air ordii^ire, 
l'ai été obligé d'employer un lampion de ctïe. '' ' 

Tome XXXI, Paru U, 1787. JUILLET. H 2 
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Dans une première expérience la cloche contenoic , 

air vital • • ^^34^ pouces; 

Il en eft redé après la combuftion & rabforption par 

Talkali cauftique 50,41 

Donc, quantité d'air vital réellement employée • . » 1339 10 
Cette quantité d*air vital réduite en poids à raifbn 

d'un demi*grain par pouce cube, devoir pefer » • 66^$ S g^^l^^ 
La quantité de cire confommée s*eft trouvée de . • • 21,90 

Total àts matières confbmmées. • 88^45; 

La quantité d air fixe ou acide charbonneux qui s'eft 
formé étoit de 5^0,045 pouces, & à raifon de 
otf^py grains , elle devoir pefe< ••••*».• j^ #• • ^1^8 grains^ 



« 
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Donc déficit dû à leau qui s'étoit formée, & qui en 

effet nageoit fur le mercure. ••.••••» ^S>^1 

Mais sjjSy grains d*caii (ont compoféis de 

Principe oxygine ,•..••.•• ^". .~ ai,99 grain* 

Gaz. inflammable aqueux. ..» • • «^. • .v. • ... « .^ j,88 

Tot4 • vv. . vT- .:• .. . •. •.'. .V .T. . .tt. • . 2j:,87 

Ainfi des 66,$^ grains, d'air vital qui ont . (èrvi à 
cette expérience ^ il en ft été employé â fbrmtrr de- 
Teau. •^ ........ . 2l,9p graîns^ 

Et à former de laif fixe •.. ....... .^ .•••*..•• • ^$6 

Total égal 6(î,jrj 

Ce qui donne pour la compofîtion d^ la cire 

Snbftance charbonneufe 18,02 grains- 

Caz inflammable . • «..T. •.. « • r» • • . • • • • • • 3^88 

Total ...... r. • •.*... .V. ....•-;: 2i,5>o 

Compofition Jtunt livre de Cire^ 

Subftance charbonneufe •.•«.•» oliv. i3.onc..2.gros23 graine 
Gaz inflammable ^ • a »••«• • o 2 6- 49 

Total • . ..• . • . ^ , c . . . • I livre. 
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Compojuion d'un quintal de Cire. 

Subftance charbonoeufc • « • • • 82 liv. 4 onc. 3 gros 68 grains 
Gaz inâammable •• «* 17 11 4 4 

Tocal« • 7« ..•••• tf ••• • 100 livres 

J'ai répété une féconde fois cette expérience avec le même foin ^ & j'ai 
ebtenu les réfultats qui luivent : 

Quantité d*air vital contenu dans la cloche avant la 

combuftion * • i94>8o pouces; 

^Quantité reftante après la combuftion , mais avant 

Taddition de lalkali cauftrque • % • • • ^^O^^O '* 

Diminution opérée par la combuftion •.••«.••« 44>Jo 

Quantitié reftante après rab(brprion par Talkali 

cauftique < SS^S^ 

Donc , quantité d'air vital confommé dans l'expérience 141,25^ 

Cette dernière qtrantité d*air vital , i hiifbn d'un demi- 
grain le pouce cube > devroit pefer • • • • 70,64 grain» 

.Cire confommée •.•..»•».*••«»•• • ^^HS 

Total des fubftances conlbmtn^es • .-••••••»»• ^2^35^ 

Il ne s'eft produit que 964^8 pouces d'air fixe ou 
acide charbonneux , qui à raifon de 0,69s g^^i^^ le 
çouce cube, dévoient pefer *•••• 67,08 gwîn» 

Donc 9 déficit oa eatt formée • •»••,••• ^S*S^ 

Mais ay,5i grains d'eaa font compofés de 

Principe oxygrne» ^ • • '^ tt a.i,yi grains 

Gaz inflammable de l'eau »...».«.^.. 3,80 

l otal • • • •' é'T t «^ » é V • • T ♦ V ••'' t • • • • • V • • • ^ y>3 ^ 
D'où il réfiilte que fur la quantité d'air vital employé 

dans l'expérience, 8c qm étoit de. .^ •••«-•••• ^ l^'^é 

U en a été employé à former de l'eau . • • • » • «^ • r 2Xi;r 

£r par cooféqucoc à foimer de Tacide charbonneux • 49,13. 
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La cire d après ces données eft compofce de 

Matière charbonneufe • • • l?»?? grains 

Principe inflammable de Teau ••••.••«••••• 5(,8o 

Total , 2iyJS 

D*où Ton conclura : 

Compojicîon {fune livre de Cire. 
Suftance charbonneufe. ..... O liv. 13 onc; i gros 4.6 grains 

Principe inflammable de Teau . O 2 6 26 

Total .••..••.••.•••• I livre. 

Çompofition if un quintal de Cire. 

Subfiance charbonneufe 82 liv. 8onc. 3 gros 64 grains 

Principe inflammable de l'eau, i? 7 4 ^ 

Total ..•••• 100 livres. 

En prenant un milieu entre le réfuitat de ces deux expériences, on 
, trouve qu'une livre de cire formeroic en brûlant une quantité d'eau 
do I liv. 2onc. 6gros J grains 

£t qu'un quintal de cire en formeroic 117 3 7 

Je dois avertir que dans toutes ces expériences le volunre des airs 
doit erre corrigé de la variation du baromètre & du thermomètre , & 
ramené à une preflion de 2Z pouces & une température de 10 degrés 
du thermomètre de Réaumur. Je fuis entré iiilleurs dans le détail des 
calculs qu'exige cette correâion, 

LETTRE 

D E D. S A I N T- J U L I E N, 

» 

BcnédiSîn , ProfeJJeur Entérite de Philofophie & de Mathématiques , 
de F Académie de Bordeaux ; 

A M. DE LA MÉTHERIE. 

JVIonsibûr; 

Je viens de lire danrvotre dernier Jonmal (mat 1787 ) , une Lettre que 
M^ Prou/l vous adrefle de Madrid le 4 avril précédent. Sur la fin de cette 
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LetCfe , pag. 3py ^ il vous donne «vis d'un nouvel acide végétal qu'il a 
découvert, conjointement avec M. Angulo, dans les pois chiches. Après 
avoir donné quelques détails du petit nombre d'obfervations que le tems 
lui a permis.de faire » il vous invite à vous informer , fi les pois chiches 
que 1 on cultive dans les environs de Touloufe , préfeatent ces particula- 
rités. J'ignofe Cl vous avez pris ces informations , j'ignore encore plus ce 
qu'on vous a répondu. Je fais feulement qu'on cultive beaucoup de pois 
chiches dans les environs de Touloufe , & que par confëquent il vous 
fera facile de prendre des renfeignemens à ce fujet ; mais quoique je ne 
ibis pas habitant des environs de Touloufe, le hafard veut que ce légume, 
qui n'eft prefque pas connu dans le pay^ que j'habite , eQ cultivé dans 
notte jardin , & j ai penfé que les obfervations multipliées ne faurotent 
qu'être utiles & agréables au public favanr: c'eft ce qui m'a engagé à 
vous.adreflèr cette Lettre, que je vous prie d'inférer dans votre Journal ^ 
il les obfervations que j'ai faites vous paroiffent dignes d'être communiquée» 
au public* ' 

. 1^ Lorfque j'ai reçu votre Journs(| , c'eft-à-dire , les premiers jours de 
juin; nos pois chiches étoient encore bien loin de Tétat dans lequel 
M. Pœoft les a obfervés. Il y en avoit de femés dans deux tems différens» 
ks plus avancés montroient à peine quelques fleurs , les autres avoienr 
quatre ou cinq pouces hors de terre. Je m'empreiïai néanmoins d^examiner 
s ils avoient les caractères attribués par M. Prouft » Se je trouvai aux uns 8C 
aux autres un goût d'acidité, plus marqué encore que celui indiqué par 
IVl. Proud 'y ainfi ce caraâcre ne convient pas privativementau degré Je 
maturité ou Pon ^peut Us manger vèrds y comme a paru l'indique» 
M. Proud ^ maïs il me paroît appartenir à rous les âges de la phinte;^ 

a^ J'ai examiné ce phénomène, le matin avant & après \e lever dtr 
(bleil , à midi , à quarre heures & au coucher du (bleil ^.il ne ma pas été 
podible de trouver de différence fenfible. 

^. Des obfervations fàhes à midi dans ies fours très-cliauds, monr 
donné lieu deprauver eue cette efpèce de rofée^ véritablement véficu-' 
kire» eft citrcriiemenc ûroide. D^près Cêttci oMèrvation^ je foupçonne 
que cet. acide eftidans legeifre de Tacide ni^reil?:;^ Ce foupçon fe nroiiVer 
confirmé pat ranieràmm nrè^^niitquéê qui 'accompagné fa ftveur*: 
]^. Baume a obfcrré que certaines planMs ^ entr'autres^ le grancf foleil ^ 
coronajolisj porte le nitre tour formé dans fa moelle, Se que la fenfibifh^ 
de ce phénomène dépend du plus cki moins d'ardeur du foleil. Ce nhre 
ne peut être ainfi poné dans la moelle que paf la tranfptration intérieure;; 
ce peuc-il pas fe£ure de mênirque- T^de rout formé , qui êft la 'matière 
wetfyicatmve 3aptns chiche , vient dil» corps fut l'écorce , & nedevîehc 
Umnblof qû-en paiTant par catte èfpècéde filière f Mais le'mêmeM . Batrmé 
obferve que le nitre & autres fêls itiinél-aux que Ton trouve dans le» 
plantes ne font dus qui la qualité des terres dans lefquelies les plantes 
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croiflTent: cela étant, il fera bon» pour confirmer ou infirmer cette 
obfervation , de noter la nature des terres dans lefquelles ont été enfe- 
mencés les. pois chiches que nous obferverons. Les miens ont été femés 
dans des terres tranfportées du déblai d'un tertre d'environ dix à douze 
pieds de profondeur > dans lequel tout femble indiquer la trace des eaux 
qui l'ont formé , fans néanmoins qu'on y trouve des traces bien marquées 
de corps marins. L'on y trouve feulement quelques véhicules de marne » 
dans laquelle le fable paroit dominer. 

4^. J ai eiïàyé l'acide du pois chiche par le firop de violette , en lavant 
des branches bien chargées d'acide dans du pareil firop. La couleur n en 
a point été altérée : l'expérience n'a pas mieux réufli avec du papier bleu 
froné légèrement avec la même rofée. Une diiTolution d'alkali fixe 
végétal dans laquelle j'ai lavé des branches toutes chargées de véficules, 
n'a donné aucun figne d'e£Fervefcence. 11 rederoit à éprouver ces branches 
avec du lait & avec de Teau de chaux ; il eft probable que ces deux épreuves 
ne réufliroient pas mieux : je n'ai pas pu les faire , parce que , 

5**. La pluie étant furvenue , j'ai été fort empreffé d'aller voir mes. pois 
chiches ; j ai trouvé fur leurs feuilles une abondante rofée, ou plutôt des 
gouttes de pluie ramalTées; j'ai goûté cette eau , & n'y ai trouvé aucun 
caraâère d^acidité. Depuis cette époque le tems ayant été conftamnient 
dérangé , j'ai fou vent vifiré mes pois chiches , à peine j'ai pu retrouver 
quelque trace de cette acidité. 

6^. Avant la pluie j'avois cueilli quelques branches de cent plante que 
je mis dans un vafe plein d eau y comme l'on met les fleurs au frais, dans 
mop appartement , & parfaitement à l'ombre ; j'en avois enlevé, au moins 
dans une grande partie, \q$ véficules acides : le lendemain j'y en ai trouvé 
tout autant ; ce qui prouve bien que cette fubftançe eft une vraie matière 
perfpicatoire de la plante & indépendante de la terre. Ces branches étant 
dans l'eau, l'on voyoit dans la partie plongée, des véficules femblables 
à celles qui fe formoient fuccemvement à la partie hors de l'eau , mais 
un peu plus grofles. Cette obfervation me fit penfer que l'eau fe charge^ 
loit de 1 acide. Pour m'en aflurer j'ai lailTé tinfi \ts branches dans le vafe 
^qu'à ce qu'elles ont été entièrement flétcies. Enfuite j'ai éprouvé l'eau 
reftante en y jetant^ dans difiérentes portions ^ de i'alkali fixe détartre, 
une diflblution de fel d'abfinthe , de l'huile de tartre par défaillance , 
deralMi fixe de fonde, & enfin de Talkali volatil. L'eau a réfiflé à 
toutes ces difiërentef épreuves & n a donné aucun figne d'acidité; J'ai 
cru feulement obferver que quelques gouttes d'alkali volatil jetées dans 
une petite quantité de cette eau , l'alkali eft devenu beaucoup plus vif ^ 
pénétrant & même fufiocant ^ ayant /été très-fortement (aifi par l'odeut 
qui en jexhaloit : les autres mélanges n'ont donné aucune odeur , & il h'a 
pas paru qu'il s'en foit élevé aucun gaz. 

Quant à ce que remarque M^ Fxonft % $9fth le dire des hal^itans de 

Linarès i 
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Linarès , que V acidité de cette rofée ejl afféT^ àSive pour corroder 
rapidement le cuir des fouliers. Ce caraâère ne me paroîr pas bien 
propre à prouver 1 acidité de cette rofée-, i**. parce qu'il eft commun 
a toute rofée du matin , comme peuvent l'obferver tous les agriculteurs , 
économes; chafleurs, &c. qui font dans le cas d'aller fe promener le 
matin à la rofée ; & néanmoins aucune analyfe chimique , que je fâche ; 
ne nous fait considérer la rofée comme acide ; 2^ parce que cet effet fut 
k cuir des Ibuliers indiqueroit plutôt un principe alkalin qu'un principe 
acide. En effet, perfonne n'ignore que les pelletiers emploient, dans 
leur teinture en noir, de la coupe-rofe ou même de l'huile de vitriol.' 
Cet acide combiné avec un autre acide ne fait point efiervefcence , au 
lieu qu'il en fait une très-marquée étant combiné avec un alkali quel* 
conque , & il n'y a que cette efieivefceace qui foit capable de corrode^ 
aioG le cuir des fouliers. 

Je (ufs, &c. 

A t Abbaye de la Sauve près Bordeaux , ce 2^ Juin l'jSj. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Sur le rapport des boules de lave avec les prifmes de Bafaltç 

articulés s 

Par i\f. Dbsmarest. 

Jl LUSiBURS de mes amis ayant de(iré de faire avec moi des tournées 
tn Auvergne dans le deflèin d'y fuivre fur-tout les faits curieux qui 
concernent la formation des bafaltes prifmatiques articulés, m'eneagèrenc- 
à rédiger fur cette matière un Mémoire inftruâif qui contînt le précis 
des faits que favois recueillis à ce fujet & conHgnés en partie dans mes 
Mémoires far le bafalte. Ils me prièrent d'y joindre les réflexions que 
ces obfervations m'avoient donné lieu de faire fur ces formes Hngulières 
qui ptquoient leur curiofité, C'eft pour fatisfaire leurs defirs , que je 
compofai le petit écrit qu'on va lire. J'y rapproche les obfervations 
analogues & leurs réfultats fous certains chefs oui comprennent autant 
de confidérations \ j'ai d'ailleurs difpofé ces cônfidérarions le plus métlio* 
diquefuenc qu'il m'a été pofldbie pour établit les aflèrtions que je leur 
pf opofois de venir difcuter avec moi fur les lieux. J'ai tâche dé .fuivre 
par ordre les opérations de la nature en mTattacliant d'abbxd aux formes 
^mples pour arriver aux combinaifbns plus compofées*^ 

Jame XXXI ^ Part. U, ^1^1^ JUILLET^ l 
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J'ai joint à ce travail llûftoire de nos obrervations que je publierai ^ 
(ûivanc le vœu de ces mcofies amateurs de l'Hiftoire-Natureile* 

Première Confidéraûoru 

Tat dit dans mes Mémoires (us le bafalte-lave que cette matière avoie 
pris aufl] communément la forme de boule que la forme priCmarique » 
& jai remarqué que ces deux formes méritoient également Tattentioa 
des Naturalises ; j'ajoute ici que la forme de boule eft plus (impie ic 
convient plus à la lave courante que la forme prifmatique articulée qui a 
befoia de certaines circonftances pour fe compiecter (i;« 

Seconde Confidération. 

J'ad difttngoé deux fortes de boules, les unes compoféef de coocbet 
diftinâes & concentriques au noyau , les autres d une feule mafle (blide ^ 
& comme ces boules fe trouvent difperfées au milieu des courans ou vers 
leurs extrémités & qu'elles en foot partie, j*en ai couclu qu'elles avoient 
pris leur forme dans le tems même de Tépanchemenc de la lave (2)* 

Troifiême Confidération. 

On a pu voir dans mes Mémoires cette ob(ervatio& gén&ale que dans 
tous les courans où fe trouvoient les di£fêrenres madès de bafaltes arri* 
culés on rencontroît aufli conftamment des amas de boules difperfées (3) ; 
les unes par&itement rondes on en ellipfofdes, les autres déformées de mille 
manières différentes : que quelquefois même ces boules étoient mêlées aux 
priimes articulés ou diftribuées à leur fur(âce.D*après cette correfpondance 
des boules & des prifmes articulés , f ai confidéré les boules comme les 
matériaux que la nature avoir mis en enivre pour conftruireles prifmes 
articulés, ah que certaines circonftances avoient concoum à cet a(Iem« 
Uage étonnant» Voyons m^iintenant une partie de ces circonftances» 

Quatrième Confidération. 

Quand deux boules fe font rencontrées dans les courans» elles fe font 
applatries fou vent l'une & Tautr^' au point de contaâ : fouventaufti la fur« 
face d'une des deux boules a éprouvé une concavité qui admet la convexité 



( t) V'eyei Mémoire fiir Toriglne & la nature du baûlte , parmi ceux de rÂcadéio» 
«es Sdenc pour Tannée 1771 , page 710, 

(x) Ihldé pag* 710 & 7xy. 

(3) Uld. pag. 71P 9i 7é9. Dans i'expdbîofi ftedtâe dei ebjefs qve pféiênt^Ea 
cane fomce à cr Mémoire, on îndtqM»» FaOîm^ mnuie réunis en&mble dans 
pîufîcttrs endroited c l'Anycijnc les boulei, fc prifmes. arOwlésfiçksarucuUûw 
i peme' cbaocliccs* 
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ith boule. concigue (i). Avec ces former élàneotaires fîmplesqui (ont 
la fuite néceflaire du difFérenr érac des boules dans leur rencontre , il m'a 
femblé qu'on pouvoir rendre raifbn de tous les phénomènes des prifmes 
articulés; car toutes les formes de leurs articulations fe réduifent à des 
pprtiopf; fphériques concaves du convexes & à des furiaces planes. Il fuie 
de toutes ces données que par-tout où des amas de boules entraînées 
d^ns un cpuranp ont été arrêtés & Comprîmes par un obftacle oppofé à 
la dîreûion du courant, il en eft réfulté cet affemblage de formes régulîèreç 
tk irrégulièrés que préfenrent les maflfifs de prifmes articulés. 

Çin^îème Confidération. ^ 

3*ai diAinguë deux fi>rtes de prifmes arriculés , \e^ uns dont les articu» 
lations (ont concaves ou convexes (ur leurs faces (upédeures ic inférieures> 
ks autres dont les artkdtf rions n'ont point de coacavirés ni de convexités^ 
mais fe pignent par des (urfaces planes (2}. >'' 

Voici maintenant quels (ont \t% phénomènes qui réfiiltent de fai 
correfpondance des deux fortes de boules que j'ai diftinguées ( fecoode 
confidératîon ) avec les prifmes de la première claflè* 

Lorfque les boules à couches concentriques (è trouvent ou à coté ou 
parmi les prifmes articulés de la première clailê , quelques-unes de leuis 
articulations laiïïènt voir la diftioâion de ctn <oudies dans les parties 
oui font en de({ru^fon,'& qu'on enlève aifément ; mais lorfque les inouïes 
font d'une feule màffe folide ,les difl^ntes articulations des prifmes fofit 
totières, les débris qu'on peut s'en procurer n'offrent intërieutement 
aucuns veftiges de couches^ & lorfbu'elles font difperfées, c*eft plaçât 
Teffec d^une démolition , que c#lui d'une décan>pourfon» . > 

Sixième , Confidératiotu 

Si les boules à coucties concentrioues fe trouvent \ c6té ou parmi les 
prifmes de ta féconde claffe , c'eft-à-dire , de ceux dont les articulations 
font plattes , pour-lors ces articulations, font fubdivifées par lames ^ qui 
^oiqu'afTer adhérentes enfemble » fe détacbcnt avec un certain effort , & 
la matière quifé trouve entre ces lames & qui en forme la féparation^ 
efl à-peu-|^rès de la même nature que celle qu'oo voit entre les couches 
concentriques des boules <]uand on les brife. 

Lor(t]ue les boules au contraire font d'une feule maffe de lave folide; 
les articulations des prifmes qu'on trouve dans leur voifînagefont plattes^' 
•& n'offrent aucune apparence de lames dans leur épaiffeur. D'ailleurs ; 
telles font fort diAinâes!& fè défuniâ^t fànf annçncer aucune forte de 

w , ■ ■ 1 — i"; — ■ ■ ' ' 

i<i) Ihii, page 711 , & â rartide Bafaltt de TEnc^ciopédie , ptonlère 'édition de 
^aris , (ixième volume des Pltnehet* 
(x) Ibid. pag. 7X9 & 730. 

Jbw XXXI, Pm. n 8 1387. JUILLETS | si 



€8 OSSEkrAflONS SUR LA PttrsiQÙB; 

décompontion ni aucune forme de boules ^ à moins que tes arficularibttv 
ne foîent reftées imparfaites. 

Des deux confidérations précédentes , }e conclus que les difFérens états 
des prifmes articulés dépendent d'une manière très-marquée de la confti- 
rution & de 1 organifatton des boules qui ont contribué à leur formation. 
Septième Confidératiort. 

En fuivant la décompofîtion des articulations qui a lieu lotfque les 
boules à couches concentriques font placées à côté ou parmi les prirmes^ 
} ai remarqué trois phénomènes qui me paroiflènc étaolir par ms traits 
clairs & précis que les prifmes articulés ont été formés primitivement par 
^cs boules réunies & comprimées, & par conféquent appuyer routes les 
«grandes préfomptions qui rélultenc des faits appréciés dans les confi* 
déràrions précédentes, i"^. Les anciennes couches concentriques étant i 
découvert par la dedruâion d'une partie des articulations , on y voit \^ 
courbures quelles ont prifes, lorfqueles concavités fe font formées pat 
une fuite de la compreflion des boules contigues qui ont conièrvé leuc 
convexité. On y diftingue même la fuite de trois à quatre couches pliées 
en creux fuivant la profondeur de la concavité, a^ Les mêmes couches fe 
montrent aufli didindes & auflî fuivies intérieurement le long des faces 
des cotés prifsnatiques , & font amplement applatties» 3^ Enfin , on 
retrouve au centre de ces articulations a moitié détruites des noyaux qui ont 
à-peu-près confervé la forme qu'ils avoient dans les boules primitives. 

Il eft aifé de voir par tous ces détails que les couches concentriques 

3ui enveloppoient ces noyaux ont fourni la matière qui s'eft prêtée aux 
i£ferens dérangemens que fuppofent les diver(ès formes aâuelles des 
artkulations. Cette efpèce dorganifation intérieure par couches , con- 
fervée malgré ces dérangemens , en conftatant leur marche & leur 
iécendue, nous autorife» ce femble, à remonter j.ufqu à la forme primidve 
<^ue ces couches ont eue dans les boules, f^oye^fig.j^y PU L 

Muitième Confidératiort^ 

Ce n'eft qu'après un très-grand* nombre d*ôbfervatîons que /e fuîs 

Îarvetiu \ reconnoître les circonftances les plus favorables pour recueillie 
»s faits décifiâ aue je viens d'indiquer dans la confidération précé«- 
dente, & par lelquels on peut conftater que les boules ont été les 
matériaux prîmiti6 des articuhrions. La première de ces chrconftances eft; 
comme je lai déjà dit> la deftniâion des articulations: deftruéHon qui 
met \ découvert les couches concentriques ; mais je ne dois pas omettre 
une autre ctrccaftahce que peut'-êltre on feroir tenté de négliger > c*eft k 
forme irrégulière dés ptifine&en.conféquence de l'aflemhlage imparfait 
des boules; cax dans ce cas les boules n'ayant éprouvé de changeaient 
que dans une partie de leur forme extérieure , elles font encore facile^ 
à xeconaoître par l'autie p^Ùe 5[ui n a point été altérée^ 
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Neuvième Confidératîon. 

*'Voîcf -encore un nouveau caraâère de corréfpohdance entre les boules 
^ U^ prifmes articulés. J'ai remarqué par-tout que le diamètre des 
articulations dépendoit du^amènre des boules , & qu'ainii les di/nenfions 
des matériaux avoienc déterminé ' aflez côndaniment celles de leurs 
afTemblages. 

H m'a toujours été frcile derëconrioifte (ans erreur fe voîume de^ 
boules qui étoîent entrées dans la com^ofition des prifmes que /e leur 
comparois ; il me fuffifoft de m attacher aux amas de btmles que je 
trouvois difperfées au milieu des courans dont les maflifs de prifmes 
articulés fanoîent vifiblemertt partfe. J*avois encore moir» de méprife à 
craindre lorfqûe les boules étoient diftribuées^ comme cela arrive fort 
fouvencà la luperiicie, & fur les bords de cts maflifs^ ou bien même 
entaflees alternativement avec des articulations plus-ou moins régulières. 
. Dans le pafllâge d'un courant â un autre > j'ai été également frappé deSs 
cbangemens du module des prifmes qui fuivoient exaâement celui du 
volume des boules »& ces çaraâères.étoient A viables qu'ils m'ont fervi 
très-fouvent ï didinguer des courans que j'auroisoeutcrre confondus. 

Lorfque des boules de dimenfions différentes (e font trouvées réunies 
enfèrable, les plus grofles m'ont toujours paru in^uer fur le module des 
articulations: oans ce cas, ou \ts petites boules étoient plus applattes fie 
formoient des articulations moins épaiffes, ou bien deux ou trois de ces 
boules fe trouvoient réunies dans une articulation contigue à une autre 
articulation formée par une feule boule plus groïïe. Lorfque les boules 

âifierent alnfî conGcféraUeinent dans leirrs dimenfions, il eU rare QUe leUS 

aflèmblage le foit exécuté avec une certaine régularité.^ 

Je terminerai routes ces réflexions par une conféquence qufen déconfe 
bien naturellement j c'eft que les bafaltes articulés ne peuvent être confi- 
dérés comme Tefiet de la retraite de la matière dé la Iave> mais comme 
celui de la compreflîon it% boufes : je ne prétends pas appliquer cette 
théorie, aux autres prifmes ; mais elle a peut-être encore plus d'ëteiulue 
<^ue je ne tui en donne ici» 

Explication de la Figure 4, Planche L 

On voîrtur le devant deux quilles prifmatiques articulées & en deffruc- 
tien. Dans cet état on peut 7 difTinguer les diverfes courbures des couches 
concentriques des boules élémentaires t ces couches font reliées arrondies 
idu côtéd'es convexitéis; (ont pHées en creux du côté des concavités, & enfin 
ibnt applades Çat les faces latérales prifmatiques. Qh voit aufli au centre 
â'une articulation un noyau de boule en relief. Se vis-à-vis te viiide d'un 
noyau enlevé : derriè^re ces deux prilmes , il en paroft d'autres bien cocw 
fervés avec dies concavités & des convexités i la baie fupéipieuret 
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NOUVELLE S LITTÉRAIRES. 

JViu.^EUli Carlfonjamim io^ua novas & fêhâas Aves coloribus:ad 
vîvum brevi(}ue defcriptione illuftratas fuafu & fumpcibus generonfl[inii 
Profe/Toris exhibez ^^Np RM AS Sparhman , IVt. D. & Profeflbç 
Beg. Acadf Scient. Stockhol. Mufei Prefeâi ejufd. Af:acl. ut ic Socier. 
Pby(]ogtapb..Lamd. ScieiK* ac Lut. Gochoburg. HeflT^ Homberg 
. Membi F^lbîculus I & U»^ Holmia > ex Typographia Regia y 1786 , 
in-foL , . , ^ 

M. Sparrman i qui nous devons la relation intéreflànte de fbn voyage 
au Cap de Bonne-Érpérance & de celui qu'il a fait avec le Capitaine 
Cook^ publie dans ces Fafcicules la defcription des oifeaux rares qu'il a 
apportés de (es voyages , & celle de ceux qui (è trouvent dans la belle 
colltfdion de M. le Chevalier Carlfcron. Les deffins font trcs-exads & 
renluminure bien éxécotée: Chaque Fafcîcule contient vingt-cinq efpèces, 
L'Autedr fe propoFe d'en donner la fuite; & ce célèbre Naturalifte at 
dans fa coUedion encore beaucoup de plantes Se d'autres objets d'Hifloire^ 
Naturelle, qu'il fera connoître fucceÔivement, 

Obfervations dt Af. DE TrÉbra fur F intérieur des Montagnes $ 
précédées d'un Pian d'une Hîfioîre générale de là Minéralogie i 
par M. Velthhim ♦ avec un Difcours préliminaife & des Notes 
de M. le Baron DE Dietrich , Secrétaire Général des Suijfes & 
Grifons f, Membre de V Académie Royale des Sciences , de la Société 
de Gothingue & de ceUe des Curieux de la , Nature de Berlin ^ 
Commijfaire du Roi à la vifite des Mines ^ des Bouches à feu & 
des Foras du Rojyaume. A Paris , de rjmpriinérie de Monsieur : 
fe trouve chez Didot le jeune , Libraire , quai dés Auguflins , Ôidot , 
filsaîné, Libraire, rue Dauphine*,àStra(bourg, cbeiTreuttel, tibraîre, 
& chez tous les Libraires de France & dics pays étrangers : 1787 , 
I vol. in-folp 

Le travail fur Tintérieur des montagnes par M. de Trébra un dei 
meilleurs Minéralogiftes de l'Allemagne 9(1 riche en ce genre, eft très-^ 
edimé de tous les favjins. C*eft donc une obligation de plus que jèf 
François ont à M. le Baron de Dietrich de l'avoir fait traduire dans notre 
langue. Les notes dont il a enrichi le texte. Ion Difcours préliminaire plac^ 
à la cçte de TQuvrage & le morceau de M» de Veltheïm , rendent 



S€/R VmST^.NATUJRElLS ET LES ARTS. 71 

VOnvrage epcore plus précieuis.Jl e^4*une belle exécution ,& enrichi 
<i'uo ginod nombre de pUncbes enluminées» 

Supplément à ta Defcription méthodique du Cabinet de t Ecole Royale 
' des Mines i par M. Sage. A Paris , de rimprinierie Royale , 1787 , 

1 vol. //^-8^ 

Ce Supplément' confieDtliEi ^eTcrJption dès noateanx morceaux donc 
\s Cabinet des Mines a été eniichi. 

Examen' du fouiment de M. R01.AKD DE LA PlaTribbê Jkr les 

Troupeaux , fur les Laines & fur les Manufactures* A Paris , diez 
Buiflbn , Libraire, hôtel de Mefgrîgny , rue des Poitevins , N°. 13. 

Dans cet Ouvrage M. TAbbé Carlier tâche de répoôdre aux objedionf 
^ue lut avoic faites M. de là Placriere. 

Differtation élémentaire fur la nature de ta Lumière, de la Ckaîenr , 
du Feu. & de [Eledriçité ^ dans laquelle on réfout d! une manière 
décifive la qùeflio'n propofee en ijS^ par l* Académie de Dijon: 
Déterminer par leurs propriétés refpedîves ia différence efTentielle du 

^ phlogillique & de la matîcre dé là chaleur; par M. Carra, ï voL 
f«-8^ Chez Eugène Onfroy, quai des Augùftins. 

I^érnàîres d*Agrîculture , d'Economie rurale & doméfliqtte ^ puhliéi p^dr 
la Société Royale d^ Agrictilture de'Paris ^ trimeflre de printems^ & 
^éti , 1789 , 2 voU inrV". A Paris, chez. Cucba ,, Libraire , ru^ & 
hôtel Serpente. 
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lation qu elle excite parmi les Cultivateurs , ne peuvent que beaucoup 
contribuer a la perfeâion de l'Agriculture' en France, dont enân il 
paroît qu'on veut s'occuper férieufement ^ peur-être moins pour le bonheur 
de ITîumanîtéjque pour nourrir ce luxe effrayant qui écrafe toutes les 
clafTes de la fociété . • . . Au refte, quand l'on voudra il fera facile à la 
France d^avoir it% foiei?, des laîws , des chanvres, des huiles , & tout ce 
qut lui eff riéceflàîre pour fa cemlbmmatton , fans être obligée de rien 
tirer de l'étranger. Qu'on- voie TAgricttlture en grarid, & qu*on ne 
s'amiife pas 4 d^ perit^ pratiques minutieufès, à des efTais faits dans des 
jardins .... Et Tur-tout que le Cultivateur jouifTe de cette noble aifance 
\ laquelle a droit tout homme qui coafacre à U fociété fès travaux , 
(es meurs . • • • 

lâémoire fur Us Hayes deflinées à la clôture Jes Prés^ des Champs ^ 
des f^ignef & d^ jeunes Bois^^ au ton traite des différentes efpèces 
4^ U^jr€s^ de leur eonfiruâion > de leurs avantages: couronné par 
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r Académie des Sciences , Belks-Lettres & Arts de Lyon ^ à la 
fiance publique du ^i Août 1784 ; par M. Amoreux , DoSeur en 
Médecine y de VUniverJité de Montpellier^ Bibliothécaire ^Membre 
de plujieurs Académies. A Paris » chfSzCucbet^ Libraire ^ rue & bô;el 
Serpente; 1787, I vol. i«-8**. 

Cec objet eft d'an grand ipcérêc.poux l'Agriculture; 

DiJ/ertation fur une nouvelle efpècede Sainfoin dont les folioles font 
merveUieufèmeni toujours en mouvement ; par M* BucHO? , in-foL 
avec gravures M 

Differtation fur la Betterave & la Poirée , leurs différentes variétés f 
leur culture , leurs propriétés comme alimens pour V homme & les 
beftiaux , & la méthode pour en retirer unfucrç propre à remplacer 
le vrai fucre ; par le méme^ 

L'Art de préparer les alimens fuivant les differens Peuples de la terre i 
auquel on a joint une note fuccinSe fur leur falubrité & infalubrité^ 
par M. BuçH*o? , Auteujr de differens Ouvrages çcofiorniques. Seconde 
édition , itofne /; l voL in-§% 

IS^émoirefur les Maladies les plus familières à Rochefort , avec des 
ol?fervations jur les Maladies qui ont régné dans C Armée navale 
combinée pendant la Campagne de 1779 \pQr M* Lucwou^Médeçi/t 
de la Marine dans ce Département , & chargé des fondions de premier 
Médecin dans cette Armée. A Paris j chez Guillot, Dbraire^de 
Monsieur , frèr^ du Roi y rujs Saine- Jacques ^ vjs-à-vîs celle des Macbu^ 
fins, 1787, I vol. i/ï-S*. 

Cet Ouvrage intéreflèra les gens de l'Art. 

traité de la Fièvre maligne fimpU & des Fièvres compliquées de 
nialignité ; par M.'Chambon de Montaux, de la Faculté de 
Médecine de Paris , de la Société Royale de Médecine , & Médecin, 
4e r Hôpital de la Salpét'rière , &c. A Paris, rue & hôtel Serpente ». 
1787 , 4 vot, 'iri-i2p Prix , 10 liv. brochés. 

Cet Ouvrage eft imprimé avec Tapprobation de la Société Royale de 
Médecine, et Les jeunes Médecins » di(ènt MM. les CommrflTaires , y 
n trouveront un Traité élémentaire delà fièvre maligne, & l^^ Médecins 
3> confommés un obfervateur éclairé 3>. 

Recherches fur t origine & lefiège du Scorbut & des Fièvre putrides .• 
Ouvrage traduit de fAnglois , de M. MiLMAN , par M. ViGAROUS 
pu îAo^TAGVT 9 Do3€ur en Ijfédecinç & Membre de la Société 

Rojrah 
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Royale des Sciences de Montpellier. , A Ptiis 5 chez P. F, Didoc le 
jeune , ciuai des Augu(lins-,& à Moncpellier , chez Higaud» Libraire* 
rue de 1 Aiguillerie , 1786 , -l vol. i/ï-^8^-« 

I/Ouvrage de M. Milnian eft edimé en Angleterre. C'ed ce qui à 
«engagé M. Vigarousà le faire pader dans. notre langue; mais il a cru 
néceâ^ire den retrancher des longueurs qui lui ont paiu inutiles* J 

Mécanifme de la Nature , ou Syflime du Monde fondé fur les forces 
du FeUj précédé £ un examen du fyfléme de Nettton ; par 
M. tAbbé Jadelot., avec cette épigraphe tirée de yoltairez 
Jgnis libique latet : nacuram ampleâitur omnem : 
Attrabit & pulfst , dividit atque parit* * 

A Lfondres.; & fe trouve à Nanci^chez TAuteur: 1787 , i/x-8^ de 
ayp pag. Prix , 5 iiv* 

Cet Ouvrage de M. l'Abbé Jadelot offre un enfèniblede fyftêmes, 
une uniformité de conféquences , un nombre & un accord d'analogies 
âui fourniront aux Phyficiens des ûijets de méditations dignes de ce ficelé 
>eclairé, 

A V JB IV V n S0 
'■ ta Coîledtîon minérale du célèbre M. Wallerms, cî-devant Profeflèut 
en Chimie & Minéralogie à Upfal , & Chevalier de l'Ordre de Wafiu 
Cette CoUcdion contient deux mille pièces , dont quinze cens font des 
mines de la Suède , & les autres des pays étrangers , toutes régulièrement 
rangées dans des armoires. 

tComme M, Wallérius , dont le mérite., partîcaHçrement en Minéra- 
logie de Chimie, eft généralement connu , a lui-même ramafTé cette 
ColleéKon , elle ne peut être qu'inréreflànte & curicdfe, d'autant plus 
qu'il l'a rédigée en ordre d'après la nouvelle édition de fon Syftême de 
Minéralogie , & que le Caralogue en eft écrit <Ie fa prope main en 
latim 

le prix eft 5*00 rflcfdalcrs, monnoie de Suède, ou 3000lrv.de France^ 
& les amateurs peuvent s'adrefler à M. de G. A.Leyonmarck, Concilier 
au Collège Royal des Mines en Suède, à Stockholm, 

Société Royale ^Agriculture d^ Paris. 

La féance publique de la Société Royale d'Agriculture de Paris, « étt 
lieu'mardi ip de juin à Thotel de l'Intendance ;l'«flfemblée éroit nom-^ 
breufe : le fage Malsherbes , qui à tant de qualitérfi cKèresià k nation joint 
celle de Cultivateur édaioé , M. l'Archevêque deTouloufe, M. le Con* 
troleur Général des Finances , un grand nombre.de faiwns ou amateurs & ^ 
»de perfonnes titrées écoient à la féance-, n^isce qui intéreilk'le plus fut 1« 
•préfence de beaucoup de Fermiers & de Laboureurs , qu'on auroit defiré 
•voir aux premiers rangs. . 

Tome XX Ja, Part. U. 1787. JUILLET. K 
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Fluiieurs Difcbtifs' 6c Mémfoite^ jntéreflaAs ont été lus dans Tordre- 
fiiivanj: 

I^ Un Difcoucs de M. le Duc de Charoft où il a fart voir toute 
rinâuence que l'Agriculture a nécefTairement (lir la profpérité de l'Etat : 
▼ërité qui n'a jamais été mieux fentie que dans le moment aâuel , comme 
le prouvent les encouragemens & les fecours accordés & promis par le 
Koi à la claflè la plus indigente de (es concitoyens» 

:2®. Un Mémoire de Dom le Franc y Religieux de la Congrégation 
de Saint-Maur , fur la chafle des bizets ou pigeons ramiers qui fe fait 
dans la Bigorre. Cette cftaflè qui devient une efpèce de fcte publique ^ 
& qui fe fait dans le lieu de la naifTance de Henri IV , a fourni à Dom le 
Franc, fous ce double rapport , rbccafîon de dépeindre agréablement 
fenthoufiafrfie que le fouvenîr des bontés , de la popularité y & fur-tout 
de la grande économie de ce Prince excire tous les jours parmi fes 
compatriotes ; comme ils aifèâent de le drre. 

3**. Un Mémoire de M» Turgot fur les dégârs que font dans les jeunes 
plantations \t% habitans de la campagne ^& fur la néceflité de réformer 
cet abus» 

^ 4°. Des Obfervations de M. Defmarefts fur la manière d^élever les 
bêres à corne dans rAuvergne>la Marche & le Limofin, & fiir les 
difFérens voyages qu'on leur fait (aire. 

j*. Un Mémoire de M, Parmentier fur la culture des ponrmes de 
terre qu'il a faite fur près de foixante arpens pris dans les plaines des 
Sablons & de Grenelle» 

6^ Un Mémoire de M. Tbouin (ur k plantation à faire de dlverfes^ 
efpèces d'arbres fur les bords du nouveau canal de Bourgogne» 

7*^. Un Mémoire de M, Cadet de Vaux fur la manière de préferver les- 
bleds de la carie» 

8^. Un Mémoire de M. de Guerchy fur les meilleurs moyens d'amé^ 
liorer les races des beftiaux dans la Généralité. 

Enfin, un expofé des travaux de la Société pendant Tannée 1785, 
par M. Brounbnet qui a rendu le compte le plus intéreiTant de ce qui stÔb 
paflë aux comices , aHemblées de Laboureurs^ qui fe tiennent dans les 
diâFérens cantons des environs de Pari^. ^^^ établifTemens font les 
premiers de ce genre « & les feuls dont on puiiïe attendre une révolution 
avantageufe à TAgriculaire» 

-Les it€twxts finies on 'donna aux Cultivateurs les prix fuivâns , quî 
furent diftribués la plupart par des Dames. Elles furent flattées d'avoir 
l'honneur de couronner les talens utiles , elles q.ui ne couronnent & 
foiiveat que les talens frivoles* 

Pr/jt diflrîluéT. 

L 

La Sodété avoit propofé dans fà féance publique 4u^o mars 1786; 
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pour fujec d'un Prix de lOOO Uv« & d'uii jtton d'or de là valtur de loofiv* 
la que(lion fuivante^ 

Quelles font les ejpèces de Prairies artificielles quon peut cultiver 
ziuec le plus d'avantage dans la Généralité de Faris\& quelle en efl 
la meilleure culture ? ,•* " '' 

La Société a adjugé le Prix à ta pièce N^ 32 , ayant pour épigiraplie : 
Qui arvis fimos , firnis pecora , pecoribus pafcua adamufsîm novit 
accomodari , is Agriculture fajligium auigit , donc l'Auteur eft 
M. Gilbert ^ Profefl'eur à l!Ecole Royale Vétérinaires 

La Société a arrêté qu'il feroic fait une mention honorable des pièces 
fuivanres , N^ ï 3 , ayant pour épigraphe : Qui cultus habendofitpecori ; 
N^ II ^ avec cette épigraphe: Nunc vetteranda Pales ^ magno nunc ore 
Jbnandum; N^. 2p, ayant pour épigraphe : Fortunatus & Ule Deos qui 
novit agrefles ; N^ 14, défigné par cette épigraphe: fi^^ruj i//e, qui 
procul à negotiis , ut prifca gens mortalium , patema rura bobus exerce t 
fuis^folutus ab omnifœnore ; & N°. 1 7 , avec l'épigraphe fuivanre : Servît 
agripecus & pecori dat molle vici/sim gramen ager. 

La Société a trouvé dans ces difFérens Mémoires des pratiques utiles» 
^t% procédés peu connus^ & elle defire que les Auteurs veuillent bien fe 
faire connoicre^ poMr qu'elle foit à portée de rendre public leur travail^ 

I !• 

La Société âvoit annoncé qu'elle diftribueroit dans cette féance des 
Prix aux Agriculteurs qui fe (croient diftiogués dans le courant de Tannée. 
piar remploi de quelque procédé nouv^au^ ou du moins peu connu , ou 

3iii lui. agrotem adreflë des Mémoires qu^eUe auroit approuvés : elle en a 
îAingué fix auxquels elle a décerné des Prix de la valear d'un jeton d'or 
dans l'ordre fuivant : 

^. A M. Colleau, Fermier à l'Epine , Parorflc de Mormans ^ Membre 
des G>mices Agricoles de Rozoy , pour avoir fait plufieurs Mémoires qid 
tendent à l'amélioration de diflférens procédés de culture. 

A Madame Cretté de Palluel » rélidant à Dugny , pour avoir préienté 
«ti Mémoire contenant des détails crès-intérefTans fur la manière de 
gouverner les vaches, & d'en tirer le prodait le plus avantageux. 

A M. Leduc, Meunier à Creteil , Membre des Comices Agrîcolesd» 
Choify-le-Roi y pour avoir lavé & dedéché des grains au moyen de 
r^tuve, & avoir ai n(i augmentera valeur d'une gravide quantité de bled 
(ali par la poumère de carie. 

A M. Bidault, Curé de Bazocfaes, Eleâion de Montfort-l'Amaury , 
pour avoir fait part de plufieurs travaux utiles en économie rurale. 

A M** Pierte Defouche , habitant de VîlIêtaBeufe , pour avoir cultivé 
fur une grande étendue de terrein , des pommes de terre dettinées à la 
Nourriture des vaches laitières des environs dé Paris. 

Tome XXXI, Part. Il, 1781, JUILLET. K a 
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Un pareil Prix avoir été adjugé à M. Heurtaulr , Fermier à Pereufr; 
ParoifTe de Jouarre, pour avoir chaulé fes grains pendant plufieurs années 
avec beaucoup d'intelligence & de fuccès; mais ce Cultivateur étant more 
depuis peu de tems, la Société ^ pour ne point priver fa famille de cette 
marque d'encouragement ^ a voulu que le Prix fût remis entre les mains, 
de fa veuve. 

Prix propofés^ 

Ea Société avoît propofé pour fujet d'un Prix, ifindiquer parmi les^ 
Arbres , Ut arbuftes & les plantes qui croiffent fans culture dans l(t 
Généralité de Paris ^ ceux dont on peut retirer du fil pour faire de lœ 
toile , ou qui faurniffent des parties propres à faire des cordesK Elle a- 
reçu fur ce fujet , fepc Mémoires dont quelques-uns- font de fimples- 
notes-, & aucun ne lui- a para mériter le Prix». 

C'ed dans ces vues qtie: la Société propofe pour fcijet d'un nouveau- 
prix, de déterminer pur des expériences fuivies & comparées , quelles 
Jont les meilleures méthodes qu on doit fuivre pour obtenir les parties^ 
jib(eufes des uégécaux^ & pour en reconnottra les qualités. 

Le Prix fera de 6oo liv« auxquelles on ajourera un jeton d*br -y les' 
Mémoires feront reçus jufqu'au premier mars 17901 

IL 

' La Socîétéavoît pibpfëpour fujerd un Prix extraordinaire , dé trouver 
une étoffe de plus de durée y plus chaude y moins chère & moins^ 
perméable â la jpluie que les étoffes employées ordinairement aux' 
vêtement des gens de la. campagne ; non-feulemenr elle n'a reçU' 
aucune étoffe propre à remplir le» conditions demandées dans fon* 
Programe ; mais , par l'examen du travail des concurrent, elle a reconnu» 
qu'il étoit très- difficile de réunir dans» une étoffe toutes^les qualités qu elle 
avoit para exiger» Elle a donc cru devoir fe borner à une Cits conditions* 
les plus importantes, celle dé préferver de la^pluie. En conféquence elle 
propofe pour fujet d!un nouveau Prix , de faire connoitre quelles font 
Us étoffes qui peuvent être en ufage dans les différentes Provinces de* 
France ou des pays étrangers &fur^touc dans les pays de montagnes ^ 
&' dont les bergers & les voyageurs fe fervent pour f$ garantir des- 
pluies longues & abondantes^ 

Le Prix (erade l$oo Uy» les Mémoires (eront reçus jufqu au premier 
mars 1780* 

lit 

La Société propole, pour Cijet dun Prix dé 300 liy. la quefHon* 
fuivante: 

Quelles font U^ planter qu on peut tuUiver avec le plus d'avantager^ 
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Jàns les terres qudn ne laijjfe jnmais en jachzres , & quel ejl tordre 
fuivant lequel elles doivent être cultivées ? 

Ce Prix fera didribué dans la féance publique de 1788 : les Mémoke» 
feront remis avant le premier mars de k même année. 

IV. 

La Société* propore- un Prix de la valeur dé 60O liv: en feveur dur 
meilleur Mémoire qui lut aura été adreflfé fur le fujet fuivanc : 

Perfeâionner les diffirens procédés employés pour faire éclorre artiji^ 
fiellement & élever des poulets , & indiquer les meilleures pratiques à 
Jjuivre dans un établiffément de ce genre fait en grand ? 

Ce Prix fera diftribué dans la féance publique de 1788, 8c les Ouvrages: 
ne feront reçu» que jufqu'au premier mars de la même année. 

V. 

Les Comices^ Agricoles' de Monfort-l'Amaury , témoins du tort confi- 
dérable q,ue fak aux luzernes la plante parafite connue fous le nom de 
Cufcute , ayant prié la Compagnie de vouloir bien propofer un Prix 
relatif à cet objet , la Société annonce quelle décernera un Prix de 
JOO liv. à l'Auteur du meilleur Mémoire fur la queftion fuivante : 

Quels font les moyens les pkis efficaces de détruire la cufcute ou 
teigne qui fe trouve communément dans les lu^ernières f 

Les Mémoires ne feront reçus que jufqu'au premier mars 1788 , & la* 
Société proclamera la pièce couronnée dans fa féance publiqije de la 
Qiême année;. 

* V L 

• La Société propofe un Prix de 600 liv. qui fera adjugé dans fa féance 
fkiblique de 1790, à l'Auteur âa meilleur Mémoire fiir la queftioa 
fiiivante r 

Quels font l^s moyens les plus sûrs pour obtenir de nouvelles, 
variétés des végéfaux utiles dans- ^économie rurale & domeflique , & 
quels font ^es procédés à fuivre pour aclimater dans un pays les 
différentes variétés de végétaux? 

Les Ouvrages dèftinés au concours ne feront reçus que jufqu aa 
premier mars l7$Oi 

VIL 

Laquedion fuivante forme lé fujet d'un autre Prix de^oo Cv»: qui ne 
fera diftribué que dans la féance publique de XTpa: 

Quels font les végétaux croiffans naturellement dans le Royaume, ou 
iont la culture y feroit facile , qui peuvent fournir une matière colorajitm 
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ûji lieu ^ & quels font Us moyens de déterminer avec précifion Is 
quantité de cette J'uhflance dans les diverfes plantes qui la coatienntatf 
Les Mémoires ne ferooc reçus que jufqu au premier mars ly^O. 

V I I L 

Il fera accordé dans la féance publique de 1788 , un prix de la valeur 
dun jeton d or à la perfonne qui aura prérencé dans l'année un inftrumentj 
fou nouveau jfoit perfeàioané^ donc la Société aura reconnu lutilité en 
économie rurale ou domeftique* 

I X. 

Un Prix de même valeur que le pécédent (êra adjugé dans la même 
(éance» à TAuteur de TOuvrage que la Société aura jugé être le plus à la 
portée des babitans de la campagne, & le plus propre a leur donner des 
ccnnoifTances utiles en morale & en économie rurale & domeftique. 

Les Ouvrages deftinés à concourir pour ce Prix, ne feront reçus que 
jufqu'au premier mars 1788. La Société n exige point iLe% perfonnes qui 
s'occuperont de cet objet, des connoiflànces nouvelles, mais feulement 
un expofé clair , méthodique & très*abrégé des meilleurs principes ; un 
livre en un mot, qui puifle être mis entre les mains des babitans des 
campagnes, des deux fexes & de tout âge. 

La Société didribuera dans la même afTemblée de 1788 , plufîeurs 
jetons d or aux Agriculteurs qui (è feront diftingués dans le courant de 
Tannée par l'emploi de quelque procédé nouveau, ou du moins peu 
connu. 

Les Mémoires feront adreffés fous le. couvert de M. rintendant de 
Paris , à M. Broussonet , Secrétaire de la Société , rue des Blancs- 
Manteaux , N** 5*7 ; & s'ils lui font remis entre les mains , il en donnera 
un récépiHe où feront marqnés la feotence de l'Ouvrage & le numéro- 
indiquant l'ordre de la réception. 

Sujets des Prix propofés par F Académie des Sciences , Arts & Belles^ 
Lettres de Dijon , pour Vannée 1788. 

Les fièvres catkarreufes deviennent aujourd'hui plus communes 
quelles ne Font jamais été ; les fièvres inflammatoires deviennent 
extrêmement rares ; les fièvres hilieufeî font moins communes : dùer* 
miner les raifons qui ont pu donner lieu à ces révolutions dans nos 
climats & dans nos tempéramens. 

L'Académie a déjà eu plusieurs fois la fâtisfaélion de couronner des 
Mémoires intéreffans fur les fièvres ; elle efpère que le problême pro- 
pofé aujourd'hui ^ réveillera l'attention des Médecins ^ qui doivent erre 
convaincus de la néceûité de déterminer avec exaâitnde le caraâère le 
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plus géoéral des maladies régnantes *, d'autant plus que les aprarencesonc 
pu Couvent en impofer , & faire adapcet aux fièvres catharreufes , au grand 
danger des malades » le traitement réfervé à l'inflammation. 

L'Académie a demandé, pour fujet du Prix de 1787: 

Quelle efi Vinfluence de la morale des Gouvernemens fur celle des 
Peuples? 

Elle avoit propofé pour fujet du Prjx qu'elle devoit diftiibuer dans la 
féan ce publique du mois d'août 178Ô : 

De déterminer^ par leurs propriétés refpeàives yla différence effeatielle 
du phlogiflique & de la matière de la chaleur. 

L'Académie n'ayant pas été dans le cas d'ad/uger le Prix , a déjà 
annoncé qu'elle propofe le même problême, pour le fujet du Prix double 
qu'elle aura à décerner dans fa féancedu mois d'août I78p< 

Tous les favans , à l'exception des Académiciens réfidens, feront admis 
au concours. Ils ne fe feront connoître ni directement , ni indirecflenient; 
ils tnfcriront feulement leurs noms dans un billet cacheté , & ils 
adrèfleront leurs Ouvrages francs de port , à M. Caillet , Profeflèur 
de PoéGe , Sçcrétaire perpétuel , qui les recevra jufqu^au premier iavril 
inclufivemenr. 

L'Académie annonce que dans la fuite elle n'ouvrira aucun paquet 
confîdérable non affranchi , de quelque pays qu'il foit envoyé. 

Le Prix , fondé par M. le Marquis du Terrail & par Madame de 
Cruffol d*U^ès de Montaufier fan époufe , à préfentDucheJJe de CayluSy 
confijle en une Médaille d'or de la valeur de 300 //V. portant , d un coté, 
l'empreinte des armes & du nom de M. Pouflîer, Fondateur de f Académie^ 
& deTautre, la devife de cette Société littéraire. 
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Oîi Von examine quelles font les caufes qui ont mérité au 
Sucre raffiné à Orléans la préférence fur celui des autres 
y . Raffineries du Royaume i 

Par M. Prozet, Maître en Pharmacie, Intendant du Jardin des 
^Plantes de la Société Royale de Phyfique , d'Hiftoire-Naturelie 
. . V & des Arts d'Orléans : 

JLu àla Société de Phjrfique SOrUans dans la fiancé du 30 Avril 

Jljes erreurs qui naiflènt des préjugés font celles dont on fe dépouille 
difficilement , 8c qui nuifent le plus aux progrès des arts. Détruire les idées 
(ur lefquelles on. les fonde en en démontrant la fauiïeté , c'eft rendre 
fervice à l'artiAe , c'eft féclairer fur la théorie^donc Tinflueiice s'étend 
toujours fur ia prariquç, . ' 

. L'art de raÇnjer le lucre apporté dés Antilles^ peut fans contredit être 
xegardé comme celui qui fournie à notre ville là branche la plus utile de 
fon commerce. Ce n*eft pas que les procédés propres à ce travail foient 
inconnus dai}s les autres villes du royaume ; mais foit défaut de moyens , 
ou erreur dans la pratique., il e(l certain qu^aucune des raffibeties de nos 
villes maritimes n a pu donner au fucre qu elles purifient la fétherefle & 
la compacité qui diftingue celui que fourniitent les raffineries d'Orléans, 
t); Cette fupérioricé dans la qualité dû Tucre a été, & ed même encore 
attribuée par pluHeurs , à la nature des èadx dé cette ville. Ce fentimenc 
me paroît infoutenable : car ces eaux ne pofTéderoient cette qualité que 
relativement. à ui^ ou plufieurs principes qui leur feroient qnis, & donc 
la préfence dans le raffinage, priveroic le fucre de quelcjues pareies 
hétérogènes & n^ifibleSi* ou lui en fourniroit quelques autres qui Idi 
manquent & qui font eflTentiellés à fa pêrfeâion. Or, comme la raffinerie 
de Saint-Mefmin & .celle du Portereau fabriquent *du fucre qui a la- 
qualité requife, quoique cependant la première employé de l'eau di^ 
\ Tome XXXi; Part. Il, X787. AOÛT. ' L 
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Loiret , ou qui provient de cette rivière , & l'autre de Teau de la Loire » 
& que le fucre que fourniflènt les raffineries de l'intérieur de la ville , où 
Teau de puits eft en ùfage, ne Temporte ni ne le cède en fupériorité à celui 
des deux premières : il me paroît naturel d'en conclure que la féchereffe 
& la dureté du fucre font indépendantes de la nature des eaux. En eflfet, 
celles que je viens de citer dijfférenc trop en pureté pour pouvoir en 
affîmiler \ts effets , à moins de prétendre que le principe propre à raffiner 
ne foit caché & commun à toutes , & alors il faudra fpécifier quel il eft , 
& définir (a nature. 

Loin d'admettre un être que l'analyfe ne peut démontrer , je penfi* au 
contraire que les matières hétérogènes que la plupart de ces eaux recèlent, 
font plutôt nuiHbles qu'utiles au raffinage du fucre, &^ue l'adion de Teau 
dans cette opération fe borne feulement à l'effet de fa propriété diffolvame, 
qui eft toujours relative à fon degré de pureté ; ainfî on peut dire qu'à cet 
égard , les raffineries d'Orléans n'ont nul avantage fur celle des autres 
villes dont les eaux font potables. 

Des aifertions ne fuffifant pas pour prouver des faits , je vais préfenter 
le tableau analytique & comparatif des eaux de notre ville» Je prouverai 
enfuite que les fubftances qu'elles tiennent en diflblution , loin de con- 
tribuer à la perfediondu fucre, y feroient plutôt nuifibles. Enfin , tomme 
pour apprécier juftement Tadtion de l'eau dans les différentes opérations 

aue l'on fait fubir au fucre , il faut que j'expofe quelles font les matières 
ont il eft important de le priver pour parvenir à le purifier -, ceci me 
conduit néceuairement à développer la théorie de fart du Raffineur ^ & 
à chercher la caufe déterminante de cette qualité, qui fait préférer à toute 
autre le fucre qui fort de nos raffineries. 

. L'eau, dans fon état de pureté, eft la même par-tout. ,C'eft un être 
(impie homogène, que nos efforts ne peuvent altéret'nî décompofer; mais 
la nature en établiflant cette force aamirable, par laquelle tous les corps 
fe recherchent & font effort pour s'approcher, force d'où dépend l'har- 
monie de l'univers ^ a doué avec tant de profufion cet éléitient de ctnt 
tendance à l'union, » que nulle part on né le trouve pur ou dans (on' état 
de fimplicité radicale. L*eau que nous regardons comme là meilieure'pour 
nos ufages économiques, Vécèle toujours quelques molécules falines, & 
une afltfz grande quantité d'air. Il paroît même que la falubrité de l'eau 
dépend eflTentiellement de fon union avec les particules aériennes, puîlque 
nous voyons que celle qui en eft privée, quoique d'ailleurs abfolumenc 
pure, comme l'eau diftillée, eft lourde & fatigue tellement leis organes 
digeftifs qu'elle excite des naufées. 

Ceft en raifon de cette force attra(fUve de leaja , que celle qui tombé 
fut la furface de la rerre diffout en s^infiltsanc à travers fes couches. toiis 
les fels qu'çUes contiennent , elle fe charge en même-tems des nratîères 
gazeufes qui fe produi(ènt ou fe dégagent ^ tant pat la décompofition det 
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Ibbftances minérales, que par cellexles corps organtfês^que les révolutions 
arrivées au globe ont ^enfouis dans fanfein. L union que Teau contradte 
avec ces fluides aériformes ^ & fur-tout avec celui connu fous le nom de 
gaz acide crayeux ou air fixe, lui donne la faculté de diifoudre diverfes 
lubftances terreufes & méralliques. Toutes ces matières dilToutes font 
entraînées par elle dans fon colirs fouterrain ; là elles fubiflfent des alté- 
ration^ & des décompolitions qui tiennent à la nature des lieux qu'elles 
traverfent. La plupart cependant parviennent avec l'eau à la furface de la 
terre ^ & elles y demëureroient unies H ce fluide étoit (lagnant & privé 
du contaA de l'air ; mais Tabforprion que fait la maffe «rmofphérique 
des différens gaz & faâion attraâive que lair exerce fur elle produifenc 
la précipitation de la plus grande partie des fubdances terreufes ou 
minérales, & un relâchement dans la force d'adhéfîon des molécules 
principes des fels diflous qui procure leur défunidn Ik entraîne nécelTai- 
rement la décomposition des corps qu'elles formoient. Cet efl^et a lieu 
fur-tout dans Us eaux dont le cours eft long & rapide^ tel que celui 
des grandes rivières , aufli voyons-nous que celles qui, comme notre 
Loire» coulent dans un lit dont le fond eft de fable , & exempt de plantes, 
feurnilfent l'eau la plus pure & la plus falubre. 

Une pinte d eau de Loire ^ abftra<ftion faire delà quantité d*a!r qu'elle 
contient, ne ma donné par l'analyfe qu'environ un grain de fubftance 
faline qui étoit du fel marin à bafe terreufe. 

J*ai rrouvé une grande différence dans les produits de l'eau du 
Loiret, puifque fai obtenu de vingt-cinq pintes d'eau de cette rivière 
cinquante-Hx grains de terre calcaire , dix-huit grains de félénite, douze 
de (el marin & quarante-huit grains d'une matière faline y mucilagineufe, 
estraâive. Cependant fi Ion réfléchit que cette petite rivière récèle dana 
fon (èin des fources qui y (burdiflent de cous côtés , que fon cours eft 
ralenti par plufieurs digues , qui le rraverfent & le rendent, pour ainft 
dire, ftagnant, que fon lit bourbeux donne naiflTance à une infinité de 
plantes qui y croilltnt ^ y périflent & %*y décompofent ^ on fera peu furpris 
de l'infalubrité de fes eaux. 

Les eaux des puits d'Orléans font à-peu-prês dans le même étac 
que celle du Loiret. Toutes tiennent en diflblurion de la terre calcaire » 
ou chaux aérée & de la félénite, dans des poportions d'autant plus 

Eandes que l'on s'éloigne davantage de la rivière , en fe portant vers 
: hauts quartiers de la ville. Ce feul fait feroit fans dviute fuffilant pour 
établir que les eaux des puits de la ville tirent leur origine de la Loire ,' 
fi la moindre profondeur de ces puits , toujours relarive à la proximité de 
ce flcuv#> n'en fournilToit encore une autre preuve convaincante. 

Diaprés cet expofé fuccinél des produits chimiques des eaux d'Orléans 9 
il eft aifé de conclure que feau cie la Loire étant la plus pure , f< pat 
conféquent celle dans laquelle la mifcibili^é . ou tendance a Tunion , eft 
Tome XXXI, Pan. U , 1787. AOUT. L a 
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moins fatisfaite^ doic erre au(E celle qui eft la plus propre au raffinage ; 
puifque fous un volume égal elle eft en état de diHbudre une plus grande 
quantité de fucre. 

Les eaux du Loiret & celles des puits d*Orléans peuvent êere employées 
jnrJifFéremment à cet ufage : cependant je ptéFérerois Teau des puits les 
plus voifins de la rivière j peut-être m'objedera-tron que la préfence de 
la félénire & de la terre calcaire fournit des circonftances dans 1 opéra- 
tion qui la facilitent & l'accélèrent, mais il eft aifé de prouver que la 
première y eft abfolument inutile: je ferai plus, lorfque j|examinerai 
quelle eft la fubftance dont il eft effentiel de priver le fucre dans le 
laflfînage, je prouverai que fi la félénite étoit abondante dans Tcau, & 
qu'ejle pût fe fouteniren diflblution conjointement avec le fucre, elle 
feroit abfolument contraire aux vues que Ton fe propofe. 

L'inutiliré de la félénite dans le raftinaî^e du fucre, fe déduit du peu de 
folubllité de ce fel vitriolique à bafede chaux; en effet , de même que la 
nature a établi une loi par laquelle tous les corps tendent à s*unir , de 
même auflî établit-elle différens degrés de cette force, de manière que 
les uns tendent avec une énergie inexprimable à s'unir avec certains , 
tandis qu'on en voit d'autres qui ont, pour ainfi dire, une antipathie 
confiante entr eux ; cette affinité d*éleâiou eft précifément ce qui conftitue 
lesdifférens degrés de folubilité dans l'eau, de diverfes fubftances connues» 
Ainfi d'après la connoiflance de Tinégaliré de cette force , il eft aifé de 
conclure que la félénite étant prefque infoluble dans l'eau, puifqu'il faut 
cinq cens parties de ce fluide pour en diffoudre une de ce fel y doit être 
réparée toutes les fois que l'on préfentera à l'eau un corps dont le rapport 
fera plus grand avec elle. Or, comme le fucre eft de toutes les matières 

. connues celle dont la folubilité dans Teau eft la plus grande,. il eft clair 
que dans le raffinage du fucre ou l'on fait plus que fatisFaire cette force, 
puifqu'on va même jufqu a l'épuifer , il eft clair , dis- je, que la félénite 
ne peut refter unie à l'eau , qu'il faut néceffairement qu'elle fe précipite & 
qu'elle pafTe dans les écumes , par conféquent elle efl abfolument inutile 
& étrangère à la purification du fel effentiel fucré. 

La néceffité de l'emploi de la chaux pour raffiner le fucre pourroîc 
faire préQimer que la terre calcaire, tenue en difTolution dans les eaux de» 
puits d'Orléans feroit peut-être avatltageufe pour cette opération :i! y a 

• apparence même que c'eft d'après cette confîdération , que quelques 
célèbres Raffineurs ont prétendu que plus une eau étoic dure, plus elle 
étoit propre à purifier le fucre; mais avec une légère attention on verr» 
que cette telre calcaire n'étant tenue en diffolution dans l'eau, que par 
un léger excès du gaz acide crayeux , & que ce gaz étant très vanoref^ 
cible s'exhale dès les premiers mouvemens de chaleur que l'eau reçoit , 
on verra , dis-je , que l'intermède fe diffipatit, les corps qu'il unifloit 
doivent fe féparer avec d autant plus de facilité , que l'on préfente à l'un 
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des detx- une fifbftancc avec laquelle îl à un rapport iniîhi. La'rerr;é 
calcaire que les eaux contiennent eft donc inutile dans la purification 
du fucre, puifqu'elle fe précipite dans le commencement de 1 opération. 
Suppofons même qu'elle foiravantageufe; comme elle n*agit que comme 
chaux , îl cft toujours aile de fuppléer à fon défaut pur Teau de chaur, 
qiie'ltfhàfard plutôt que le raifonnement a mis en -ufage'dans Van dvL 
Râffîneur. 

Après avoir prouvé que les matières hétérogènes, diffbures dans lej 
eaux d'Orléans , font inutiles dans le raffinage du fucre, je vais examiner 
quelles font les fubftances nuifibles à fa pureté, & dont l'art du Raffineur 
.îend à le débarrafler. 

Si dans. tous les arts, celui qui les exerce ronnoiflToit parfaitement 1« 
nature des fubftances fur lefqUelles il travaillé, s'il faVoit comment Se 
pourquoi il agit , on verroit moins de mépHfes foridées te pjus fouvenc 
fur des préjugés ou fur des routines anciennes, qui Vjuoique ridicules, 
n*en paroiflèrit pas moins facrées à celui qui les fuit i on employeroic 
alors les moyens les plus propres , les plus fimples, les plus ^expéditifir, 
& en mêmc-temsJes plus sûrs pour parvenir au but que Ton fe propdfeî 
Pour décerminer d'une manière précife quelles font*les fubftancei^ hété- 
rogènes qu'il faut (ëparer dans le raffinage » il eft donc néceffairc d^tre 
bie» inftruit de la^nartuce des principes conftituans du fucre. , ' ■'" 

Cette fubftance eft un fel elTentiel doux, formé dans le végétal pkt 
l'intime union d'un acide particulier , avec un peu de terre légère & beau- 
coup de parties phlogiftiques ou inflammables *, il eft toujours mclangé 
d'une grande quantité de matières macides, grafTes, qui quôlqu'étrahgère^ 
à fa conilirucion, contribuent cep&ndant beaucoup à augmenter firiaVéût 
douce. ■■ ' . ■ • ' ■ ■■'»:•;•'• '^ "'j 

. Plufieurs plantes contiennent le fel eflèntiel fucré, ttiais ilti-erf eft 
point qui le fourniffent avec autant d'abondance que la canne à fucre"* 
arundo faccharifera. Les expériences du célèbre Margraff ont prouvé 'qtje 
le corps fucré fe trouve différemment modifié dans les plantes qui le 
contiennent; difpofé dans les unes à pafFe^fùr le éhampà Tétat concir^ 
& dans U% autres à refter toujours liquide & fous la forme dé nrxtwL^ 
fuc de la canne à fucre, appelé vefou dans ït^ Iles, demeurèroitV par 
exemple , toujours dans l'état firupeux , fi l'art ne venoit au fecoûi^ de la 
nature , pour débarrafTer le fel fucré des matières hétérogènes qui s opppfént 
à fa criftallilàtion. La connoifTance de la nature & des qualités dé ces 
matières eft donc le feul objet vers lequel le Sucrier & le Raffineur doivent 
diriger leur étude. • '•'■ 

Quoiqu il y ait très-grande apparence que le hafârd feul ait détemiîné 
les premiers artiftes furies moyens propres à purifier le futrè, •^.qdé 
ceux qui depuis ont opéré fur cette matière, aient toujours (uWi^ iine 
loutine aveugle j on eft cependant forcé de convenir qu'ils ne poo* 
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voient chaidc des agens plus sûrs que ceux qu'ils ont. mis tn 
ufage. 

Nous favons maintenant, d'après les expériences du célèbre Bergman 9 
que l'état de déliquelcence dans lequel (e trouve le vefou e(l dû à une 
certaine quantité de l'acide propre du fucre qui y eft furabondant & libre. 
Ce Chimifte a mclé de l'aciJe pur avec du lucre raffiné , & il a été 
impoflîble de ramener ce fucre à Térat concret, jufqu*à' cc que 1 acide 
furabondant ait été faturé. Les mêmes expériences nous ont appris 
que cet acide fe combine avec toutes les fubftances alkalines & terreules 
avec une tendance plus ou moins forte ; mais que l'affinité de l'acide 
faccharin avec la chaux étoit fi grande qu'il décompofe tous \t% (els , 
donc elle conditue la bafe, s'unit avec elle & torme un nouveau fel qui 
étant infoluble fe précipice dans l'inflant. 

D'après les. lumières que nous tirons de ces expériences , il eft aifé de 
voir que le Sucrier en mêlant au vefou de Taïkali caudique & de l'eau de 
chaux, doit faturer une partie de l'acide furabondant & coaguler en 
méme-tems la plus grande partie des fubftan ces mucides , que par l'éva- 
pqracion fubféquente du liquide diifolvant, les parties du fel eflentiel fucré 
doivent fe rapprocher, de ï^ét^t concret. 

Mais avec quelque foin que les écumes aient été enlevées par le Sucrier 
& queïqu'attention qu'il ait apportée à IdilTer égoutter le fucre , il eft 
encore bien éloigné de fon état de pureté* Le fucre brut eft gras ic 
très-roux; ce qui indique la préfei^ce de l'acde faccharin non combiné 
& des matières colorantes hétérogènes. L'art du Raffineur commence ici, 
il tend à d^barraftèr le fucre de tous les corps étrangers qui nutfent à fa 
con/iftaBce & à;fa pureté. Pour y parvenir il diflTouc le fucre dans l'eau » 
en y ajoutant en mcme-rems une certaine quantité d'eau de chaux qui 
farute Tacide excédent, & coagule ou décompofe une partie des matières 
mucides, & par le moyen de la matière lymphatique, ou plutôt gélati*^ 
neufe concrefcihie du fangde bœuf, il rend dans la liqueur une cfpece de 
xézeau qui faifit le fel faccharin calcaire & les matières mucides coagu- 
lées, & les ramène à la furface, où: elles forment les écumes. 

La connoirîance précife de la quantité de J'acide furabondant & celle 
des matières mucides extradives feroit bien eflcnrielle pour le Raflîneur , 
afîn.qu'il n'employât que la dofe néceffaire d'eau de chaux ; mais il verra 
qu'un léger excédent de cette dernière ne lui eft pasnuifible,& qu'il 
lui eft même néceffaire , parce que la combinaifon du fucre étant tiès- 
délicate» Taâion du feu en décompofe toujours une partie pendant la 
longue ébuUition qu'on eft forcé de lui faire fubir afin d'évaporer l'eaa 
.de;/difrolution & de le ramener à l'état concret. La preuve de ce que je 
ilisjc>« de ladéçompofition du fucre, & par conféquent du développement 
de (on acide par l'efièt <Ie la chaleur , fe tire d'une pratique très en ufage 
narQiiles Cqnfiff^His^ lorsqu'ils veulent empêcher ua fyrop de fe candir y 
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eu pour mieux dire, de fe criflallifer , ils en poitent à plufleurs reprifes 

3uolques parries fur les hautes parois de la badine. La chaleur rrès-grande 
es parties métalliques agit fur les petites portions du fucre au point de 
les décompofer , & de Its faire paflèr à 1 état approchant de celui connu 
fous le nom de karamd ^ c'eft ce que dans cet art on appelle graiffer un 

J'obferverai cependant , fur l'emploi de l'eau de chaux , que plufieurs 
Kaffineurs ont remarqué que la trop grande quantité de cecte liqueur 
communiquoit au fucre une couleur grife dont il étoit enfuice impoffible 
de le priver. Cette couleur me paroît devoir être imputée entièrement 
à i aâion que cet e\Qh% de chaux exerce fur la partie rouge du fang & à 
la décompofition qui en efl la fuite. Alors le fer ,.qui e(l une des parties 
condituantes de cette fubAance globuleufe,fe précipite fous la couleur 
noire qui lui eft propre^ fa difTolubilité trè;»-grande » facilitée encore par 
fon extrême divifion , l'unit aux molécules (accharines donc il altère 
enfuite la couleur. Je fuis (i intimement perfuadé qu'on ne peut attribuer 
\ une autre caufe cette couleur accidentelle » que j'oferai adurer , que quel 
que fut l'excès de Teau de chaux , jamais elle n'auroit lieu fî on fe fervoic 
d'une autre matière que le (àng de bœuf pour la clarification du fucre* 
U feroit en effet bien à fouhatter qu'on y pût fubftituer une autre fubftance, 
puifqu'il cft de iaXx que ce fang influe beaucoup fur la couleur du fyrop ^ 
& par concre-coup fur celle du fucre. 

Ce que | ai expofé jufqu'à préfenc prouve inconreftablement que l'eau 
n^agit dans le raffinage du fucre que comme diflblvant , qu'elle n'eft 

Î[u'auxiliaire ^ qu'elle ne fert qu'à étendre les furfaçes , afin que l'acide du 
ucre libre & les molécules de la chaux puîfTent mieux fe rencontrer & fl^ 
combiner. La chuuxjïft donc l'agent unique de \^ purification du fucre ; 
pur coiiféquent \t^ fif bilances hétérogènes que \t% eaux d'Orléans con* 
tiennent font abfolument inutiles à cette opération : il y a plus, j'oferai 
dire qu'elles y font nuifiblesî car (l la félénite de ces eaux n'eft pas 

1 précipitée pi^ la plus grande fqlu|>ilité du fucre, &.qu*au contraire, pat 
e moyen des nnatières mucides , elle fe foutienpe dans la liqueur., il eft 
certain que l'acide dufucr^i^qMÎ de tou^JjsKi acides connus, eft celui donc 
la tendance a i'unîod 4iveaJa chaux: eft ia, plus grande, il eft c^itain, 
dis-je, que cec acide fepotceva fur laichauiqui fait la ba£ede la félénite 9 
s'unira avec elle & dégagera l'acide vitrioiique ,j>rindjpe.cpnfticuant de 
ce fel. Cet acide alors liore réagira, à fon tour fur la bafe du f^l fucrë 
concret, s'y combinera &- Dtoduifa: un nouvel excès d'ac^e.^facchario 
nuifible à la criftallifation du rucrf..Lç& eau)c félénitciifçi qu dures, loin 
donc Sktit, utiles. dans le raffinage , y fpnt au çontr^aire très-défavantageufes^ 
•Mais fi les eaux d'Orléans, n'on^ pîprint une qualifjé.p^nicHJièifqw les 
rende plus propres à la purification du fucre , quelle eft donçla caufe de 
la qualité qui difttngue celui ^es jrjiffinèiies de cettç ville \ 
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Un très-habile Raffineur avec lequel je m'enrrerenois fur cet objet 
préfendoic que nos eaux' éroienr plus propres au raffinage, en ce quelles 
n'éroient pas/aumatres comme celles des villes maritimes , & que c'étoit 
cette falure qui ôtoit la compacité au fucre qu'on y travaille. 11 fondoic 
fon opinion fur ce que du Cmcxq avarié par l'eau de la mer ne pouvoic 
jamais devenir dur & compare, quelque précaution que Ton prît d'ailleurs 
dans le raffinage. Il efl bien certain que la préfence des fels marins , 
calcaire, & à bafe alkalîne , dans le fucre, y apporte des circonftances 
nuilibles à fa folidité. En effet le fel marin à bafe calcaire doit être 
décompofé par Tàcide faccharin qui s uniflTanc à fa bafe dégagera l'acide 
marin. Ce dernier devenu libre iéagira|de même fur le fucre & en 
décompofera une partie. D'un autre côté le fel marin à bafe alkaline , 
attirant l'humidité de l'air, doit nécèfTàirement nuire à la féchereflTe du 
iùcre. Mais cette caufe accidentelle Se particulière â Teau de la mer , ne 
peut être généralise & rendué<?omniurie4celle des pàits & fonrainesdé 
toutes les villes maritimes. Cependant je fuis perfuadé que la pofîtion des 
raffineries dans le voidnage de la mer eft rrcs-nui(ibie à la folidité du 
fucre ; non par la qualité des eaux qu'on y emploie , mais plutôt par 
l'humidité vâporeufe qui furchàrge ratraofphère. Il eft aifé de concevoir 

3ue quelque fec que foit le fiicre «u fortit de Téruve , cette vapeur humide 
oit lè pénétrer & le nàmollir i pour pfeu qu'il y refte expofei & il n'cft 
guère (joffible de l'en garantir. Peut-être même que les différens gaz que 
l'eau de la mer exhale , par la déeompofkiQn continuelle d'uneinnnité de 
corps organifés qui" fe détruifent dans (on fein , facilitent beaucoup la 
pénétrabilité de Phumidtté vapbreufe de l^irj peut-être auffi altèrent-ils 
eux-mêmes lè* fiitrre. "* si. 

■ 'IleftunecàtifepIUs Wainîfeftedelaqtiâfitéfupérieutedu fucre d'Orléans; 
elle n'exifte jjdirit dà^s ' lès objets 'extérieurs , elle ^ft intrinsèque dç 
appartient entièrement â Tarrifte lui-même, C eft dans le rapprochement 
plus grand de'l^ liqtieur qui tient le'fucre en diffolution, & fur-tout dans 
l'attention que l'on apportie dans nos raffineries à troubler la Cfiftallifation 
du fuCre", qu'iî iraûria cHèrther. "^ -• < ;; r ; 

II ëtif^Héy façr'es cfiipicérritîèhttfeht pltf^'d'é^e libres A de matières 
muqbévifés extr^ftîv**^ que jAiiutt^i ; o*f les'dîrtingufe facttemeiit^n ce qu'ils 
font plus. gras' aii^totrcher &;pîiii$ éëlotés.' feèiftâfifiéar ijui reconnoît ces 
fucrés^ hiférieursrS iàr petite^ de' kwr -g^^ les mélanger avec 

d'autre dont le grain eft plus gros & plus -fec. Le choix & la proportion 
dé màtlère^^'mêlatJgéèSj^réVtrpbiatlbn^fè'làtî^^^^^ fubir, on pour 

mieux" dire*, Ifedègté* de <?àfte^'Hieyt-d©wù^ doit roi^ouri être 

en rirpjïèrt avêè-léur *qiriintfé',^ftml'|^étifém<îtit cft'qoi conrtitue^raït 9c 
l^atiHeté dd'RâffiftèUK^Oft «ddnrîë-' éri^^^ «ux^ fiicres gras une cuite 
pïus forte iqtfi ^e(ix qui font^Iusfecs^^'piirof'iquffl** préfence des matières 
mucides trompe ^t6ujôiiîs à k'j^ifèuvi^r&'^'MOti -tir; lieu d'obte^ir:^^^ 

siiaflè 
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înafTe concrète, 'oWyèxpoferbîc fa'ns cètre précaution , à n avoir qu'une 
cridallifarion partielle, oi leRaffineur ne cuifoir fort fucrede manière I 
faire évaporer enrièremenc Teau de difiblurion , au lieu de la mafle 
confufe qu'il délire, il n*)iurbit que des criftaux parfaits Se d'une 
forme déterminée > tels qu*on ieà voit dans le fucre qu'on appelle 
canJy. Si même après avoir rapproché la liqueur au degré néceflîaire , 
il ne tagitoit*pas pendant ^ri refiroidiffertenr , il n'obtiendroit encore 
que dés groupés conVus de criflaux rnai conformés ; mais en braflfànt la 
liqueur au moment où les molécules faccharihes fe rapprochent» it 
empêche la formation de ces groupes. Les criftaux ne font plus alors que 
dés infiniment petite; c^e'n^eft plus qu'une ^ôuffière très-fine ^ dont chaque 
partie préfente iix cbnraâ'relaH vilement à (on vohime-, une fUrftcé tres^ 
étendue; par conféquehc le .conrad ddlc'êffè plus gftfnd & plus 
ilfVim^dia[r^& la mafle qui en téfulte plui dàre 8c plus 'dortipàdè. La 
ciiité forte dui èri rapproéhant' extrêmement les parties du fucre y Ici 
force à tendre toutes à la fois à fe réunir, Texadlifude à troubler cetee 
opération en agitant & détachant continuellement aveé une fpatule de 
boisles^nïolécines dii fuciré des pdrois de la fornie , manibùlarfon que Pôit 
ti6mtï\e'\>pâter' 6c mauver lorfqu'cln le répète, fortt- dorJc.les deux caufès 
uniques de ctttt dureté qui diftinguc; le fucre d'Orléans. Si 'Ton obferve 
le fucre'pV^^atë^^iihs fés autres villes, on verra qiié'le graiti eh eft plus 

fros ; on' y trouvée Tou vent quelques petits criftaux affez conformés pour 
épofèr de ta négligence qu on a apportée dans Vopalement ou hrajfage 
du fucre; mais fi notre fucre l'emporte èh dureté fur celui de la plupart 
des raffiÀcVîes du royaume ; H" faut convenir auflî qii^il leur eft inférieur en 
blancheur. ' '^ ' 

Cette différence d'an^ la èouteur eft une fuite nécëflàife de la manf* 
pulatîon qui lui procuré la durm. Lie fucre par fa nature é(! parfait'ement 
blanc, & ïâ couleur dépend, ain(i que je l'ai déjà dit , des matières 
muctdes hétérogènes quj le falifferir. Des diffolutions & des criffaillifarions 
répétées Croient fùffîlamés 'pour le débarralTer entièrement de toutes les 
fiioftance* érrangWrés; mU'isellês éntraîneroient après elles trop d'embarras 
te dè'dépenfêsf;d'iirlleurs^,lefucr)e candy eft embarraflant pour le com- 
merce ; il jne' fond point auffl prompretnent que le fùcre ordinaire , il n*èft 
pas aufli'doùx , parce qu'il eft entièrement privé de ces matières iftucides 
graffes qui contribuent ï cette faveur fî agréable qui fair l'objet principal 
'de l'emploi de cette fubftance. La criftallifation confufe a paré à tous ces 
Snpônvénleihs ,.erf formant des maffes,qui fous un volume égdl t'enferment 
une plus grande quantité de matières fucrées, elle en a facilité le tranfport. 
Le trouble apporté dans la criftallifation par le traffage , n^^ ^à$ permis 
'aux moléculfi facchàrines de fe toucher précifétnent pairie c6té ou elles 
tendent naturellement ; par conféquent le contaâ moins immédiat que 
dans un criftal parfait, a rendu rintromiftron des moléoilcs aqueufes plus 
Tome XXXI, Pan. 11^ 1787. AOUT. M 
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aifée 9 Se la diflblurion du fucre plus ptompre ; mab auffi les marine* 
muctdes étrangères renfermées dans les interftices des petits criftaux 
rendroienf le fucre défagréable à la vue , fi Ion n'avoît nouvé dans Teau 
même l'agent nécedàire pouf fournir à ces matières étrangères & incon*^ 
crefcibles, la fluidité indirpenfable pour leut écoulement. 

Jamais TinduArie de l'homme ne s'eft manifeftçe. avec plus d*énergie 
^ue dans le moyen qu'il a employé poqr faire, écouler les niatières 
hétérogènes & (yrupeules qui nuiletiit à la blancheui; du fucre. U^ &ltoic 
en effet faire paUer 1 eau à travers les petits criftaux de cette fubftance f 
fous une mooiâcation propre à ne donner qu'une déliquefcence fucceflSve 
aux matières graflès inconcrefcibles , & éviter par-là. qu'elle n'exerçât fon 
aâion diflolvante fur le fucre lui-même ; inço^vénient qu'on nauroit pu 
éviter fi elle eût été employée en niafTe ou fous une, ferme aggrégée. II. y 
a très-grande apparence qu ui) morci^au de.qrap lîumeâé a été le premier 
snoyen employé pour contre-balancer cette tendance à l^union , cette 
attra<flion forte que les parties du fucre exercent fur celles de l'eau ; mais 
l'embarras de l'humeâer fouveik & le défaut d'une application immédiate 
i la baie du pain de fucre , auront fait abandonner cet iixfermè4e » poiir 
fecourir à l'argile pure qui adhère k l'eau^ & la retient avec, une force 
inexprim.able. > . . 

. L argile en. effet diyifée & unie à l'eau par une longue macération ^ 
contient une afTez grande quantité de ce fluide ^ pourqu^on né foit pas 
obligé d'en rajouter pendant plufieurs jours; mife en confiftance d^une 
bouilUe claire fur le pain de fucre^elieen touche la bafe par tous les points 
ppflibles. L'adhérence de fes parties avec celles de Teau ne laifTç échappet 
cette dernière que lentement & dans un état 'dfe divîflon extrême* v^^ 
un brouillard légrr qui pénètre & parcoure fucceflivement toute la mafle 
du pain de fucre. D'abord il ramoUtt les mojécules fyrupeMfes & déli- 
quefcentes interpofées entre les petits criftaux confus \ fon afllaence plus 
.grande & toujours fucceflive» les délaye davantage » enfin ^ elles fè pré« 
cipitent yers la pointe du cône à mefure que leur liquidité ^augmente. 
Plus donp. les crjfla^.div. fucre feront grQS> mf{ins i|s préfenterônt dé 
/iir&ces au contaâ » plus jes intqftices feropt grands ^ 8ç plus ai|^ l'écou^ 
Utnent de U tnatière, |f](runeufe kr^, faciliréçi^ & vice Mtrfa. . 

Ceil donc à la ^iificulté que trouve cette matière à s'échapjper des 
interftices iofîninienc petits du fucre de nos raffineries & à la déification 
par Tétuve de celles, qui y font retenues, qu'il faut attribuer la légère 
:?coulei^ j^Mpe, ou rpuile qui If caradlf^fe, ainfi.que fa compacité & fà 
.féchereflè. La théorie que je donne ici de la blancheur du fucre raffiné 
^toujours relative à fpn.degréde cuire ^ & à la promprttM.de & l'exaâitgide 
avec laquelle on en a troublé la Crift^Uifarion eft demon,rr^ par Iç fucre 
que fournifl'ent les raffineries de Rouen, il eft plus dur & plus compaâ» 
que celui d'Orléans « mais auffi eft-il plus coloré* 
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; La fupériorité du.fucre rajffiné à Orléans fur celui c]ui eft puriâé 
ailleurs y n*eft À6r.c pas dépendanre de la nature des eaux que fournie 
fou fol;. l'air fec quon jr refpire n*a pas à la vérité rinconvéoient de 
fournir comme cçlui des villes maritimes^ une humidité vappreufeabon*^ 
4anre , qui pénètre le fucre au fortir de Tétuve ; mais ctt avantage feroic 
Ifiirmême bien peu digne de con/idération ,s'il n'étoic ibiiteiiu par les 
lumières » la fagacité, & i*aélivité de ceux qui à la tcte de cette brancbç 
Utile de commerce favent par une manipulation habile donner au fucré 
qui fort de leurs raffineries cette compacité & cette, féchereflè» ^ui lui 
a obtenu la préférence fur celui qui eft purifié «dans le^ autres villes du 
K>7aume. 



DE L^ACIDE QUI SE TROUVE DANS tZ LIÈGE; 
Far M. D.L. Bauonatelli: 

Extrait des Annales chimiques de M. Crell , année 1787 » Cah. Il | 

page i^y. 

J'- ' " ■ * 
E choififlois pour mon eflai i'efpèce de liège blanc ^^ qui vient de 

France, &*qui eft TécorcedeTarbre porrant le même nom, OnJ a ici fout 

la forme de planches bien unies &d une légèreté extraordinaire. Sa furfaCfr 

eft d*un brun foncé: étant taillé il eft blanc, mais il devient bientôt 

noirâtre , quand il eft,loug-tems cxjîofé l Tair. Dans le foyer d*un miroic 

çu d'une giaee il s*alliime.yîtfc, ^ fe ironfume avee une flamme blanchâtre 

& très-vive. Il féchanj^een un charbon extrêmement léger ï&'fpori^ieor» 

qui fe confume facilerhenc dans un creufèt', & hiflë une quantité' de 

cendres à peine vifibles.' - ' ' ' . . - 

Temployois difFérens moyens pour analyfer le liège : par la voie sèche 
il fe change entièrement en air inflamm<ible ^ fans laiifer de réiicfu 
fenfible . ce qui prouve la grande qùisinfité de phlôgiftîque qu*il' contient : 
l'eau bouillante ^e 'fait que Taniollir. L'âtfiae' virri6liqtie' & mariA ne 
l'attaquent qu'infenfiblement , même ï Taide de la chaleur. 

Au contraire les vapeurs même de l'acide de nitre fumant agidênt fut 
lui , & en réduifent une partie entièrement en une poudre groffière , 
jaunârre & évidemment falme. Ces phénomènes m'engagèrent d entre* 
prendre de les diftiller enfemble. Je ipis dans une retorte tubulée une 
demi-once de liège groflîèrement pulvérifé , & verfai U-deil'us quatre 
fois autant de l'acide de nitre fumant. Bientôt il prit une couleur jaune, 
ic la communiqua auifi au liège. La retorte fut par degrés remplie de 
vapeurs rougeatres phlogiftiques » & il fe développa beaucoup d'aU 

Tome XXXI, Pan. Il, l^%^y AOUT^ M a 
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DÎrreuz. La dxftillatîen finie, il refta une mailê jaane» ▼ifqueiilê& foif 
acide. 

Le rendu obtenu par' la diftillation (ut pour la plus grande partie diflbos 
dans de l'eau bouillante ; il n'y iTVoir qu'une partie qui ne fût pas entièremenc 
diflbute par l'acide nirreux , & que fe devois atnfi difbller encore une 
fois. La diflôlurion avoir rour-ll-fait 1 air d'une diflbiurion d'or dans de 
l'eau régale. Elle rougiflbir fortement les teihrlires bleues végétales , 8e 
avott un goût acide qui n'étoit pas défagréable » mais avcm pourrant 
quelque chofe d*amer. Sx l'on fait évaporer l'eau , & qu'on m^e Tacide 
dans un endroit froid , il fe change de nouveau en une mafTe épaiflè , 
yifqueufe , qui reflemble à la cire blanche, & comme celle-ci Te moule 
entre.les doigts cooipie Ton veut. Je ilif.propore de difttller de nouytraa 
avec de Taci de nitreux ctî acide fixe , pôiîr effayer s'il eft capable d*une 
dépblogifticai ion ulrérieuie , &acauiert par-là de nouvelles qualités. 

C^ acide de liège fe diffout dans* fe meilleur efprit-de^vin & lut 
donne une couleur jaune tirant fur le verd. A l'aide de la chaleur il eft 
en grande parrie diflcus; fur des charbons il ne s'allume pas, il répand 
une odeur défagré^ble comme du bois brûlé ; il le convertit en charbon , 
qui fe change puis en une cendre obfçure. L'acide de licge s'aille avec 
tous les alkalis ik terres, & par-là forme des fels neutres , dont quelques-- 
uns ic cri Oallifenr , mais font un peu fujets à la déiiquefcence. Avec 
l'alkali végétal aéré il Êixt effèrvefcence, & forme une maffe épaifle, f-*une 
foncé , qui le crxftallile par le refroidiflement. La ma^t fe diffciut dans de 
l'eau , dans les acides vîrriolique, marin & nitrtux, mais eft indiflbluble 
dans le-^ni|igre & dans refprir-de-vin. 

a \Noi3re acide de liège montre comme l'aijcide du fucre, une grande 
affinité avec la terre calcaire; ; H on ^ mcle de Veau de la cba.ix , il formé 
•bfll-tot jUn fel gris , pulvéruirpt, qui dans de 1 eau , même dans de Tacide 
de liège , eft indiflbiuble , mais pourtant fe difTout dans Facide marin. 

. Ennn , Tacide de liège agit fut différens meraiix , ic produit • vec eus 
dêf I phéHom^es fingiiliers, qui méritent une defcriprion particulière. 

• Le liège n'eft^ par conféquent qu'un acide végétal paiûculiet uni 
intimémeot. ai^c le pblogiÇique, 6c très-peu de wi^ 
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ESSAI 

Sur quelques phénomènes relatifs à la criftallifation des fels 

neutres : 

Lu à rAcad^roie des Sciences le premier Mars l^Z6'f 
Par M. LE Blanc, Chirurgien. 
Extrait. 

Lorsqu'un fel neutre pur, après avoir criftallifë, cefle d*agir fur 
les teintures bleues des végétaux , on ne doit plus foupçonner qu*ancun de 
lès principes foie en excès , & (\ dans cet érat , il fe combine avec d'autres 
corps de manière à produire des cridaux folides, tranfparens & bien déter** 
minés , il faut admettre une affinité entre le fel neutre & le corps ajouté* 
Daps le grand nombre d'expériences que fai faites fur ces fartes de 
recherches , pluficurs ont encore befoin d'êrre examinées *, mais ta fur* 
compofition ne me paroît pas moins prouvée dans Us efpèces dont je vais 
donner les exemples, confldérant cependant mes opérations , comme une 
ébauche fur ces fortes de combinaiions. 

J'ai tenté Tunion du mercure & du fer avec le fel açéteux minéral, la 
terre foliée du tattre, le tarere minéral , le fel d'epfom , le fel marin, &C» 
Xe fel acéteux jninéral reçoit une très-petire quantité de ces meraux ; 
mais ils s y rendent fennbles par leurs inBuences fur la forme des 
criftaux» par les réadifs & par ranalyfe. On a vu quels étoient les 
CfiOaux que j'ai donnés popr exemple de l'influence des pofitions , dans 
mon EfTai fur quelques phénomènes de; la criftallifation ; & il (uflît de 
jeter un coup-d'œil fur les criftaux réguliers du fel acéteux minéral 
£mple,pour appercevoir qu'ils ont quelques différences avec les pré- 
€édens;ce (ont des rhomboïdes comprimés prefque toujours tronqués 
fur les quatre angips , lorfque le prifme a. pris fon accroifTement étant 
pofô fur Tu»© de fes bafes: au contraire, celui qui croît étant pofé fur 
Tune de fes faces latérales eft un rhomboïde dont les angles reftent entiers , 
& l'inclinaifon des faces extrêmes de ce prifme avec les longues arères , 
eft de 74^ à 76° , tandis que finclinaifon relpeâive des mêmes faces avec 
les mêmes arères , dans le criftal prifmarîque de la furcompofition mer- 
. curielle, eft conftamment de 6cP. Il eft aîfé de s'en convaincre fur \t% 
criftaux que j'ai Thonneur de préfenrer à l'Académie. J'ai ren^arqué qqe 
la terre calcaire & le fer qui fe trouvent ordinairemenr dans la liqueur 
des favoniers ^ appoitoienc aulfi des variations dans la Ibrme des criftaiix 
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du (èl acéccux minéral^ X« fer employé feul dans cette furcompofition ; 
m*a paru déterminer conftammenc une criftallifàtion en paralléiipipàde| 
obliquangles. 

La terre foliée du tartre fe furcompofe afTez facilement par le fer 8c 
par le mercure crayeux, enfemble ou féparément, & fi en mcme-tem^ 
oh y ajoute le fel végétal, avec lequel elle m*a paru fe combiner en 
toutes proportions , on obtiendra des compofés de quatre ou cinq 
corps qui peuvent fournir des criftaux d'une folidité permanente & qui 
pourroient avoir de Tutilité pour la Médecine. Je crois qu*il fuffîtde voir 
la terre foliée du tartre furcompofée , que je préfente ici fous deux états 
difFérens 9 pour fe convaincre de ce que je viens d'avancer; d'ailleurs, 
M. Darcet s'cft afluré de fa furcompoution. Je me propofe de déterminer 
dans la fuite, las quantités refpeiflives de cts furcompofans par des procédés 
plus exaâs. 

Une livre de tartre bîen purifié peut diffoudre trois gros & au-delà ^ 
de précipité /erye bien fait. Le précipité rouge , le fer, le mercure 
crayeux & le turbith minéral , ^ont de même attaqués par la crcme de 
tartre; avec le fer, elle prend des couleurs fafranées , dont Tintenfité 
varie en raîfon des quantités du métal ; mais ces differens tartres fur- 
, compofés, combinés avec Talkali minéral, y rranfpdrrcnt une partie de 
leurs furcompofans. Jai obtenu de cette manière , de très-beaux criftaux 
chargés de neuf à dix grains de mercure par once dé fel : ils (ont très- 
tranfparens , mais pourtant avec une teinte brune qui ne fe remarque 
pojnt dans lt9 criftaux du Tartre minéral ordinaire. Le tartre minéral 
martial m'a auflfi fourni des criftaux bien tranfparens & d'une couleur 
de topaze. Cette dernière circonftance nie paraît prouver d'une manière 
bien pofitîve , que les teintures marriaies ùfirées dans nos pharmacies ^ 
ae font pas de fimplès mélanges comme on Tavoit penf& 

Pai mclé , par la trituration , huit parties de terre magnéfîenne Se utit 
partie de précipîté/?erye, l'ai projeté ce mélange dans Tacide vitriolique 
a froid , jufqu a ce qull n y^ut plus d'efFervefcence ; enfuire , j'ai ajouté 
une nouvelle portion de ce même mélange pour (àrurer la liqueur autant 

3u'il étoit poffible fans le fecours du feu : certé combinaifon m'a fourni 
es ciiftaux peu difFçrens, par leur forme, des cri ftâux du (êl d'epfom ; 
le mercure ne s'eft pas dîffous dans les proportions dir mélange, fii 
quantité excède rarement vingt-cinq grains par once de fel , & les 
cîiftaux ne font pas dans un état parfaitement neutre; ils rougiffent It 
teinture de tournefol , & ils impriment un fentiment de ftipticité fur It 
langue. Pendant'1'évaporatioa, foit quVlle fe faffe d'une manière fpon- 
tanée ou autrement, il fè fépare fouvent des portions de mercure fous 
la forme de turbith minéral. Il me refte beaucoup de chofes à fiiîre fur 
la plupart des furcompo(itions donc je viens de parler ; rhais je dois 
c^ferver que pluCeurs des criftailx , que j'ai rbôtineur de préfenter i 
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rAcadëmie , réfifteot à l'air libre, les uns depuis plufieurs années » les 
autres depuis plufieurs mois > & qu'il ne paroîc pas que lieur combinaifon 
aie été altérée par ce laps de rems. M. Darcet , à qui je dois infiniment ,* 
m eu la bonté de faire quelques-unes des expériences qui fervent à prouver 
]a préiènce des furcompofans dans pluHeurs de ces différens fels biea 
criftallifés. 

On fait que le mercure combiné avec l'air. pur fe diflbut aifément & 
en abondance dans Tacide marin \ f\ on l'en précipite par lalkali minéral , 
le fel neutre refte chargé dune portion du métal; on peut même ne pas 
précipiter jufqu*à faturation & obtenir les mêmes criftaux juf(]u'à la Bn de 
ievaporation ; mais ^^dans ce dernier cas, on obfèrve à la loupe , (lir les 
criftaux, une efpèce de duvet formé par autant de petites aiguilles placées 
dans le -crifial corrime-par interpoution. Four procurer un fel marin' 
mercurièl exempt de fublimé corroHf l voici le procédé que j'ai emplojré. 
J*ai fair difibudre j dans une quantité d'eau convenable ^ huit onces de 
fel marin des gabelles après l'avoir &ir criftallifer d'une difTolution 
filtrée; j'ai ajouté deux gros de préapité/^^rTr & foumis à une digeftion , 
au bain de fable, pendant environ deux heures; enfuitej'ai fait bouillir 
légèrement, là liqueur pendant quelques momens ( il &ut obferver que la 
chaleur que ces liqueurs peuvent prendre au^deflus du degré de l'eau 
botiillanrer fournit âTeaa la propriété d'emporter le mercure dans là 
vaporifàtion. Cen« circonftance mérite une attention pardculière dans les 
opHérations dont nous parlons ). La Quantité de mercure reftée fur le filtre 
m'a indiqué qu'il étoit entré en comoinaifon , un peu plus de douze grains 
dé métal pan once de fel. J'ai enfuite fait diiToudre ^ criftallifer alterna* 
rivemenr , jufqu'à trois reprifes , ce même fel marin mercurièl : paflànt 
avec foin la liqueur chaque fois fur un même filtre qui s'eft trouvé chargé 
d'an peu de terre calcaire & d'environ cinq grains de mercure. Des 
diflolutions & criftallifations ultérieures n'ont manifefté aucun divorce 
fenfible. J'ai traité de la même manière le fel marin décrépité , il s'eft 
cËargé de la même quantité de mercure avec lequel il a très - bien 
driftallifé.'M. BerthoUet me confeilla d'opérer fur du fel marin précipité; 
je fisoriftallifer ce fel apvès l'avoir purifié par l'alkali minéral avec loin , 
il (e furcompofa de la même manière que dans les opérations précédentes* 
On doit^en conclure, ce me femble » que le mercure s'unit au fel marin 
par une force d'affinité entre le fel neutre & le métal; il faut remarquer 
que l'alkali fixe ne décompofe pointée fel triple. D'après ces obfervations, 
ileft aiié de rendre raifon de la préfence du mercure dans le fel marin 
ordinaire, fur-tout depuis que M. Sage a découvert le précipité /^eryi 
natif. Peut-être pourroit-on rapporter a cette ctrconftance, la plupart de 
Ces prétendues guérifons fpontanées des maladies vénériennes , & mieux 
encore rafFoibliflèment de leurs fymptômes. Quoi qu'il en foit , le fel 
itiarin mercurièl ^ compofé de la manière que ;e viens de l'indiquer , peut. 



9« OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

bien erre confidéré comme un M neutre parfait, à trois parties ; il n'altère 
en aucune manière les teintures bleues des végétaux ; criftallifé pat 
révaiioration moyenne , il fournit des cubes & des trémies à la manière 
du (el marin ordinaire. Par une ëvaporation fpontanée , il ne fournie 
point de trémies , &^ auelquefois les cubes font obliquer : cette variété a 
déjà été obfervée par M.Cjmelin. Si l'on prend des criftaux de (èl maria 
mercuriel^ les plus tranfparens , & qu'on les expofe au (bleil, fur-touc 
après les avoir broyés , ils prennent un gris bleuâtre ; pluHeurs.expériences 
m'ont anpfis que le mercure dans quelques circoollances, peut erre leviviSé 
par la (eule aâion des rayons du foleit. 

Le fer crayeux s unit auflli au Tel marin , je n'ai point encore examiné 
dans quelle proportion *, mais j'ai remarqué que dans cette fiircompofition,' 
le plus grand nombre des criftaUx fufpendus aux trémies^ portent à la 
fijrtace qui eft tournée vers le fond de la capfule une cavité quadrangu- 
laire, ou une trémie en fens renvecfé de celle qui a fa bafé contigue a la 
furfacedela liqueur: pour le dire en pafTant, ceci fembleroit prouver 
que les trémies peuvent fe former au milieu des liqueurs auflî bien qu'à 
leurs furfaces ; j*ai remarqué qu'un aflez grand nombre de feJs pouvoiçnc 
dans diverfes circonflances , offrir de pareils- phénomènes. Le fei marin 
martial, récemment criftallifé » n'a point la. couleur fafranée^ mais 
peuàpeU|il devient ocreux, à l'extérieur feulement >cac après un tems 
très'long» il ne paroît pas que l'intérieur du criftal fbit atteint eh aucune 
manière par cette altération. J'ai confervé pendant plus d'un an , une 
diflfolution de ce Tel expofé à Tair libre, elle étoit , après, ce tems,fan£ 
aucun dépôt, & n'avoit rien perdu d'une limpidité aufli parfaite que celle 
de l'eau la plus pure. Je né parlerai pas des induâions que l'on peut, 
tirer de cette obfervation relativement à certaines eaux. minérales. 

M. Monnet a fait connoîrre la combinaifbn de plufieurs vitriols entr'eux; 
d'abord , du vitriol martial avec le (el d'epfom , puis avec le vitriol de 
cuivre ; endn'te des trois vkriols^ martial , cuivreux & du zinc. Dans tous 
les cas ces fubftances falines fe font combinées en toutes proportions. Il 
a remarqué le même phénomène dans la combinaifon du vitriol martial 
avec le tartre vitriolé. 11 a "de même prouvé que la crème de tartre fe 
combine très-bien avec le vitriol martial. J'ai répété une partie des 
expériences de ce (avant, ôc j'ai toujours obtenu des criftaux très- 
réguliers. 

Une diffolution à parties égales de vitriol martial & de vitriol de 
cuivre, donne des prifmes tétraèdres rhomboîdaux, d'un bleu verdâtre. 
La forme de ces criftaux eft parfaitement bien déretminée. Se il eft aifé 
de reconnoître à l'oeil (impie , l'homogénéité de leurs fubftances. On peut 
les faire diflbudre & crrftallifer à plufieurs repriles fans que cette 
fubftance , ni la configuration de ces criftaux , fpient changées en aucune 
manière. On voit aifément qu'il y a une très-grande différence entre leur 

forme 
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de cridaux d jalun dont la forme fe trouvé modifiée par la prifence d*uo 
troifîème corps. M. Fougerou , conduit par cetre obfèrvation , a obtenu 
plusieurs modifications, eu ajoutant d'autres Tels dans la diflblution 
d'alun. 

Le mélange de l'alun & du vitriol martial , ï parties égales , fournit 
des 0(5laëdres réguliers, qui quelquefois font fafranés» & d*aurres fois d'une 
belle limpidité; mais pourtant toujours avec un reflet un peu jaune ,ce 

3ui devient très-fenflblelorfqu'on les compare avec les criftaux d'alun pur: 
'ailleurs, le fer eft manifeflé par la noix de galle dans la difTolution de ces 
criftaux futcompofés, & également dans toutes les fraâions que l'on peut 
faire pendant cetre même difiblution. La liqueur^ en évaporant , fournie 
une petite quantité de dépôt ; mais le vitriol martial , foit qu'on le traite 
lèul , ou avec d'autres fubftances » dépofe prefque toujours une portion 
plus ou moins grande de fa terre \ & dans la furcompofition dont il s'agit 
ici , le dépôt eft compofé de Tune & l'autre bafe des deux vitriols. Je n ai 
bas cherché à unir ces deux fels dans d'autres proportions , il e(l vraifem- 
blable que celles dans lefquelles le vitriol martial ne feroit pas employé 
en plus grande quantité, donneroienr toutes l'ûâacdre, puifque cette 
forme, qui eft celle de l'alun , paroit ici dominer dans la criflallifation. 
Cette furcompoCtion ne s'accorde point avec ce qui fembli^ fe paflè.r 
conftamment dans les alunières ; mais voici ce qu'il faut obfe^ver à cet 
égard : les (èls criftallifent dans des proportions d'eau difFéret;)tes , par 
exemple, une pinte de ce fluide, chargé d'alun autant au'il peut en 
difToudre à froid » fournit en peu de tems des criflaux , n après avoir 
évaporé un quart environ de la liqueur , on l'agite : tandis que la diflb- 
lution du vitriol martial ne fournitxes criftaux , dans le cas d une pareille 
proportion, qu'après une évaporatioo de plus de trois parties. Il fuit 
delà , que fl les deux vitriols n'avoient aucun rapport d'union , leur 
féparatîon exade, par une première criftallifation, feroit très-facile, & ^ 
c*eft ce qui n'arrive point , fur-tout dans l'évaporar ion lente : les premiers 
criftaux font toujours furcompofés^ lorfqu'ils ont été formés dans le piqs 
grand repos poftible. Voici comment les choies fefqntpaiTées conftammenc 
dans mes expériences. 

J'ai partagé l'évaporation en fix rems différens , à commencer au point 
où la liqueur fournît les premiers criftaux : ce premier produit contient la 
moindre portion de vitriol martial ; le fécond en contient beaucoup plus, 
& fuccertîvement les proportions du vitriol augmentent, de manière que 
les criftaux des dernières évaporations prennent une teinte verre \ alors, 
ils paroifTent avec des formes. moins régulières; pendant ces derniers 
rems, il fe forme, à côcé d«^ c^riflaux cplorés, d'autres criftaux qui, au 
coup-d'œil ,annonceroient la fépararion exaâe des deux fels ; mais. les 
plus tranfparens & les plus limpides contiennent alors une trcs^^grande 
quantité de feu De plus, le poids des criftaux colorés n'équivaut pas à U 
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disiènie Iparrte du vitriol martial employé dans la combinaifon , Se leur 
couleur ell un verd clair qui ne prend jamais l'intenlité de la couleur des 
criftaux du vitriol ^nartia^ (impie. Je pourrois ajourer, que dans pluHeurs 
alunières^, on rejette une quantité alFez confiJérable d eaux-mères. Je 
croirois volontiers, que la torce qui détermine les molécules falines à fè 
rapprocher & à fe joindre, vatie dans les difFérens fcis, &que c'efl-là 
une des caule; qui les féparent dans 1 evaporarion. Les difiblutions Sc 
Criftallifations fucceflives de l'alun martial préfentenc toujours le inême 
phénomène) en forte que Ion peur, par ce moyen, & fur-tout en fafifant 
éprouver des chocs à la liqueur; on peut^ dis-;e, féparer cts deux (els 
en plus grande partie, quoiqu'il y aitentr'eux un rapport d'union. 
. jL'alun s'unît au fel de Glauber avec plus de facilité encore ; mais il 
n'en eft pas d< même du vitriol de cuivre ; je ne détaillerai point les 
opérations que j ai (aites (ur ces deux derniers fels ^ j'obferverai feulement 
que dans le mèUnge du virriol cuivreux avec lalun , la forme des criflaux 
eft réciproquement modifiée, comme on peut s'en convaincre en exa- 
minant ceux que je préfente ici. Par rapport au fel de Glauber, fa 
Combinai(bn à parties é;^ales avec falun , donne des criftaux qui 
différent peu du fel de Glauber (impie ^ ils effliuriffent aufli aiféiienc 
& ne peuvent être confervés. En augmenrant les proporrions de l'alun ^ 
on obtient des ocbëdres aluniformes qui deviennent d autant plus folides 
que Talun y ell en plus grande quanriré. Ces cnftaux dans la plus grande 
tranfparence, n'ont jamais la diaphanéiré des crilUux daiun pu*-: leur 
diflblutîon ell d'un louche laiteux , 6c elle palfe dans cet état à travers le 
filtre. Une efflorëfcence comparative ajoute de nouvelles preuves de la 
furcompofition de l'alun par le fel de Glauber; mais il fufSt des phéno- 
mènes que préfenrent les criflaux du (el de Glauber furcompofé pat 
l^liin , ainfTque )^al eu Thonneur de les faire connoîtreà MM. Darcec 
& l'Abbé Hifuy , pour démontrer le rapport d'union qui exiHe entre ces 
deux (èls. ' ;. 

Préfumant qu*une fubftance introduite dans l'alun , à la faveur de 
l*exccs d'acide qui ft trouve ordinalremenr dans ce fel , pourroit offrir 
quelques phénomènes particuliers , je fis l'opération fjivanre : je pris trois 
oncesi d'alun de roche trituré , j'ajourai une pinte d'eau Se je kidai 
diflbudre à froid , en agitant la liqueur de rems à autre : elle fe chargea 
de deux onces trois gros & douze grains d'alun. J'ajoutai à certe diffolu* 
tion une demi-once de fer en limaille > la diffolution agit à froid fur le 
métal; mais la chaleur me parut accélérer (on aAion ; Sc après quelques 
heures, l'efFervefcence fut très-peu fenfible. Je laidai refroidir & je filerai : 
l^lun avoir dtflbùs un démr-gros de fer, & la liqueur avoir pris la 
^uleur de fafrah \ traitée par tous les genres d'é^aporarion ordinaire» 
cette liqueur hedonna ou une très-petite quantité de criflaux fenfibles; 
elle a (burni , jûfqu'à la nn ,SC fous la forme d'un précipité terreux , plus 
Tome XXXI, Pan. Il, 1787. AOUT. N a 
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des neuf dixièmes du poids des matières employées dans la combinaifooi 
J'ai trouvé cette fubftance parfaitement foluble dans Teau. Nepoarïoit- 
on pas la regarder comme analogue à l'alun micacé de M« Bcaumé? 

Dans routes les furcompoficions alumineufes dont nous venons de 
parler , on a vu , en général , la forme oâaëdre prévaloir ; mais la Force 
d'aggrégation entre les molécules falines,ne pourroit-elle pis recevoif 
des modifications de différentes manières relativement aux corps qui leur 
font unis ou interpofés ? En effet , le mélange des vitriols cuivreux , 
martial, du zinc ôc l'alun y ce dernier en quantité moindre que chacua- 
des trois premiers , ne donne point d'oâaëdres. Ce font des prifines t 
qui ne diffèrent fenfiblement des criftaux du vitriol martial cuivreux , 

3ue dans l'intenficé de la couleur : on pourroir peut-être préfumer que » 
ans cette expérience , la criftallifation du vitriol martial , qui offre dans 
fes molécules primitives , des rhomboïdes peu diffèrens du cube,4iinfi 
que M. l'Abbé Haiiy me Ta fait voir d'après le travail qu'il a commencé 
lur cette efpèce de fel , que cette criftallifation , dis-je , remporte fur celle 
de l'alun , & même des deux autres fels. Il fe préfente ici une objeâion , 
fàvoir , (\ dans certaines proportions , le vitriol martial , ajouté feul » 
înflueroit fur la forme des criftaux de l'alun , & quelle forme jéfulteroit 
du mélange des vitriols cuivreux, du zinc & d"alun , &c. Mais ce$ 
expériences font dans le nombre de celles qui me reftent à faire . & donc 
je me propofe de donner les réfultars dans la faire : d'ailleurs , je crois 
devoir oblerver encore que ces expériences ont befoin d'être très-multi- 
pliées pour pouvoir déterminer , d'une manière bien pofitive , quelles font 
les fubilances falines •qui méritent bien réellement le nom de fur- 
compofés. 



EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DEM. C HA P T A L, 

A M. LE BARON DE D I É T R I C a 

Paris le i8 Juin 1787* 

JVloNSIECJB^ 

J'ai été reconnoître fur le lieu même, la manganèfe que je vous avois 
annoncée dans mes Lettres précédentes ; elle e/l a environ cent cinquante, 
toifes de Saint- Jean de Gardanenque dans Its Cévennes ; elle s'annonce 
par des veipes dTez iiréguiièies , que les éboulemens d'un granit pulvé- . 
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nilene découvrent de roures parts. Les filons les plus riches font dans^ 1^ 
quartier qu'on appelle Lajlruu. On y apperçoic des petites veines d'un 
ou deux pouces de diamètre, formées par des prifirres de manganèfe 
prefque toujours hexacdies^ leur arrangement eft exadement le même 

Sue celui des colonnes balaAiqiies *, & (1 1 arrangement fymmétrique de ce^s 
ernière^ a obtenu de la part des Naturaliftès le noiti de ChauJJée des 
géants y la difpofition de ces prifities de mangancfe , mérite tour au plus 
celui de Chauffée des pigmées. On y apperçoir encore des veines plus 
larges d'une efpcce de manganèfé pulvérulente trcs-noîre & d une finefÇ» 
extrême*, on trouve dans celle-ci des boules de ce minéral très-dures, 
formées par la réunion de plu/ieurs rayons qui , comme dans la pyrite 

Slobuleufe , vont de la circonférence au centre. On y diftingue encore 
es noyaux d ochre jaune très-pure , ce qui confirme que le fer eft prctfque 
înféparable de ces efpcces de mine. 

L'exploitation de cette mine n*eft point difficile ; elle fe préiênte iau bas 
d'une montagne plantée en châtaigner,où le terrein n*eft point précieux ( 
la nature du granit, pulvérulent même dans la profondeur , exclut rufajje 
dé la poudre; la difpofition des lieux ne néceiïite lii excavation ni travail 
perdu -> la diredion des filons èft horifontale) & on ne doit craindre 
aucun inconvénient de Ja part dès eaux j en outre la charrette vienc 
charger fur la mine elle-même 3 il eu difficile par conféquent de trouves 
une pofition plus heureufe. 

On apperçoir dans ces montagnes de granit , fur-tout près du Ruiffeau 
de VHermitej daurres veines de nianganèfe qui coupent le granit en 
divers fens , &'accomDagncnt prefque par^tout des couches niinces d^un 
kaolin grisâtre , dont j ai fait faire les eflafs les plus heureux £our la com- 
pofition de la porcelaine *, mais. ce kaolirl ne m à pas paru auèz abopdfuie 
pour engager à une exploitation avantageufe. 

Tel eft l^expofé fidèle que je puiç vous donner fur cette, mine de 
manganèfe : tout m'annonce oue cette découverte ne peut qu'être 
avantageufe ; la nature d'un terrem généralement imprégné de ce minér^al 
me fait croire que cette minçftra a^ndante; la qualité m'en pai^oît 
d'ailleurs excellente d'après des expériences que fai taites. ice,fu]et,2 jq 
vous en envoie une quantité fuffiiante pour pouvoir eq ji^et paz vousr 
même. 

J*ai rboooeur d'être 1 &c. 



^ 
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MÉMOIRE 

Relatif à la formation des corps , par la fitnplc aggrégadon 
de La matière organifée ; 

Par M. REYMifiA. 

tl'AI déjà , dans des Mémoires antérieurs à celui-ci, cherché a établie 
deux propofitioQS , qui me paroiflent vraies . & dont la démonftranon 
doit avoir la plus grande influence fur nos connoiilànces de la nature 
des êtres organifés : Tune efl que les erres organifës peuvent (è repro« 
duire par des graines fécondes , fans le concours des feies ; la féconde ^ 
que ces êtres peuvent fè fermer par la fimple ag^^régation de la matière 
organifée. Quoique faie donné plufîeurs preuves en faveur àt ces deux 
principes » celle qui efl le fujet de ce Mémoire ne me paroîr pas inutile : 
on ne peut trop multiplier les Eiits q li les prouvent , puifque leur vérité 
entraine néceffairement la chûre du fydçme de MM. Bonnet , Spailan- 
zani , &c. Car , dès que Vaggçégadon fortuite des molécules (Imilaires 
produit des formes & ats corps déterminés , leurs germes ne préexifloient 
pas^ il peut s en former journellement des nouveaux; & tout le (ydême 
de ces favans (e détruit. 

D'autres faits m*a voient déjà paru contraires à rémboîtcment des 
germes, & le détruire d'une manière trcs-completre : la formation des- 
mulets , Se cçlle des tiouvelles eJTpècés , aind que la dépendance où les 
êtres organifés font du climat , étoit difficile a concevv>ir en admettant 
des germes exidans depuis la naidànce de Tunivers. Dans l'ade de la 
fécondation , le mâle, ou Torganedes végétaux qui en Biit les fondions ^ 
modifie feulement le germe qu'il développe & ne peut agir fur tous les 
autres germes fùcceflîh: dès«>Ior$ ce mulet, étant fécond, ri* devroit 
produire que des individus (èmblables à la femelle qui lui a donné l'être, 
au lieu qu'il en produit de (èmblables à lui. Ccttt difcuffijn étant 
acceffoire au fujet du MémoiVé, il éll , je crois, inutile de la poufler plus 
loin. 

Comme les exemples que j'ai donnés , pour prouver la formation des 
êtres organifés par la juxta position de la matière organifée, peu venr en 
foute rigueur être fujets à quelques objedions , j'ai cru néceflaire d'en 
ofBir un plus convaincant , que na fourni depuis peu la clavaire des 
Jnfcâes. Je ferai fuivre quelques difcuflUons relatives à ce fait & les 
déduâions que je crois pouvoir en cirer , après avoir donné la defcriptton 
de cette plante. 
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ta Clavaire des infeâes (a) , T tanche ly'fig^A , de grandeur naturelle 
la crifalide dont elle fort {tig^ 6) vu à la loupe* 



avec 



i 



Cette clavaire eft haute d'un pouce au plus : elle eft mince vers lé 
bas \ mais elle s'épaiflit infeanblement, jur^u à fon extrémité fupérieuré 
qui a un diamètre double ou environ : fa chair eft molle & cafîaéi'téi 
mais plus ou moins élaftique; elle ne préfente aucune fibre bien marquée 
lorfqu'on la rompt. Cette plante eft d'une couleur de fafran ,'pUis foncée 
à la partie fupérieure, mais avec des reflets orangés vers fa bafe : toute fa 
partie fupërieure eft couverte de petires afpérirés , qui lui donnent rapna* 
tence d'une lime; Linné, qui voyoit en grand toutes les petites fchofes,' 
il. compare à une mafl[ue garnie de nœuds; de-là le nom à€ militaire 
lu'il lui donne. C^ afpërités , vues avec une forte loupé ^paroifTerié 
le petits cônes , fort pointus , durs & luifans comme de' la corné 
à leur fommet , & relevés de quelques côtes peu marquées. J'en ai détar- 
ché quelques-uns, pour un ufage dont je parlerai plus bas: ils étoienC 
applatis 9 & Amplement adhérens à la furface de la clavaire ; mais ce qui 
eft fingulier , c'ett qu'ils avoienc un rétrécifferfienr confidérable en-deflbîjV^ 
de forte qu'ils ne touchoient le corps de la clavaire que parune très-peticé 
partie de leur bafe. 

Cette clavaire croît , fuivant les Auteurs qui Pont décrire, dans lés bofsi 
& les tourbières: je lai trouvée fur une crifalide» & tout me porte à 
croire, qu'elle y naît toujours, & que ces Botaniftes, s*éêaht bornés a 
l'arracher , l'ont féparée de Pinfede dont elle fortoir. Plûfieurs obfer- 
vations, que j'ai faites depuis quelques années i non*feuleniént fur lés 
clavaires connues, mais aufli fur de^ «fpèces nouvelles dont je donnerai 
la defcription, me prouvent quelles^ ne fe développent que fur les réfiduf 
des êtres organifés, & même que leur forme eft une fuite des matières 
qui les ont produites: j'étendrai cette idée* dans un autre Mémoire. 

Ayant trouvé, l'automne pafrée,deux individus de la clavaire dcjr 
infedes, au pied d'une haye qui bordoic une tourb?èrè , près du village de 
Scherpenzeel en Gueldre; je crus l'occalionfavotirMe pour examiner, aVec 
foin , la manière dont elle fe forme. La clavairè^j>erte la coque de poils 
& la crifalide , & fort immédiatement du corps de la chenille : on votf 
diftinftement que les deux enveloppes ont été ouvertes par ce corps , & 
que la déchirure s'eft faite au moment , & à mefure , que la plante s'eft 

(0 CUvaria mîluarîf Litin. £>/. Reinh. P. j^^pag. 4zo. Clavaria milixaris 
crocea FaifL Bot. Par. T, 7 \ f* 4« C ttc plante paroit auflî avoir beaucoup 
d'analogie avec Isl clavaîr-î . nommée ici improprement mouChe végétale d'Amérique; 
& avec celle nommée mouche vég/tale d* Europe , décrite dans le Journ. de Phyfi 
août /771 , fl, Zffig. S 9 tf f lui eft le même que la Clavaria 2104 , HaU. 
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développée : cette circonftance étoit trop efTencielle , pour que j'aie négligé 
de m'en aiTurer. Car (i la clavaire avoir éré Simplement adhérente aux 
coques, on auroit pu foupçonner, que fa graine avoir été portée oar les 
vents, ou par quelqu'animal^&dépoféefur cette crifalide; maïs puifqu'elle 
les perçoit » & forçQic |du corps même de la chenille , cette fuppofition ne 
peiit avoir lieu. 

Des qu*on admet , que tout corps organifé naît d'un germe , il faut, 
dans ce cas-ci , ou que le germe ait pénétré la coque & la crifalide , ou 
quMl exidât dans le corps de la chenille avant fa métamorphofe. La 
première de cts deux fuppoHtions tombe d'elle-même, puifque les 
enveloppes n*ont aucune ouverture , & qu'on ne peut raifbnnabiemene 
accorder à ce germe la force de les ouvrir. La féconde n'eft pas mieux 
fondée; car comment un germe abforbé par la chenille aurott-il pu fe- 
conferver Tain dans fpn edomac , & remonter enfuite dans la tête pour s'y 
développer : (i on obferve quelquefois des graines , qui paflent dans 
l'ellomac des animaux fans (e détériorer , c'eft qu'une enveloppe coriace 
ou ligneufeles garantit de l'adtion dilTolvante des fucs gaftriques ; mais 
eft-ii vraifemblable que la graine d'une clavaire Toit couverte a une telle 
enveloppe. D'ailleurs , cette prétendue graine a jufqu'à préfent échappé 
aux recherches des Botaniftes les plus exatfls. On ne peut fuppofer que 
la clavaire des infeâes , que j'ai obfervée • doit Ton origine à des graines , 
que de ces deux manières» qui toutes deux font également deftiruées de 
vraifemblance , & qui ne peuvent çtre admîtes qu'au moyen d'une 
multitude de fuppofîtions gratuites. Mais des fuppo(irions trop multipliées, 
ou qui exigent le concours de circonftancesdiâiciles à réunir & même du 
bafard , au lieu d'éclaircir 1 étude de la nature , la couvrent de nuages & 
d'incertitudes. La clavaire des infeâes tire donc fon origine du corps 
xpcme de la chenille , & cette vérité , que la juxra-pontion de la matière 
orêanifée produit it^ êtres, déjà prouvée par mille faits, l'eft ici avec la 
dernière évidence. Un coup-d'œil, fur la nature de la matière organifée 
& d^ ce qui la confti^ue^aoit précéder tout autre détail. 

1^ défaut àft mor pjcopre m'^ ^^^g^gé â me fervir du rerme de matière 
organi(^e» pour exprimer la matièjre qui condirue les êtres organifés. Elle 
i« nuance de plufieurs manières, fqi van r les [>ropoftions de fts conftiruans, 
& fuivanc qu elle a plus ou moins été élaborée par le travail de la vie> car, 
le mucilage , la gelée , la limphe , la partie fibreufe du fang , & la matière 
aiutineufe , ne font que différentes gradations de cette même fubftance. 
Lorfque les organes abforbans des êtres ontfaifi qpelaue moléculcanalogue 
à leur nature , ou qu'ils ont réuni & combiné 19^ divers élémens : cette 
matière s'élabore , leur devient fimilaire, & prend une forme, ou une 
tendance à la recevoir , qui lui eft imprimée par le moule intérieur -, ou 
elle fe loge dans les mailles vuides, & fert à la réparation de cet être ; 
ou elle lu» eft furabondante , & devient la fource de fa réproduélion ; ou 

cnfiD ^ 
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enfin , elle forme de^ parties accelToires , comme les épmes, les poils, &c. 
toujours plus ahondances vers les organes de la génération , parce que les 
molécules fuperflues s'y précipitent. Ainfi la matière organifée ne le pré- 
pare qu*avec lenteur , & n'acquiert qu'après plu/ieurs nuances fon degré 
de perfecSHon : le mucilage paroît en être le premier état ; il eft le plus 
abondant dans les produâions les plus fîmples, comme les végétaux: la 
matière glutineufe paroic être l'extrême oppofé, & fe trouve plus abon- 
damment dans le régne animal , quoiqu'on Tait auffi reconnue dans les 
plantes: il ne paroît cependant pas probable qu'elle s'y forme unique- 
ment, comme M. Van-Bochautc le fuppofe (i),& que les animaux la 
réparent des alimens qu'ils prennent : j'admettrois plus volontiers , que 
les animaux , outre le gluten des végétaux qu'ils s'ammilent, donnent au 
mucilage le caradère de gluten par le travail de leur organifation. 

U eft vraifemblable que la différence entre les modifications de la 
matière.organifée, n exifte que dans la quantité de feu qu elles contiennent, 
& que le travail de l'organifation ne la modifie que de cette manière , 
puifque le gluten abonde dans le règne animal , & ne fe trouve qu'en 
petite quantité dans le végétal. Tout nous démontre la furabondance , 
l'excès même de feu dans les? animaux ; l'alkali volatil & Tacide phofpho- 
xique comparés à la foude & aux acides végétaux , l'adle de la vie animale 
comparé à celui de la vie végétale , donnent un degré de vraifemblance 
à cette idée. En effet , la vie animale fe décharge , par l'ade de la refpi- 
ration, d'une partie de feu qui lui feroit nuifible ; au lieu que la féconde 
abforbe les airs impurs , & les purifie ; or, les airs impurs ne doivent leur 
vftrîation , qu'à la préfence de cet élément (2), Ainfi toutes les indudions 
€c les probabilités démontrent que le mucilage ne pafTe à l'état de gluten , 
,<quepar Ca combinaifbn avec une nouvelle portion de feu. 

Tous ces détails, qui paroidènt, au premier coupd'œil » étrangers au 
fujetdu Mémoire, étoientindifpenfables pour expliquertrommentlaclavaire 
des infeéles peut en tirer fon origine. Mats dès qu il eft démontré que la 
matière animale & la végétale font de même nature , cette plante n'ayant 
m tirer fon origine d'aucun germe extérieur, il peut être facile de concevoir 
à formation. 

La clavaire des infeâes ne naît que fur le corps des animaux privés de la 
vie, & par conféquent ,dans le tems oA ils commencent à fubir la fer- 
mentation putride. Or , comme toute fermentation ne s'opère que par 
le dégagement d'une partie du feu eflèntiel de la fubftance(3) *, Se comme 



(0 Joumsd de Phyfîque , février 178^. ^ 

(x) Voy. le trolflème Livre démon Traité du Feu, où je donne une théorie des 

airs. 

(3) « J'ai rnis un morceau de chair de bœuf, qu! avolt déjl un commencement 

p de putréfaâîon , fous une cloche pleine d*aîr pur. Uaîr a bientôt été dinûflué. L*eaa 
Tome XXXI, Part. U, 1787. AO UT. O 
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la mar'cce an maie ne difière dt ia v^écale, que par Texcès de (èa qa*elle 
contient , plufieurs molécules peuvent pafTer à ce dernier érar, dans les 
nuancts qui déterminent la fermenration : & ces molécules ayant une 
tendance à s'unir, effet de la forme que rorganifme leur a imprimée » 
elles fe réuni^Tent , s agglutinent entr'elles , & forment un corps qui a 
fous les caïadères d'un végétal. Mais toutes les molécules de 1 animal 
ne peuvent prendre ce caraâcre ; car la fermentation diflbut les aggrégacs 
& fépare les principes , anéantit par conféquent la nature chimique » 
eflèntselle à la confervation des formes. Ce font uniquement \ts molé- 
cules qui, par des circonftances diffidies à connoirre , ont iubi une perte 
de feu j (ans que leur nature ait été fenfiblement altérée. Or, il eft ^cile 
de concevoir cette irrégularité» dans la décompofition 'des difierentes 
molécules » puifqu'il e(l connu , en fuite d'expériences très-exaâes, que la 
putréfaâion n a pas une marche uniforme (i). 

Il eft conftant que la matière organique a une tendance à s*unir , qd eft 
un effet de l'impreffion des moules où elle s eft préparée. Non-(èulement 
la formation des germes & àts embrions , qui fe produîfènt parla réunion 
des molécules , établit ctxtt vérité, mais aufti la formation des poils, à 
qui on ne peut raifonnablcment fuppofer un germe; car cette produâion 
acceffoire its végétaux eft entièrement dépendante du climat, comme 
f ef(.ère de le démonrrer dans mon traité (îir fon influence : au point qu*nn 
même individu , tranfporté dans des pofitions di£Férentes » en prend, ou 
les perd , fuivant la nature des lieux {2). 

Il falloit un exemple au(fi frappant, que celui de la clavaire des 
in feéles, pour mettre en évidence la vérité de cette hypotbèfe ; mais' ia 
poflibiliré d'une telle formation des êtres organtfes une fois admife , les 
preuves fe multiplient à Tinfini. Les moififTures , les bifCis, lesoonferves» 
la famille nombreufe des champignons, les tremelles, lès noftocs, les 
lichens, les lenticules, les marchants, les riccies, &c. plantes dont la 
reproduâion & les organes fexuels ont échappé aux recherches des plus 
infatigables Boraniftes , ou du moins fur lefquelson n*eftpas d'accord , 
ont une femblable origine. Quelques-unes peuvent peut-être fe repro- 

• de chaux introduite dans la cloche , a été pr -cîpîtce , & le reflant étoît moins 
» pur que Tair commun. L'aîr pur a donc été changé , partie en aîr fixe , partie en 

• aîr phiogiftiqué ». Effai analytique fur tair pur^ par M* de la MitherU^ 
page 160. 

(i) Voy. VEJfai pour fervîr à tHiftoire de la Putrejoêtion. Cet Oavra|^ 
contient une multitude de preuves en faveur de cette opinion. 

(i) M. Defay, qui a faît des expériences relatives \ cet objet, & Ta traité 
complettcmcnt dans (bu Mémoire (ur Tufage & les fondions des épln^ , que 
l'Académie d'Orléans pofscde , regarde auffi les poils comme un effet de la 
Hirabondance des (iics nourriciers ; mais il eroît en meme-tems qu'ils (bni des organes 
excrétoires» 
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duîte pjar des efpèces de graines non fécondées , comme les marchants (i) j 
mais, comme roue eft nuancé dans la narure, & que des gradations 
îéuniflènt les extrêmes, ou plutôt forment une férié immenfe dont les 
pafTages fe dillinguent à peine; il eft pofliible, que plufieurs de ces 
plantes ne peuvent pas fe reproduire , que d'autres le peuvent dans 
quelques circon (lances , d'autres plus fréquemment encore , & que les 
gradations fe terminent enfin à celles qui ne fe reproduifent que par le 
concours des fexes. Cette hypothèfe étant admife^^ éclaircira mille faits 
inconnus , ou dont on ignoroit les caufes ; le premier pas dans les fciences^ 
eft ordinairement fuivi d'une courfe rapide* 

Comme on ignore complettement la nature & les fondions des bulbes, 
ui couvrent la fommité de la clavaire des infedes , & que l^ur manière 
y adhérer pouvoit faire foupçonner qu'elles font des graines ou des 
cayeux , deftinés à perpétuer l'efpèce , ;'ai (àcrifié lun des deux individus ,. 
pour des expériences fur ce fujet. J'ai enlevé les bulbes avec la pointe 
d'un canif, fans les endommager , & les ai femées immédiatement après : 
une partie le fut, dans une crifalide, que javois ouverte au fommet Ôc 
placée fous de la moufle humide : une autre partie le fut fur des végétaux 
décompofés , dans un morceau de tourbe , également humide & couvert 
de moufle^ que /'avois pris fur le lieu même où j*avois trouvé cette 
clavaire : une troifième partie enfin fut femée fur du terreau humedé. 
3*eus Coin que le foleîl ne donnât pas avec trop de force fur les vafes , 
& que l'humidité, fans être trop forte, fût à-peu-prcs toujours égale. 
Aucune Aes bulbes n'a germé , malgré les précautions que j'ai prifes ; 
ainfi elles ne font pas des graines : cependant la démonftration n'eft pas 
complette, à caufe de la difficulté de réunir toutes les circoniUnces , qui 
(ont peut-être néceflidres pour leur développement. Ileft impoftiblede 
concevoir quelle peut être leur utilité, & les caufes de leur nai{^ance^ 
font-elles des produdions analogues aux épines des végétaux? font-elles 
des organes fécrétoires ou abforbans ? Le tems ou d'heureux hafards nous 
en inftruiront. 

Pai partagé une ou deux de ces bulbes , pour obferver leur intérieur | 
il eft plein , & ne préfenre qu'une mafle charnue fans tuniques ni fibres; 
mais ne les ayant obfervés quavec une loupe, je puis les avoir mai vus» 

Le lÀcoperdon des tourbières^ fig. 6 y de grandeur naturelle i fig. 7 ; 

vu au microfcope. 

Je joins ici la defcrîption d'une plante, que j'ai découverte dans ce 
pays » & qui ne pourrOit feule être le fujet d'un Mémoire particulier. 



(i) Journal de Phyfique , mars 1787* 

Jp/we XXXI, Part. II, 1787. AOC/T. O 2 



jo8 OBSERTATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

Cette plante efl de la famille des licbperdons & reiTemble beaucoup , par 
fa forme , au pourpre (i) : elle eft plus petite, de la grolFeur de U tcte 
d'une petite épingle , fcîHle , (phérique ou quelquefois un peu comprimée; 
(on contour eft fréquemment irrégulier. Ce licoperdon eft compofé d'une 
peau blanche, lifTe & comme vernie dans fa jeuneflè ; en viei lli fiant » 
elle devient rabotteufe, inégale, & couverte d'une efpèce de pogdrede 
même couleur. L'intérieur eft une cbair fpongienfc , blanche , moins 
tenace que celle du licoperdon pourpre; elle fe défiche infenfiblemenc, 
& devient pulvérulente. Je n'ai pu voir dans aucune drconftance, que ce 
champignon s'ouvre j malgré le (cin que j'ai eu d'en cuhiver , que | avois 
tranfporté chez moi , avçc la motte fur laquelle il croiflbit. 

On trouve ctne plante dans les endroits les plus ftériles des tourbières 
sèches (2) de la Gueldre; c'eft au mois d'octobre » quelle eft la plus 
commune. Je n'ai trouvé fa defcription , dans aucun Ouvrage de Bota- 
nique ; on doit la con(îdérer comme un licoperdon , puifqu'elie a dans 
fa jeuneffe une véritable chair, qui fe réduit en potiflfîcre à mefure qu'elle 
Tieillit. Elledi^e par conféquent des tricbia de Haller, qui ont Tinté- 
ritur rempli de poils entrelacés; mais ce caradère eft peu naturel, de 
l'aveu même de ce favant, vu la difficulté de le détermber dans les efpcces 
microfcopiques. 



(f) Lycoperdron Epidendron^ Lînn. Ed. Reich. P. ^^ p» 6i6» 
X^) J'aî donné quelques notions fur cette efpèce de tourbière, 8f fîir le premier 
ipperçu de leu^s produ^ions , dans un_ Ménnroîre.^que 1* Académie d'Orléans pofsède* 
Ces tourbières ont depuK un demi- pie"d, in qu'à quatre d'f^^ilTcuri &, foît à cauft 
de leur élc'vatîon , ou du fable qui eft defTou^; , elles fe def^èchent pendant J*cté ft 
fcnt d'une ^rW.ic fraopante. Leurs produ^ions font peu nombreulês, rabougries, 
prefque dcformées , & d'une feinte grî^-bleuAtre qui ïMi^^rnce leur état de langueur. 
Vnt p^TÛe de la haute Gueldre & de la Province d'Utrecht eu couvene de ce» 
tourbîèret» 

Faute d'imprejfion à corriger dans mon Mémoire inféré dans U Cahier de Mars 

1787. 

Page 17*, ligne première , étoîent affèz tnembr^ufês , Hfe\ : étoîentafîèz nombreufès. 
Ligne 10^ font fécondés par eux-mêmes, life\\ù)Tii féconds par eux.* 
inemef» 
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Le ver fingulier, {fig. 8 ) dont vous avez entendu parler , & fur lequel 
vous me demandez quei^jucs renfei^nemens, mérite efFedivcment votre 
curiofité & celle des Nuturaliftes , quoiqu'il n'ait ni griffes ni cornes ^^ainfi 
qu'on fe plaît â le débiter dans le public,. 

Il faut que vcus fâchiez d abord que ce ver fut rendu il y a environ 
quatre mois par M, le Chevalier de. • . .que j'eus occafion de voie 
quelques jours après chez M. le Comte de la Cepcde , & qui me permît 
alors d'en publier la defcription ; fi j'ai différé de la donner jufqu'à ce 
moment» c étoit dans l'intention de la réferver pour la partie de TEncy* 
clopédie donc je (bis charge ; iiidl» wciic foifun ckHc, puîfc^ue vous defirez 
de ne pas attendre jufques-là. 

La perfonne qui a , rendu ce ver en étoîç tourmentée depuis environ 
quatre mois , & c'eft à l'effet d*ùn purgatif qu'on a attribué Ion expulfion 

}»ar les Telles; il donna encore quelques fignes dévie peu de tems après 
àfortie, & des perfonnes très-dignes de foi nous certifièrent à moi & à 
M. le Comte de la Cepède , ou'il avoit contradé plufieurs fois ks 
mâchoires, & qu'ayant été mis a plufieurs reprifes dans de l'eau tiède, 
il fe plaçoit ordinairement fur le ventre j quelle que fût la fituation dans 
laquelle on l'y plongeoir. 

Cependant ce ver n'étoît pas entier , & nous ne connoiflbns que 
l'extrémité antérieure de fon corps. 

La longueur totale de ce tronçon efl de trois pouces , & fa grofleut 
efl celle d'une plume à écrire ; fa forme, n'eft pas exactement cylindrique» 
mais légèrement comprimée fur les cotés; la tête qui eft placée au bouc 
antérieur efl encore plus comprimée que le refte du corps ,&paroit en 
même-tems avoir une confiftance plus ferme : elle eft terminée par deux 
«nâchoires fendues tranfverfalemenc , dont la fupérieure eu légèrement 
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crochue ; leur ouverture eft d'environ une ligne un tiers. Un peu au- 
defTus de l'angle de la mâchoire il y a de chaque côté deux enfon- 
cemens très- marqués, qui correfpondent à la place naturelle des yeux 
dans les animaux plus parfaits ; il paroîc mcme dans celui du côté gauche 
un point fphérique , qu'on n'apperçoit pas fur Tautre^ qui favorife fingu- 
iièrement Thypothèfe des yeux. En préfenrant la tête de cet animal à 
la lumière d'une bougie on diftingue la clarté à travers ces deux points': 
ce qui vient de ce que la tête étant très-comprimée, elle a encore moins 
d'épatfTeuï dans le fond de ces cavités. A trois lignes de l'angle de la 
mâchoire , il y a de chaque côté & près du fommet de la tête une ftigmate 
longitudinale très-marquée qui repréfente en quelque manière les ouïes 
de quelques poifTons , autant par la place que ces (ligmates occupent que 
par leur forme. Sur le haut de la tèce 8c un peu en avant des (ligmates ce 
ver a un petit filet cutacé fendu au bout, que j'ai reconnu en l'examinant 
avec attention avoir été produit par une écorchure qui a déchiré & foulevé 
la peau dans cet endroit* 

Le bout inférieur de cet animal (ingulier paroît fendu en deux parties i 
mais il s'en faut de beaucoup que ce foit-lâ (a véritable q^ueue , ainfî qu'on 
Tavoit cru ; il eft plus vraifemblable que ce font les ooyaux Se autres 
yilcères intérieurs qui s'étant échappés par ^ouverture du tronçon forment 
cette lîngulière bifurcation. Ce qui me porte à le croire, c'cft que le corps 
a une confiflance plus ferme Se une couleur difierente de celle des vifcères 

3ui pendent deflbus; la couleur du corps eft rougeâtre» tandis que celle 
es vifcères eft d'un blanc tirant fur le gris: la fubftance du coros étant 
compade Se homogène , celle des vifcères étant au contraire vénculeufe 
& tendineufé , je puis donc conclure avec quelque certitude que nous ne 
connoiflbns de ce ver fingulicr que le bout antérieur defon corps , lequel^ 
à ea juger par la groffeur du tronçon , paraît devoir atteindre la longueur 
du lonAric terreftre. 

Vous jugerez d'après ce que je viens d*avoîr l'honneur de vous dire que 
cet animal s'éloigne par la forme Se 1 organifation de (à tête de toutes 
les efpèces de vers inteftins connus , & qu il paroît même s'éloigner auflî 
de cette clafle d'animaux par la ftru<5lure de Ion corps qui eft nmple Sc 
homogène , tandis que celui des vers inteftins eft ordinairement formé de 
fegmens annulaires. J'ai trouvé cependant dans le locond tome des 
Amcenitat. Acad. Linn.pag. 88, la figure du tarnia des anciens Auteurs, 
dont Linneus nie, avec raifon, Texiftence telle qu elle eft repréfentée,donc 
la tête a beaucoup d'analogie avec celle de notre animal ; fa forme eft 
à-peu-près la même : on y voit une bouche placée dans la même fitua-' 
tion , quoique moins fendue , les points des yeux , Se les ftigmates des 
côtés : il efl vrai que le tefte du corps eft trcs-difFércnt , puifqu*il eft 
organifé comme celui du txnia & formé de fegmens applatis ; mais il eft 
très-vraifemblable que dans un tems où l'arc de lobfervation nécoit pas 
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fi avancé que de nos jours , où THidoire-Naturelle concenoic (\ peu de 
vérités mêlées à tant de fables, il eft , dis- je, vraifemblable que ces anciens 
Auteurs auront formé un feul animal de la tête de celui-ci ^ & du corps 
d'un tarnia qu'ils feront parvenus à chafTer du corps de quelque malade 
chez qui ils vivoient en lociété ; ce qui ne donne pas une petite probabi- 
lité à cette aflertion ;c'efl , i^ que dans la figure du txnia des anciens 
Auteurs cités par Linné le corps du taenia efl enté à la tête d'une manière 
contre nature , puifque les fegmens dont il eft formé font tuiles dans un 
fens contraire à ce qu'ils devroient être , la direâion des anneaux étant 
de fa queue à la têre, tandis qu on n'ignore plus maintenant que la tête des 
tarnia dont tant d'Auteurs refpeâables ont nié l'exiftence, ell d'une forme 
toute différente , & qu'elle eft dans une fituation inverfe relativement à 
la diredion des anneaux. 2^. Ce fentiment acquerra une nouvelle forcé > 
fi vous voulez faire attention que les trois parties eflèntielles de la tête de 
notre animal font exprimées dans la figure citée par Linné; la boucheries 
yeux, ou au moins les organes qui y reflemblent, & ce que nous nommons 
les ftigmates , vous conviendrez que le concours de ces trois organes , & 
la fituation de chacun d*eux relativement aux autres , étant la même dans 
la figure de Linné, que celle que je trouve fur la tête de notre ver, j'ai 
une forte préfomption pour conclure qu'il n'a pas été absolument inconna 
aux anciens , que la notion qu'ils en ont eue étoit incomplette, qu'ils 
avoient même altère ces notions, mais qu'il vaut encore mieux les taxer 
fie peu d'exadîtude , que de les accufer de mauvaife foi. Voilà , Monfieur, 
tout ce que je puis vous dire fur ce nouvel ennemi de l'efpèce humaine \ 
î'y joins un dcdln qui fuppléera à ce que je pourtois avoir négligé. 
J'ai l'honneur dêtre, &c« 



SUITE DU MÉMOIRE 

SUR QUELQUES INSECTES DEBARBARIEj 
Par M. FAbbé Poiret (i). 



SCARABÉS. 

Scaràbaus marginatus , fcutellatus , muticus , clypeo rhombeo, elytrif 
connatts, punâatis, glabris, lateribus marginacis. Fig. /, Planche /, 
vu par dejfus , & fig. z, vu de côté. 

v-JET infeâe eft parfaitement noir. Sa tcte eft recouverte par un bouclier 
arrondi, fans rugofités. Ses étuis dépaffetit le corps par une bordure très- 
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faillante qui me paroît être le caradère cnènticl de cet infeéèc. Ils Çiint 
fans ailes en deflous , relevés en boilê, marqués de plu(ieurs lignes longî* 
tudinales formées par une fuire de pefirs points quîl eft difficile d'apper- 
cevoir fans le fecours de la loupe. Ce (carabe a beaucoup de rapports 
avec \efcarabaus àemi/pAericus, dont Pallas nous a donné la figure d|ins 
fori livre intitulé: Icônes Injeclorum , PL Vl^fig.z^ ; mais celurdont 
il efl ici queftion eft de moitié plus petit : Ton bouclier e(l prefque glabre. 
Il a, outre cela , un écuflbn entre les deux étuis ^ attribut que ne pofsède 
point celui de Pallas. 

Cet infede habite les lieux fabloneux. II forme fous les boqzes de 
vache dont ilfe nourrit, un trou fouventdun pied de orofondeur. C'eft 
au fond de cette retraite qu'il fe tient ordinairement. Des qu'il eft fur le 
point de pondre fes oçufs, il dépofe au fond de fon trou d*amples provi^- 
fions de bouche pour \ts jeunes larves. Il y place fes œufs , & bouche 
avec du fable l'entrée de fa demeure. C eft dans ce féjour ténébreux , & 
pendant l'hiver que les larves fubiffènt leurs différentes métamorphofes. 
Ces infectes , parvenus à leur état de perfe<5tion , attendent la belle faifon. 
pour abandonner leur retraite, à moins que les provifions ne viennent à 
manquer \ mais dans ce cas , ils n'ont pas befoin d'aller loin , leur trou 
étant y comme je l'ai dit plus haut, placé fous une bouze de vache. Comme 
il leur feroit difficile de remonter par une ouverture perpendiculaire • 
lorfqu'ils veulent fortir,ils forment une nouvelle iffue , en traçant» a 
travers le fable, un chemin oblique. La forme de leurs premières pattes, 
la mobilité de leur tête» l'efpèce de bouclier donc elle eft recouverte » 
leur âcilitetit les moyens de fortir de leur tombeau* 

Scarabœus facer. Quoique déjà décrit , je ne puis m*empccher Je 
parler ici de ce célèbre fcarabé que U^ Egyptiens avoient en (i grande 
vénération, & dont ils avoient fait l'emblème de Neîthay ou de ieut. 
Minerve, comme Horapollon nous l'apprend dans fes Hyérogliphes ^ 
liv. lychap. 12. Cet infe(fte, que Ton croyoit être des deux fexes, & 

1>roduire fans accouplement , étoit un hyérogliphe inventé pour défigner 
a Minerve créatrice , que les Egyptiens regardoîent comme mâle & 
femelle. iCiien de Animal, liv. lo, chap. i^> nous apprend que ce 
même fcarabé étoit encore l'emblème d'un foldat\ parce que ceux qui 
alloient à la guerre avoient coutume de le faire graver fur leurs anneaux. 

Mais écartons de cet infeâe tout ce merveilleux que lui a prêté, 
Tobfcure antiquité ; laiiïbns les Egyptiens en faire un emblème facré » 
& \t% empyriques lui attribuer une foule de vertus chimériques , il ne 
fera pas moins intéreffant pour le Naturalise qui aura le courage de le 
fuivre parmi les bou^e& de vache où il fait fà principale demeure. Ce^ 
infeâe eft très-commun fur les cotes de Barbarie. Je me ferois difpenfé 
d'en parler , fi je n'eufle fuivl fes opérations plus en détail qu'on ne la 
i*^t jufqu à préfeut. 

Erraxil 
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Errant d'abord fur le fable , dans les lieux expofés au folell , ce n eft 

Îu'après la fécondation cjue ce fcarabée fe fixe parmi les bonzes de vache« ' 
>ès ce moment il n'eft plus occupé que du foin de mectrc en fureté le 
précieux dépôt de fa poftérité. Pour cet effet il creufe un crottin , & 
dépofé fes œufs dans l'intérieur, qu'il recouvre de fiente , nourriture 
propre pour les larves. Il ne fe contente pas de leur avoir choifi ure 
retraite sûre & abondante en nourriture , mais pendant long-tems il roule 
ce paquet fur une terre légère ck (àbloneufe. Il en fiDrme , par ce moyen ; 
une efpèce de boulette de la groflfeur d'une petite orange, qui fe recouvre 
îhfennblcment d'une couche terreufe de près de deux lignes d'épaifleur. 

Cet infedle eft infatigable au travail, il n'y a, pour lui, de tranquillité 
& de repos que lorfqu'ila trouvé dans le fable un lieu propre à y dépofcr 
Ton fardeau. Il le traîne par-tout avec lui à l'aide de ks deux pattes de 
derrière. Quand celles-ci font fatiguées, il fait ulage de fa tête & de fes 
l^attes de devant , mais il ne tarde pas à revenir à fbn premier moyen. Si, 
tandis qu'il quitte un inftant fa boulette, on la lui enlève, auflî-tôt l'in- 
quiétude s*empare de lui. Il s'agite vivement, rode de tous côtés, & ne 
cefle fes recherches que lorfqu'il a recouvré fon précieux fardeau. J'ai ' 
fouvent pris plaifir à lui donner de femblables inquiétudes , & j'ai vu 
avec furprife qu'il fe dirigeoit prefque toujours du côté où j'avois jeté fa 
boulette. Si je la pprtois à la main , l'infedle me fuivoit comme un animal 
privé, & je fuis parvenu plufieurs fois à avoir a ma fuite plufieurs de ces 
fcarabées dont je tenois en mains les boulettes. 

Lorfque cette boulette eft fuffifammenc durcie, fécliée extérieurement; 
& encroûtée , alors L'infcclc cicufc doua le fable un crou de huit à dix 
pouces de profondeur. Il y dépofe fà future famille , & devient lui-même 
Jiabltant cle.ce ténébreux féjour où il termine fon exidence. Il eft 1 
^marquer que ces opérations ne regardent que les femelles , auxquelles 
la nature a accordé pour cet objet une plus longue vie qu'aux mâles qui 
meurent peu après l'accouplement. 

Les larves naiffent vers la fin de Tauromne , paffent l'hiver fous cette 
première forme , & ne deviennent infedes parfaits qu'au printems. J'ai 
cependant rencontré plufieurs fois, pendant l'hiver, des infeâes parfaits 
avec les larves , fans avoir pu décider s'ils appartenoient à la dernière 
génération , ou s'ils étoient les auteurs de la nouvelle famille. 

Il fuffit de voir travailler ce fcarabée pour comprendre Tufage des divers 
inftrumens dont l'a fourni la nature. Ses deux premières pattes font 
larges , applatties, armées, le long de l'avant-bras, de quatre dents fortes 
& obtufes. C'eft avec ces inftrumens qu'il fend les crottins , les éparpille, 
ou fe cramponne, lorfque fes deux dernières pattes font employées à traîner 
un fardeau beaucoup plus gros & pefant que lui. S'il veut pénétrer dans le 
fable ou dans un crottin , il emploie Tefpèce de bouclier à cinq pointes 
qui recouvre fa tête ; il s'en fert comme d'une palette pour foulever les 
Tome XXXI, Fart. Il, 1787. AOUT. P. 
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fardeaux , & écarter les obftacles. Pendant ces pénibles opérations fa 
tcte & fe«î antennes fe trouvent à Tabri fous la largeur de ce bouclier qui 
déborde de toutes parts. Les deux dernières patres de cet infeiîle font 
beaucoup plus longues & plus grêles que celles de devant. Auflî Tufage 
en ed-il bien diâFérenr , étant particulièrement deftinées à fainr& traîner 
fon fardeaur 

Araignées. 

De plufieurs belles efpèces d'araignées que j'ai rencontrées en Barbarie, 
je ne cirerai que qutrlques-unes de celles qui ont plus particulièremenc 
fixé mon arrention par leurs couleurs , leur grofleur , & pat plufieurs 
faits curieux* 

I. Aranea fafciata abdomine fafciis flavefcentibus , pedibus fufco 
annulatis. Miij\ D. Banks. Fabri. Syflem. Entomol y pag. 43? , !!• 

Ce rearaig ée,^^ j, Planche /, me paroît erre celle que Fabriciu< 
cire du cabinet de M. Banks ; mais, fi elle eft la même, (es yeux font 
mal décrirs. Gerte araignée au lieu d*êrre placée dans la cinquième 
divifion , parmi celles qui ont les yeux difpofés ainfi Q -• • V doit erre 

renvoyée dans la neuvième avec celle donc les yeux font rangés de 
la manière fuivante ( ; \\ \ ). 

Certe araignée a le corps orné de bandes tranfverfales noires & jaunes , 
femblables à celles des guêpes. Le thorax eft une écaille dure , couverte 
de poils blanchâtres. Les pattes font brunes à leur première divifion , & 
Te terminent par des banae& alrernativament noires & grisâtres. Sous le 
ventre les bandes, au lieu detre transverfes ^ font longitudinales j ic 
piquetées de plufieurs petits points noirs. 

Quand cerre araignée eft parvenue à fon entier accroiflèment , elle 
eft prefque de la groffeur du pouce , ce qui arrive vers la fin de juillei. 
Elle habite les buifTons & les haies où elle forme une toile en rézeau ^ 
à très-larges mailles^ dont elle occupe le centre. Ce n'eft point pour les 
petits infedes que fes filets font rendus , d où il leur feroit facile d'échappet 
a raifon de la largeur des mailles : elle n'en veut qu'aux groilis mouches^ 
aux guêpes, aux bourdons , & même aux faurerelles. 

Dès qu'un de ces infèdes a eu l'imprudence de fe jeter dans Ces filets, 
elle le fait fon efclave, & l'enchaîne par plufieurs fils très-forts. Elle ne 
lui fuce point le fang , mais elle com nence par lui donner la mort avec 
fes redourables mâchoires, en mange une partie, fi elle eft affamée, & 
met le refte en réferve pour un autre repas ; mais elle a (bin de cacher fe$ 
provifions parmi des feuilles sèches, ou en quelquVndroit hors de la 
portée de la vue. Je lui ai fouvenr trouvé des vivres très-abondans. Chaque 
proie éfoir renfermée dans un fac à part compofé de fils tiflus fans ordre 
& enduits d'une glu noirâtre très - abondance. C eft parmi ces cadavres 
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d*!nfede5 que j'ai trouvé le joli fphex maxillofa dont j'ai donné la 
defcriptiori dans la première partie de ce Mémoire. 

Le fac dans lequel cette araignée dcpofe Ç^s œufs, eft d'une forme três- 
fingulière. C'eft un ovale coupé horifontalement par fon milieu , de la 
gro/Ièur d'un œuf de pigeon. Le rifFu , prefijue parcheminé , eft fi ferré 
qu'il eft très-difficile de pouvoir le déchirer. La partie tronquée eft garnie 
a fes bords de fept à huit pointes en forme d'anfes , d où partent des fils 
rrès-forrs qui tiennent ce fac fufpendu à-peu «près comme les lampes de 
nos églifes. Dès que les jeunes araignées font éclofes , elles rompenc 
Pefpèce d'opercule qui ferme la grande ouverture de l'ovale, & rodent 
en troupes dans les environs. Elles fe retirent de tems en tcms dans leur 
première habitation où elles vivent en fociété, jufqu'à ce que, devenues 
plus fortes, elles fe féparent ,& deviennent ennemies mortelles, après 
avoir vécu en famille & d'un bon accord. 

Les fils de cette araignée font tes plus forts que je connoîftè.. Je les 
ai fouvent efTayés avec des fils de foie. Ces derniers, tirés à forces égales » 
étoient les premiers à fe rompre. Ces fils font d un luifant argenté, très- 
longs , faciles à travailler. Ils pourroîent fuppléer à la foie avec un avan-^ 
tage d'autant plus grand, que cet infeéle, ardent au travail , & pourvu de 
trcs-gros mammelons, ne tarde pas à former une nouvelle toile, dès qu'on 
l'a privé de celle qu'il avoit d'abord fabriquée ; mais (es mœurs infociales 
. s'oppoferont toujours ï une femblable manufadure, 

La vue de leurs femblable? mec ces infeftes en fureur. D'auffi loin 
qu*ils s*apperçoivent , ils fondent les uns fur les autres avec un acharne* 

-ment qui ne fe termine ^uc par !• mort d'un des deux COmbattanS» 

Les vaincus font mis en réferve avec \ts autres provifîons de bouche. II 
eft împoflîble dVn conferver plufieurs en liberté dans un même apparte- 
ment , quoique placés à des diftances très-éloîgnées. Tavois renfermé une 
douzaine de ces araignées dans mon cabinet. La plus forte eft rçftée 
feule maîtreflè du champ de bataille , après huit jours de combat. 

J'ai (bavent rencontré parmi les mêmes buiflbns une autre araignée 
et la même groi&ur Se de la même famille que la précédente. Elle eh a 
les mœurs & la férocité. Elle m'a paru n'en différer que par fa couleur; 
qui eft d'un très-beau velouté mêlé de noir & de brun y avec plufieurs 
nuances très-agréables. Cette araignée ayant été détruite pendant le tems 
de ma quarantaine à Afarfeille, je ne peux en donner une defcription 
bien exaâe. Elle ne pond point fês œufs comme la précédente , mais elle 
les dépolè en forme de gâteau fur un corps fblide , arrangés fymmétri* 
quement , collés enfemble par une glu blanchâtre , & recouverts de 
plufieurs fils roux tiftlis fans ordre , & fi peu ferrés qu'il eft facile d'ap^ 
percevoir à travers ces fils la difpofition des œufs. J'ai élevé plufieurs 
de cts araignées : elles m'ont paru s'inquiéter peu du fort de leur 
TomtXXXïsPart. U, 1787. AOUT. P a 
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famille, qu'elles abandonnent peu après leur ponte four aller cherclie 
ferrure ailleurs. 

Les doubles de ces infedes ont été dépofés dans la belle coUeâion de 
M. Gîj^or d'Orcy , inréreflante par le nombre, le choix des objets , & plus 
encore par l'affabiliré &c la complaifance avec laquelle M, d'Orcy accueille 
les amateurs d'Hiftoire-Natureile. 



SUITE DE L'ESSAI 

Sur les avantages qu'on peut tirer du chalumeau à bouche 

lorfque fc fcrvant de fupports de verre j on veut tenter 

avec le fecours feul de tair commun la fufion per fe des 

fubflances réfraâaires expo fées à lafiammejous des parcelles 

de la plus extrême petitejje ; 

Far Af . D o D u N. 



Quatorzième Expérience. Obfervations pendant la durée des 
Expériences. Subjlaaces éprouvées : quart'{ gras bleuâtre de la 
Finlande ; gangue de cuivre» Supposa «a verre. Séjour dans la 
flamme : 3 . KéfuUat : verre blanc un peu tranfparent. 

X^ E quartz gras bleuâtre de la Finlande réduit en fragment un peu pluf 
gros que de coutume, expofé (ur la pointe du fupport, n'a point décré- 
pité, a perdu auflfi-tôt fa couleur, a blanchi. Un fécond coup de feu Ta 
fait bouillonner à mon grand étonnement en moins de deux minutes , 
tant intérieurement que fur la furface du globule, & vitrifié de fuite en 
un verre blanc un peu diaphane. 

Ce quartz gras e(l une gangue de cuivre; mais je n'ai apperça fur le 
globale ni bv)acon ni culot métallique pendant ni après la fuuon ; l'échan- 
tillon que je pofsè ie n*e(l chargé de minerais que dans un des angles , il 
y eft en mafle & nullemerit combiné avec le quartz , aind que l'expérience 
vient de le prouver. Un plus long feu a fait couler cet échantillon \ la 
nuaicre des quartz > & il n'ed redé dans le fupport que des buUes d*air« 
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XV*. Subflance éprouvée : Crijlal de roche poli de couleur grife ^ 

. dune criJlaUifation informe dont la tranfparence ejl un peu faUe 

par la chaux de fer ; fur un gneifs micacé des Pyrénées. Support 

en verre. Séjour dans la flamme: &. RéfuUat : fufeon en verre 

coulant fans couleur en larmes étendues. 

Un fragment très*délié extrait d un criftal informe des Pyrénées, expofé 
à la flamme du chalumeau fous la grofleur d'une tcce de petite épingle, 
n*a point décrépité. Le premier coup de feu a dégagé la chaux de fer qui 
cntroit comme principe dans fa criftallifation. Cette émanation s'eft 
rangée fur la furface du globule fous la figure d'un petit nuage noir un 
peu jaunâtre. Il s'eft fendillé enfuite en tout fens. Les. bords Jes plus 
minces fe font enfoncés dans le fupport, ne fe font pomt arrondis , . ni 
changés en un émail blanc, cemme il arrive lorfque le fragment fait faillie 
fur le verre. Cette expérience a duré fix minutes. 

Le gneifs trcs-difféminé qui lui a donné naiffance m'a montré au 
premier coup de feu un verre 'gris-, & la pouffière ou terre d'un jaune 
brun que Ton trouve dans les cavités de cette criftallifation informe, une 
chaux de fer en petits grains noirs luifans qui à un plus grand féû'fefpnç 
étendus fur le fupport , ont bouillonné & n'ont plus laiué qu'une teinté 
jaune noirâtre femblable, ï celle que nous avons trouvée au premier coup 
de feu dans l'expérience du criftal. 

XVr. Subflance éprouvée y qûart^ pyramidal blanc opaque yDnifen^ 
Montagne-noire. Support en verre. Séjour dans la flamme: ^\ 
Réfultat .• verre Uauc un peu opaque^^ puis\plus • tranjpareni , puis 
fufion çouhu\t^'en verre fans couleur* . . : :• ■ , > 

Un très^petic fràgmetit i dpHt line des^ extrimîrés étoît ronde , S l'autre 
pointue^ extrait d'un groupé de ijuartz bknd opaque pyramidal de la 
Montagne-noire , expofé à la flamme du chaluméauTous la grofleur d'une 
tête de petite épingle , eft devenu après un pVentier coup de feu de trois 
minutes un peu diaphane : il s'eft enfortcé léèèrement dans le verre. J aï 
va très-diftinâÈemeiit f(;s bords fe charger, ae petites dentelures ; deux 
minutés apès j'aî obfervé un nuàgè' noir fihé qui me paroît aflTez commun 
aux quartz. Le fragment étoit déjà prodigîèufement diminué de volume ; 
îl me parut avoir blanchi 3^ aVoir acquis de l'opacité. Sa pointe s^étoic 
arrondie, elle avoir ui\ç tranfparence vitteufe. Le corps de ce fragment 
ne s'eft point fendillé comme dans les criftaux de roche & les quartz 
vijrreux cfiaph^nes &.irifés. Les petites dentelures fe firent au/Iî remarquer 
lut le milieu i & je vis très-bien quelques autres parties arrondies. Je dois 
dire encore que dans quelques quartz , fur-tout dans les quartz gras & 
opaques, fai prefque toujours obfervé après Un certain degré de chaleur ' 
une efpèce d'auréole tougeâtre. Le fragment paroiflbit alors avoir la 
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couleur d'une chaux de fer d'un rouge très- brun. Ce périt phénomène 
qui ne commençoic qu'au troifième coup de feu duroic jufqu'à la fin de 
1 expérience. Ce fragment refla très-long-tems d'un blanc laiteux. La fiifioQ 
fe ht par les bords qui s'amincifibient gradativement, bouillonnoienc 
et^fuite dans Tintérieur du fupport^ & couloient à la manière des autres 
quartz; le fragment entier difparut ainfi imperceptiblement , & fa place 
ce fut plus difUnguée que par un cercle verd jaunâtre qui Tentouioit, & 

>ar quelques bulles d*air que la fufion fucceffive des petites partie» 

iilbit dans l'intérieur du lupport. 



Ë 



XVIP. Subftance éprouvée: jafpt rouge veiné de verd & de jaune 
roulé , de la Montagne-noire ; en poudre ; en fragment. Support 
en verre» Séjour dans la jlamme : 7', 13V Réfultat : verre £ua 

; tlancfale , puis à un plus long feu fufion fans couleur; idem. 

Lé jafpc rouge veiné de jaune & de verd de la Montagne-noire, {\st 
lequel le barreau aimanté n'a de l'aâioo qu'après avoir été calciné > 
réduit en poudre & expofé fur la pointe du fupport,fe décolore Se 
blanchit au premier feu ; les grains s'agglutinent très-peu : quelques-uns 
cependant avoient déjà bouillonné dans l'intérieur du fupporc & 
setoient fondus. Les plus grofTes molécules pouiEe$ à un plus grand 
feu forment un verre blanc un peu fale : l'enfemble préfente une 
fuperfide virreufe grisâtre, & coule enfuite en bouillonnant en donnant 
un verre fans couleur. 

Un fragment du même ja(pe rouge de là grofleur de la tcte d'une 
Veuille très-fine, a confèrvé (a couleur an fi» fondant très-lon^-tems^i 
n a point décrépité , seft^enfpncé dans le fuppoît. Les bords qui entité 
décolorés les premiers ont bouillonné bientôt après. Le mffieu qui con- 
fervoit toujours fa couleur étoit dev«i\u d'un rpuge de cire à cacheter. Ce 
fragment ne fembloit céder fa couleur que pied- à-pied : une grande partie 
des bords étoit vitrifiée & couloir en., fufion. depuis long-tems en 
bouillonnant , lorfque même on obfervoit encore un point rouge dans 
le foyer: enfin, un dernier coup de feu a rendu cette fubftance totale^ 
ment blanche, un peu opaque, puis plus tranfpa^ente , & enfin a coulé 
en bouillonnant en un verre fans couleur fembUble à une goutte d'ea^ 
étendue à U manière des quartz. 

X V II r. Subftance éprouvée ijade verd bouteille J^un potigras , roulé , 
de la plus grande dureté. Support en verre. Séjour dans la flamme t 
5^ Réfultat: verre grisâtre. 

Au premier coup de feu un fragment d'un jade couleur verd de 
bouteille de la plus grande dureté, expofé à la fiamme à la grodèur d'une, 
tête de petite épingle, fe décolore au(C-tôt & blanchit, Deox minutes 
•près on le trouve changé en un verre grisâtre femé de petits points noirf 
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^u'un autre coup de feu a fait tourner au verdatre & enfuite bouillonner 6ç 
couler dans le fupport. 

XIX^ Subftance éprouvée : jade verd clair d* un beau poli y qui com^ 
munément recouvre les jerpentines des Pyrénées. Support en verre* 
Séjour dans la flamme : 3'. RéfuUat : idem. 

Un fragment de jade verd qui recouvre ordinairement les ferpentînes 
des Pyrénées & leur fert d'écorce , blanchit comme ci-defTus au premier 
coup de feu , devient terne & fale, & bientôt après s'émaille & fe 
convertit en un verre grisâtre. 

XX% Subfiance éprouvée: autre jade ; hache de pierre triangulaire 
de couleur verd foncé. Support en verre. Séjour dans la flamme : 3^ 
Kéjuluu: idem. 

J'ai deHré connoîrre la manière dont fe comportoit cette pierre antique 
taillée , connue fous le nom de hache de pierre, que les Auteurs difent être 
un jade, qui en a toute la teinte & ie poli gras. Un fragment expofé à 
la flamme fous la groflèur d'une tête d épingle ^ a blanchi au premier 
coup de feu , & fondu enfuite en un verre gris comme ci-deflTus. 

XX P. Subftance éprouvée : agathe taillée^ veinée de noir & de jaune ; 
fragmens pulvérulens. Support en verre* Séjour dans la flamme : ^'\ 
Réfultat : verre blanc un peu opaque. 

Un fragmebc d'agathe veinée mis en poudre fous la forme de petiti 
fragmens très-déliés , & dont fai chargé le fupport , a blanchi au premier 
coup de feu, mais les grains ne ie lont point agglutinés. La loupe ma 
fait obferver parmi eux cinq à ûx petits points noirs luifàns que j ai cns 
&rre le produit des parties &rriigineufcs qui en déterminent la nuance» 
XJn fécond coup de feu continué pendant deux minutes a donné aux 
petits fragmens pulvérulens une couleur plus blanche , elle étoit même 
un peu émailléeî quelques petites parties avoient déjà bouillonné dans le 
fupport, 8( cette petite mauè étoit confidérablement diminuée de volume* 
Les petits grains qui fe touchoient auparavant , étoient clair-femés ; les 
plus gros paroiilbienc hériffés de petites afpérités qui diminuoient de 
volume à lœil même, ils s'arrondirent diftinâement, prirent enfuite 
plus de tranfparence , coulèrent à la manière des quartz, en ne laiilànt 
que beaucoup de bulles d'air dans l'intérieur du fupport. 

X X I P. Subftance éprouvée : filex rouge de la Carniole; fragment. Supporê 
en verre. Séjour' dcuis la flamme c la'. Réjultatz'verre blanc un peu 
tranfparent. 

Le filex rouge de la Carniole expofé à îa flamme à la grofleur d*une 
tête de petite épingl e fous un éclat iamelleux , n'a point décrépité au 
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premier coup de feu, s'enfonce très-peu dans le fupport, fe décolore 
d'abord & (e fendille enfuite. Ce n*eft qu'après dix minutes d'un feu 
toujours aâif qu on parvient à lemailler -, il devient enfuite d'un gric 
vitreux tranfparent , & bientôt après coule en fufion à la manière des 
quartz & bouillonne dans l'intérieur fous la fieure de petits ruiHeaux 
pénétrés d'une quantité de très-petites bulles dair. 

XXIII*. Sut/lance éprouvée :filex de la Carniole ; en poudre . Support 
en verre. Séjour dans la flamme : /• Réfultat : idem , comme dejjus. 

La poudre du (îlex rouge de la Carniole fe décolore au premier feu ; 
les grains prennent de Tadhéfion & forment une petite maflè. Les parties 
Taillantes deviennent à la âamme plus lumineufes: un fécond coup de 
feu émaille bientôt le tout en un blanc opaque, puis xl'une tranfparence 
gris vitreux qu'un plus long feu fait enfuite couler & bouillonner comme 
deflfust 

XXI V*. Suh fiance éprouvée :filex rouge des environs de Cafielnaudary ; 
en poudre. Support en verre. Séjour dans la flamme : 13'. Réfultat .• 
idem , comme deffus. 

Le niex rouge à bords diaphanes des environs de Cafielnaudary a 
'décrépite au premier coup de feu expofé en fra^mens j je l'ai réduit en 

Eoudre & j'en ai chargé la tête du fupport : elle eft devenue d'abord de 
\ plus haute blancheur, il 7 avoit alors très-peu d'adhérence entre les 
grains i mais un fécond coup de feu les a bientôt agglutinés & couverts 
d'un émail blanc; ils n*avoient plus l'apparence terreu(è qu'ils avoient 
auparavant. Une partie de cette petite maiTe a même formé qne pyra- 
mide quç j'ai obfervée la loupe à la main à chaque fu(j>en(ion. Cette 
Soudre ainG d'abord agglutinée s'eft divifèe enfuite en cinq à Hx parties» 
'ai remarqué des petits points noirs luifans mêlés parmi : les uns one 
difparu après un long feu , mais d'autres fe font fait obferver pendant 
très-long-tems & n*ont laiflfé d'autre marque de leur exiftence qu'une 
teinte verdâtre. Un nouveau coup de feu continué pendant cinq minutes 
a fait bouillonner & couler toute cette petite maiTe vitreufe à la manière 
des quurtz* 

XXV^ Subfiance éprouvée : filex noir & filex commun , pierre à fufiU 

Réfiiltat: idem. 

Le filex noir & la pierre à fiifil fe comportent abfolument comme 
les filex ci-deflus , à la couleùF^rès & aux effets qui en réfultent exceptés, 
mais le produit efl: le même, 

XXVI% 



SUR VHIST. naturelle et les arts. 121 

XX VF. Subfiance éprouvée : petro-filex jaune couleur de cire^ de la 
Montagne noire; en poudre. Support en verre. Séjour dans lajlamme.. 
6\ RéfuUat : verre blanc un peu tranfparent. 

Lepetro-filex jaune brun couleur de cire, de forme conchoïde dan§ 
fa frafture, d'un œil luifant & gras , répandant une forte odeur argileufe 
au fouffle de la bouche , & faiîant un feu vif avec le briquet , qui (e 
rencontre parmi les roches feuilletées de la Montagne-noire, réduit en 
poudre, acquiert une couleur d un blanc fale. Un premier coup de feu fait 
voir parmi cts petits grains pulvérulens nombre de petits points rouge- 
bruns, & d'autres prêts à entrer déjà en fufion fous une couleur rofe, C^ts 
grains fe font agglutinés , quelques-uns ^ommençoient à s'émailler. Ua 
nouveau feu Us a convertis en un verre un peu moins opaque j les points 
rouge? ont di{paru fans tourner en verd. 

XX VIF. Subfiance éprouvée : puro-filex jaune couleur de cire , de 
la Montagne-noire ; en fragmens. Support en verre. Séjour dans la 
flamme: lo'. RéfuUat: idem. 

Un fragment du même petro - filex jaune a perdu (a couleur au 
premier feu : il eft devenu d'un blanc mat. Il m'a paru femé de petits 
grains & de filets d'un rouge brun qu'un fécond coup de feu a écfaircis , 
puis montrés fucceflîvement fous une couleur rouge , puis rofe , puis fait 
dilparoîrre. Le fragment fous cet état étoit d'un blanc luifant ; les bords 
qui s'amînciflToient à proportion Ju dcgrc de feu Qu'ils éprouvoieut , dcve- 
iîoientainfitrès-tranrparens& couloîent dans le lupport en bouillonnant 
dans l'intérieur & fiilànc fous la figure de petits ruiflTeaux pénétrés de 
bulles les plus fines. La vitrification fous un verre blanc ne m'a jamais 
montré hs petites bulles qui caraâérifent l'émail du feld-fpath. 

XXVII F. Subfiance éprouvée : petro-filex jaune en moyen état de 
décompojition ; en poudre. Support en verre. Séjour dans la flamme : 
5'. RéfuUat : verre blanc laiteux opaque. 

Il eftadèz commun de rencontrer dans le même filon du petro-filex 
'de la Montagne-noire toutes les gradations polîîbles dé fon état. On le 
trouve depuis la fubdance la plus dure^ jufqu'à la plus folide & la plus 
friable. Nous allons le confidérer fous l'état moyen de décompofirion. 
Sa pefanteur a difparu ici avec fon ciment filiceux; réduit aux deux tiers 
de fon poids 9 il ne préfente plus qu'une mafTe légère d un jaune verdâtre 
répandant au fouffle de la bouche une forte odeur argileufe ; fon tiflu 
légèrement onctueux reflemble à une matière grafle gui en uniroit bible- 
iTlenc Us parties : au chalumeau , «xpofée fur le lupport , cette argile 
devient grife, & enfuite blanchit un peu « mais elle eft d'une aridité & d'une 

Jc^w XXXI, Pan. n, i-jSy. AOUT, Q 
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fécherefTe exrrcme j elle m'a paru femée d'une fi grande quantité de poîntt 
noirs, dont quelques-uns cependant tirent fur le rouge, qu'ils femblenc 
ctre en partie égale ; les petits grains n ont jamais pris une adhérence 
bien fenfible. Ils fe font émaillés bientôt en un verre blanc laiteux : 
arrondis & vitrifiés ils coulèrent enfuite en bouillonnant & s'immifcèrenc 
dans le fupport. Les petits points ferrugineux devenus du plus beau noir 
fe font aurfî fondus & changés en une teinte martiale verdâtre qui a coloré 
le tout* 

XXIX^ Subjlance éprouvée : petro-JiUx noir ^ dont les bords ont la 
tranfparence de la corne ; en fragmens & en poudre. Support en 
verre. Séjour dans la flamme : j^ Rcfultat : verre blanc laiteux. 

Le petro-filex noir fe rencontre aufli dans la Montagne-noire par 
couches prejque verticales i fa fradureeft également conchoïde; le poli 
moins gras que le petro-filex jaune , l'odeur un peu moins argileufè ; le 
briquet en tire le mcme feu; on le trouve également (bus tous les états 
différens depuis le plus dur jufqu'au friable. 

Un fragment de ce petro-filex & fa poudre expofés fur le même fupport 
ont blanchi plus ou moins au premier coup de feu. Les petits grains 
pulvérulens fe font bientôt émaillés en un verre blanc opaque qui reftent 
toujours fous cet état. Le fragment s'efl: infenfiblement aminci fur (^ 
bords, & me préfentoit fucceflîvement de petites dentelures, qui 
s'arrondifibient enfuite &c couloient en bouillonnant dans l'intérieur du 
fupport. Je m'attendois à Jreconnoître dans cette fubftance quelques 
indices de fer que fa couleur paroilToit m'indiquer ; mais je n'en ai vu 
aucune* (\ j'en excepte un petit nuage lavé noirâtre qui s'eft fait appercevoir 
fur la circonférence du globule. 

X X X^. Subjlance éprouvée : le même petro-filex en décompofition en 
argile sèche & friable fous les doigts. Support en verre. Séjour dans 
la flamme : 4'. Réfultat : idem. 

Ce petro-filex en état moyen de décompofitien préfente une mallè 
aride , friable, dont les grains quartzeux réfiftent à l'ongle qui veut les 
écrafer ; fon poids eft diminué des trois quarts. Le fuc filiceux a difparu ; 
c'efl: l'image de la première réunica de ces petits fables quartzeux que 
l'attradion naturelle des parties a agglutiné dans les premiers rems de 
fa formation, & qu'un ciment filiceux excédé des parties intégrantes avoit 
rendu folide : rien en lithologie ne m'a jamais paru donner plus d'indices 
de la formation d'une fubftance que fa décompofition. 

Au premier coup de feu cette argile m'a préfenté une pouflîcre aride; 
moitié jaune & moitié blanche, nullement agglutinée; j'ai obfervé trois ou. 
quatre grains de fer noirs qu'un feu plus continué a foudus fous une teinta 



SUR^ VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 223 

verdâtre. Les grains pulvérulens filiceux fe font vitrifiés en un verre blanc 
comme ci-demis. 

XX XK Suhjlance éprouvée : petro JiUx rouge-brun. Support en verrei 
Séjour dans la flamme \ ^. RéJuUat : idem. 

Je dois faire obferver que ces perro-fiJex de la Montagne-noire fe 
rencontrent ici parmi les roches feuilletées granitoïdes, & non dans les 
montagnes calcaires. Ce font des couches prefque verticales interpofées 
régulièrement entre d'autres couches Jemblables & toutes parallèles de 
granits en décompofition , déroches, de feld-fpath d'un fuperbe blanc 
criftallifé , de roches micacées argileufes prefque toutes en décompofition 
pli > ou moins avancée. 

J*ai trouvé auflî du petro-filex rouge-brun qui m'a paru avoir les même* 
propriétés que le noir & le jaune , & dont le réfultat eft un verre blanc 
laiteux. J'y ai au/lî obfervé des grains de fer qui , comme dans le petro- 
filex jaune, m'ont été offerts fous la figure de petits points rouges. 

X X X I r. Subjlance éprouvée : mica argentin très-pur à grands feuillets ; 
verre de Mofcovie. Support en verre. Séjour dans la flamme : 2\ 
Réfliltat : verre très-blanc opaque. 

Un fragment d'une lame de mica argentin trcs-pur expofé à la flamme 
du chalumeau , foie fur le fupport, foit feul en feuillets très-déliés, 
blanchit d'abord , jette enfuite une lumière très-vive & très-blanche que 
dans bien des fubf^ances j'ai toujours vu précéder la fufîon , & donne dans 
le moment un verre opaque de la plus haute blancheur. 

XXXIII®. Subflance éprouvée: mica noir du pic Saint-Barthelemi ; 
en majfe feuilletée» Support en verre» Séjour dans la flamme : x'. 
Réfliltat : verre noir opaque. 

Un morceau de mica noir changeant détaché d'un fragment de granit 
à grandes parties que j'avois pris au mois de feptembre 1785' fur la dent 
la plus élevée du pic Saint-Barthelemi, & dont je divifai les feuillets en 
lames très-déliées & très-minces, s'eft, avec la même facilité que le mica 
blanc 9 changé en un verre noir. 

Il me paroit que la difficulté qu'on a trouvée à le vitrifier, vient de ce 
qu'on a préfenté fa fuperficie & non le tranchant defes lames à la flamme; 
cet effet lui efl commun avec la félénite, 

XXX IVS Subflance éprouvée : porphire rouge; en poudre. Support 
en verre. Séjour dans la flamme e 2' 30". Réjultat : verre grisâtre. 

Le porphire rouge réduit en poudre fe vitrifie bientôt en un verre 

Srisâtre mêlé de taches vertes. Un plus long feu le fait couler & bouillonner 
ans le fupport fous la forme de petits ruilTeaux pleins de bulles. 
Tome ^XXI, Part. II, 1787. AOUT. Q z 
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XXXV^ Subfiance éprouvée: argile blanche très-pure prife entre 
yaudreuil & Saint-Feriol en Languedoc. Support en verre. Séjour 
dans. la flamme : 7'. RéfuUat : verre blanc un peu tranf parent. 

L'argile blanche en poudre expofée à la flamme du chalumeau s agglu- 
tine au premier coup de feu : elle paroît alors terreufe ; mais les grains 
prennent bientôt une adhérence plus remarquable i les petites parties i« 
couvrent d'un émail blanc qui les rend d abord opaques, & enfuite 
diaphanes, vitreux, femblables aux fiiéx& quartz lorfque dans cet étac 
ils coulent dans le fupport. 

Un plus grand feu m'a toujours paru dans les argiles convertir en 
crafle tous les petits filets globuleux qu'ils laiflTent dans le verrez tandis 
que nous avons vu dans les quartz ces petits filets , & généralement toutes 
les bulles d'air provenant du bouillonnement d'une fubftance en fufion, 
fe diffiper entièrement ou acquérir plus de volume. 

XXX VF. Subfiance éprouvée : argile rouge- brun du même lieu ; ea 
poudre. Support en verre. Séjour dans la fiamme • 8'. Réfultat z 
verre grisâtre^ 

Cette argile rouge s'eft agglutinée Jabord; maïs elle n^a jamais perdu 
{à couleur. Elle a été convertie en moins de trois minutes en un verre 
grisâtre femé de petits grains de fer : un fécond coup de feu a fait coules 
cette chaux de'fer fous une [^couleur enfumée qui a coloré le verre , & 
enfuite fous une teinte verd clair. La. vitrification argileufe donnée par le 
premier coup de feu a diminué ainfi de volume en fe dégageant de la 
cbaùx martiale qu'elle pouvoit contenir. 

X X X V I !•. Subfiance éprouvée : argile noire & verte de la Montagne, 
noire ; on les trouve parmi les roches feuilletées en décompojition. 
Support en verre. Séjour dans la flamme : de ^ à 8'. Réfultat .• 
verre gris noirâtre ; verre noir opaque. 

Les argiles noire & verte ont donné. Tune , comme Targile rouge un 
verre grisâtre, & l'autre un verre noir, celui-ci eft le produit de l'argile 
verte j l'argile noire conferve jufqu'au dernier moment fa couleur, & le 
verre qu'elle donne en tient même un peu ; il a fallu auffi un feu plus 
long-tems continué pour en opérer la vitrification. 

XXXVI IF. Subfiance éprouvée: kaolin; décompofition du feld-- 
fpath y détritus des quartT^ & de mica argentin ^ trouvé entre Vaudreuil 
& Saint-Feriol. Support en verre. Séjour dans la flamme: 6 à ^f^ 
Réjiiltat : verre blanchâtre. 

Le kaolin divifé en poudre impalpable s'eft entièrement conduit ait 
chalumeau comme Targile blanche réfiaAaire ; il a fallu à-peu-ptès \^ 
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ïlîême tems & la même aélivité du feu. La feule différence que j'y trouve, 
c*eft que le kaolin coule plus facilement que l'argile blanche-, celle-ci 
s'étant malgré la violence du feu conferve'e a l'état de porcelaine , au lieu 
que le kaolin s'eft trifiblement émaillé fous la forme de petites bulles 
blaDcbes comme les feld-fpachs > & enfuite coulé diAtnctement dans 
rintérieur du fupport en un verre blanchâtre qui n a laifle que trcs-peu 
de bulles d'air dans Tintérieur : d'où je conclus que cette argile blanche eft 
un produit de la décompofition des feld-fpaths , comme j'ai lieu de croire, 
par des faits que j'ai devant les yeux^ que le kaolin eo général eft une 
décompontion des gneifs feld-fpathiques. 

XXXI X^« Subjlance éprouvée: argile bolaire. Support en verre. Séjour 
dans la flamme : fi • Réfultat : verre gris. 

Un fragment d'argile rouge bolaire a noirci d'abord j s'eft enfuîte 
fritte, puis s'eft converti en un verre gris comme l'argile rouge ci-deflus. 
Cette argile-ci m'a cependant paru beaucoup plus obftinée à fe vitrifier; 
L'expérience a été complette en neuf minutes. 

XL^ Suhflance éprouvée : terre verte , sèche & aride quife trouve darùt 
les fours à criftaux des Pyrénées y & qui communément foLit & 
corrode les crifiaux de roche. Support en verre. Séjour dans la 
fiammei 5' lO'^ Réfultat i verre noir opaque. 

J*ai pris avec la pointe Ju Tupport une trcs-pettee partie de cettei 
ftéatite verte. Un feu très-foible de dix fécondes au plus l'a décolorée ^ 
noircie. Les grains pulvérulens navoient point d'adhérence : quelques-uns 
ëcoieot entièrement noircis, d'autres un peu verdâcres; mais un nouveau 
coup de feu de deux minutes les a agglutinés & fondus enfemble ; tous 
étoîent ronds , noirs & lujfans ; leur futface étoît très - polie , & je 
m'apperçus qu?ils devenoient d'autant plus luftrés qu'ils étoient plus 
long'tems échauffés. Un troiHème coup de feu de trois minutes les a 
fondus en bouillonnant dans le verre de- fupport , ils ne préfentèrent plus 
que des petites taches verdâtres très^lavées. 

XLP. Subftance éprouvée i terre verte parmi les ferpenthies des 
Pyrénées. Support en verre. Séjour dans la flamme:^'. Réfultat i 
verre noir opaque. 

La terre verte ou ftéatite matrice des afbeftes , qu'on rencontre fre* 
quemment dans tes Pyrénées, fe comporte au chalumeau comme celle 
ci-defTus 9 quoique fa couleur extérieure ne paroiffe pas aufli foncée, & 
que fon tiuli foie auftî moins fec & plus compare* 
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XLII% Subjlance éprouvée : pierre ollaire ^ Jléatite (Tun noir bleuâtre 
des environs de Mont-Ferrier aux Pyrénées. Support en verre. 
Séjour dans la flamme : 6'. RéJuUat : verre blanc opaque. 

La ftéatite de Mont-Ferrîer d'une couleur noire bleuâtre, ondlueufe au 
toucher , très-peu dure,écrafée entre les doigts, & dont j'ai chargé le 
fupport , a blanchi d abord , & bientôt après en moins d'une minute a 
bouillonné de toutes parts. Il a fallu (Ix minutes d'un feu très-vif pour 
convertir en un verre blanc opaque un fragment de la grofleur d'une tête 
d'épingle qui enfuite a fondu en bouillonnant» 

XLIir, Subflance éprouvée: ftéatite grife qui fe trouve parmi les 
feld'Ipaths de Baveno. Support en verre. Séjour dans la flamme : 2*. 
Réfultat : verre noir opaque. 

J'ai pris avec le fupport un morceau de cette ftéatîte légère dont le 
tîflTu eft comme fpongieux. Un léger coup de feu l'a fricré , Se la couleur 
grife eft devenue noire : c'étoit une fcorie qu'un plus grand feu a convertie 
. en un verre noir qui s'eft étendu fur le fupport, 

X L I V^. Subfiance éprouvée : tripoli des boutiques. Support en verre. 
Séjour dans la flamme : i' 40". Réfeiltat : verre jaune verdâtre. 

Au premier coup de feu le tripoli fe change en un verre jaune verdâtre 
qui s'étend fur le fupport. 

XLV^. Subflance éprouvée i fpath calcaire criflallije des environs de 
Caflelnaudary i en poudre. Support en verre. Séjour dans laflammei 
7', Réfliltat : verre grisâtre. 

Le fpath calcaire criftallifé des environs de Caftelnaudary , dont lef 
montagnes calcaires de première formation contiennent pref.:]ue toutes 
les variétés dans une argile rouge jaunâtre marneufe , réduit en poudre , 
préfenté à la pointe du fupport qui un peu humeâié s'en eft chargé, a 
brillé d'un éclat phofphorique au premier coup de feu. Cette poudre qui 
étoit trcs-blanche s'eft ternie , & s eft enfuite clianeée fans s'émailler en 
un verre grisâtre qui à lin plus grand feu s'eft étendu dans le fupport, a 
bouillonné & coulé fous la figure de petits ruiflèaux pénétrés d'une 
infinité de petites bulles imperceptibles a l'œil. 

La gangue de ce fpath calcaire criftallifé, réduite auflî en poudre, ea 
moins de trois minutes eft devenue d'un jaune fombre , elle s'eft bientôt 
firittée, a donné un verre jaune foncé très-fale tirant au verdâtre. 
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XLVP, Suif/lance éprouvée i le même fpath en fragment. Support en 
verre. Séjour dans la flamme : 2/. Réfultat ; verre grisâtre. 

Un fragment du même fpath calcaire n apu donner les mêmes réfulcats 
qu'en vingt-cinq minutes. 

X L V 1 1*^. Suhftance éprouvée : pierre-porc de Saint-Beat , aux Pyrénées i 
Support en verre. Séjour dans la jiamme : 6'. Réjiiltat : idem , gri^ 
sâtre tirant un peu au verd jaunâtre. 

"La pierre-porc de Saint-Beat dont le fupport a été couvert de la 
poudre impalpable m'a offert à la manière des calce une lumière phoC- 
phorique au premier feu qui bientôt après s'eft ternie-, ce qui arrive 
toujours lorfque la chaleur les enfonce ou les étend dans le fupport ; 
caradcre particulier au genre calcaire. Un nouveau coup de feu a fondu 
cette poudre en un verre grisâtre qui du refte s'eft comporté comme 
ci-defius. 

XLVJir. Subflance éprouvée \ fpath calcaire qui fert de matrice à 
tamianthe de Dretiis ^ aux Pyrénées ; fragment pulvérulent. Support 
en verre. Séjour dans la flamme 8 à p^ Réfultat : verre jaunâtre 
tirant au verd y & un peu tranfparent. 

Ce fpath calcaire rhomboïdal dont un fragment éçrafé a été mis fut 
la pointe du fupport, a donné comme à Tordinaire une lumière phof- 
phorique tant qu'il n'a point été enfoncé dans le verre -, le premier coup 
de feu a cl*abord tcmî IMclat Atè c€» fi^arfi ^r\ lui enlevant fon eau de 
criftallifation , il eft devenu d'un blanc matîj'aî vu au fécond coup de 
flammi? un petit nuage noir en forme de filet étendu fur le globule ; 
cette chaux martiale ainfi dégagée ne m'a point paru en altérer davan- 
tage l'état du fpath que j'ai dit avoir été légèrement écrafé. Les plus 
petites parties fe font bientôt fondues en un verre jaunâtre fàle tirant 
fur le verre un peu tranfparent , ainfi que Ta trouvé M. ^ kxzti ^ Second 
Mémoire fur Vaâion d'un feu égal^ &c. page 24- Il a fallu un nouveau 
coup de flamme de fix minutes de durée pour completter la fufion du refte 
de cette petite malfe. 

XLIX*^. Subflance éprouvée : fpath calcaire tenant méphite de manga- 
nèfe , des Pyrénées ; fragmens. Support en verre. Séjour dans la 
-flamme : !&• Réfultat : verre £un gris fale. 

Un fragment de la grofleur de la tête d'une petite épingle de ce fpath 
calcaire a d'abord noirci au premier coup de feu. Il eft refté fous ctx état 
pendant fîx minutes : il s'eft émané de fon foyer quelques filets d'une 
chaux noire de fumée. Ce n'eft qu'après un feu des plus violens de dix 
minutes de durée qu'il a bouillonné, & s'eft dégagé de fa chaux roufsâtre 
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de manganèfe -, il n'eft plus refté à la place du fragment qu^une tacKé 
grife, dernier produit d'un verre grisâtre » que la chaleur a bientôt dUIipée. 

L% Subflance éprouvée: le même fpatk en poudre ; chaux noireé 
Support en verre. Séjour dans la flamme : y'. Réfultat : verre idem. 

La poudre de ce même fparh calcaire expofëe fur la pointe du fupporc 
a d^abord noirci , comme ci-de(Ius^ puis s'eft dégagée de Ton acide (bus 
la forme d'une fumée noire roufsâtre qui a filé fous le globule , & au 
bout de cina minutes il n'ed redé à la place des petites parties pulvéru- 
lentes que aes taches grifes qu'un plus long feu a hit difparoitre* 

LI*. Subflance éprouvée: agaric minéral i fragment. Support en verrez 
Séjour dans la flamme : I j'. Réfiiltat : verre Sun gris foie ver^ 
dâtre , tirant flir la couleur jaune% 

Un fragment de la grofleur d'une tête de petite épingle expofé à la 
flamme du chalumeau a paru environ pendant douze fécondes très- 
lumineqx , il commença alors à être tourmenté pat le fupport & à sf 
enfoncer ; la partie faillante avoit acquis plus de blancheur qu'elle n'en 
«voit ; fes bords qui s'étoient amincis & enfoncés un peu dans le verre 
paroiflbient d'un gris fale. Le feu pouffé davantage , il s*eft échappé des 
bords beaucoup de petites bulles \ ils étoient vitriàés totalement en une 
fufion verdâtre claire. Il a fallu un feu continué pendant un qûart-d'heure 
pour completter la vitrification du tout. J'ai toujours remarqué qu'un 
plus long feu qui dans les autres.iubllanca&inumiç&it dans le ilipport la 
partie vitrifiée fous la forme de petites bulles d'air qu'opéroit le bouil* 
lonnement, ne produifoit dans la vitrification des calces »pour dernier 
léfldu de cette fubflance, qu'une fufion grenue verdâtre ayant toute 
l'apparence d'une terre infinimept difféminée. 

I^IP. Subflance éprouvée: pierre à chaux blanche y fl)nore & S une pâte 
très-fine, des environs de Caflelnaudary. Support en verre. Séjour 
dans la flamme : Ij*'. Réfultat i verre gris d'une tranjparence un peu 
verdâtre. 

Un fragment de cette pierre dont la qualité eft reconnue pour unt 
des meilleures de celles qu'on met en ufage dans la Province de Langue- > 
doc , mis fur le fupport, a donné d'abord une lumière phofphorique , & 
s'efl peu de tems après enfoncée dans le verre. Un coup de feu plus 
aâif a fait fortir de tous Us bords nombre de petits filets qui ont ceinc 
intérieurement le globule. La furface du fragment étoic émaillée en une 
couleur grife fale » qu'un nouveau coup de feu a changée en une couleur 
plus diaphane. L'intérieur du globule efl refté coupé par plufieurs petits 
filets qui biçn loin de diiparoitre par la chaleur qu ils éprouvoient onç 

acquii 
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licquis siu contraire de l'opacité j & ont concouru à ternir la cranfparence 
du fupporr. 

LUI*. Subftance éprouvée: chaux noircie par un peu de bitume% 
Support en verre. Séjour dans la flamme : 3'. Réfultac : verre gris, 
/aie. 

La pierre à cliaux noircie par un peu de bitume , écrafée & réduite en 
poudre^ blanchit d'abord; puis elle fe change en bouillonnant en un 
verre gris fale. 

Il a fallu C\x minutes pour faire bouillonner ôc vitrifier un très-petic 
fragment de la même pierre* 

LI V*. Subftance éprouvée : félénite flriée des environs de Caflelnaudarym 
Support en verre. Séjour dans la flamme \ 3'. RéfuUat : verre blanc. 

Un fragment de gyps ou félénite dé la longueur de trois lignes , 
lamelleux & aflez mince , au premier coup de feu a fondu fans bouillonner 
en un émail blanc comme neige, qui pouffé de nouveau à la flamme a 
bouillonné dans le verre, s'eft immifcé dans Tintérieur du fopport en fe 
dégageant des parties héréiogènes , & qui paroiflbient fous une teinte 
jaunâtre, enfuite noire, & qui cherchoient en fe réuniffant à fe réduire. 
Cette expérience a exigé quinze minutes de tems. 

L V^ Subftance éprouvée : os de mouton calcinés & enfuite lavés à 
Veau bouillante. Support en verre. Séjour dans la flamme : ^. 
Réfliltat : verre blanc tranfparent au f^rand jour. 

J'ai pris à l'extrémité de mon fupport un petit fragment At^ os de 
mouton calcinés & lavés à Teau bouillante. Le premier coup de feu 
ma montré pendant très -long- tems une lumière phofphorique -, le 
fragment eft devenu d*abord d'un blanc mat, & bientôt après j'ai vu' 
diftinâement le tiffu oflèux s'arrondir & s'émailler en un verre très* 
blanc , luifant & tranfparent au grand jour; il y avoir beaucoup de bulles 
dans le point de contadl avec le fupport. L^n plus grand feu continué 

Eendant fîx minutes n'a prefque rien changé à l'état des chofes. L'émail 
lanc qui m'a paru dans quelques parries femé de petite points blancs plus 
tranfparens que le corps de la malTe , s'eft étendu & immifcé dans le 
fupport en bouillonnant, & en rempliffant l'intérieur de quantité de 
bulles d'air conglomérées. 

LVK Subftance éprouvée: coquilles ^ œuf calcinées & lavées à Veau 
bouillante. Support en verre. Séjour dans la flamme ; 8'. Réfultat : 
verre jaunâtre & verdâtre. 

Les coquille;; d'œuf calcinées & lavées à l'eau bouillante , réduites en 
poudre & expofées fur le fupport , m'ont donné le même réfultac que la 
Xom9 XXXI, Part. Il , 1787. AOUT. R 
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chaux native, i agaric minéral , N*. LI ci-deifus; le produit cft un verre 
jaunâtre : la vitrification a été compiecte en huit minutes. 

L VII*. Subftance éprouvée : ajbefie pur des Pyrénées. Support en verre» 
Séjour dans la flamme : y. Réfultat : verre compaSe verdâtre. 

L'afbefte pur des Pyrénées mis en poudre de manière cependant à 
faire diftinguer fes fibres expofées fur la tête du fupporc qui en étoit 
couvert, après un léger coup de feu d*une minute avoit déjà quitté fa 
couleur verdâtre qui lui e(l propre, pour prendre une couleur terreufe 
très-jaunâtre. Ce premier feu avoit déjà opéré la fufion de l'extrémité de 
quelques filets très-déliés qui paroifToient à la loupe fous un petit globule 
verdâtre. Un fécond coup de feu de trois minutes a vitrifié le tout en un 
verre verdâtre qui s'eflétendu fur le fupport. Ce verre compaâe a bientôt 
après coulé de toutes parts dans Tintérieur fous la forme de petits fils 
pleins de bulles qui étoient rangés à la fuite les uns des autres comme des 
grains de chapelet. Cette expérience préfente un joli petit phénomène. 

L Vlir. Suhflance éprouvéex amianthe en filets parmi lefpath calcaire^ 
ci'dejjus y N°. 48. Support en verre. Séjour dans la flamme .• 1 • 
Réfultat : verre opaque noir. 

Le premier coup de feu & le plus léger fuffit pour arrondir , émailler ; 
& vitrifier en un verre noir luifant très-compac\e lamianthe en filets. 

JLIX% Subftance éprouvée • fer forgé ; clou. Support en verre. Séjour 
dans la flamme i l%\ È4fuluu j verre opaque de couleur ver à 
bouteille. 

Un aflTez petit fragment tiré d*un clou ordinaire r& expofé fur la ttt» 
du fupport a bouillonné au premier coup de feu dans le point de contaâ; 
il a fallu un coup de feu defix minutes de durée pour lefcorifier: trois 
minutes après il s'eft fondu en bouillonnant » & s'eft calotte fur le fupport 
en un émail noîr dont les bords étoient d'un verd foncé ; un nouveau 
coup de feu de trois minutes a étendu davantage ce verre ; les bords fe 
font fondus gradatîvement en paflant du verd bouteille au verd très-clair» 
Il a fallu un efpace de tems de dix- huit minutes pour achever la fufion 
du tour. 

hX^. Subftance éprouvée: limaille du fer forgi. Support en verre* 
Séjour dans la flamme : 8'. Réfultat : verre opaque couleur noire 
verd bouteille. 

La limaille du fer forgé tirée du clou qui a fervt à l'expérience précé» 
dente, & dont j*ai chargé entièrement la tête du fupport , a noirci au 
premier coup de feu, a bouillonné & s'eft changée en fcorie. Bientôt 
après cette limaille s'cft calotiée fur le verre en s'énwUlaDt 5 faî appela 
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5»la(îeurs petits grains de fer très-caraélërifés ; mais un nouveau coup de 
eu 5 en faifant bouillonner le tout. Ta fait couler en un verre verd bou- 
teille, qu'un autre coup de flamme immifcée a fait pénétrer dans 
Tirltérieur du verre , qu il crible de petits trous par où cette fufioQ 
s'introduit en coulant. 

hXV. Subjlance éprouvée c plombagine , fubjiance des' crayons ; en 
fragmens pulvérulens. Support en verre. Séjour dans la flamme: i^\ 
Réjultae : émail noir peu luifanu 

Des fragmens pulvérulens de la plombagine en crayons expofés à la 
flamme noircifTent au premier coup de feu ; chacun des petits grains 
paroit arrondi & peu luifant : on \çs prendroit pour autant de petits 
Doutons métalliques. Ils reftent fous cet état pendant fîx minutes fans 
paroître éprouver beaucoup d'altérations. Un plus grand feu a fait fuc- 
ceffivement entrer en fuHon tous ces petits grains ; le volume diminue 
ainfî très-fenûblement. Le tout a difparu en quin7e minutes en ne laiflanc 
dans le fupport que quelques petites bulles , & fur la furface plufieurs 
petits filets 8c nuages noirs qui étoient continuellement le produit de 
chacun des petits grains lors de leur fufîon. 

LXir. Subjlance éprouvée: charbon de bois de chêne ; fragmenu 
Support en verre. Séjour dans la flamme : 20 à 2a'. Réjultat : 
verre blanc demi-diaphane. 

Il eft très-difficile de fixer fur le fupport un fragment de charbon de 

1>ois : il pétîile y décr^puc > ou fc cuuvcxcic en cendres que le foufHe 

emporte^ Je ne fuis parvenu à l'affeoir fur le verre qu en l'enfermant 
auparavant entre deux recoupes qu'un coup de feu a d'abord réunis^ 
énfijtte lorfque le verre eflen pleine fufion & que mon fragment a perdu 
ion phiogiftique , j'en détache un des deux » & je le trouve ainfi fixe fur 
le fupport que je lui deflinois. Pendant tout le tems que mon petit 
charbon a fait faillie fur le verre, je lui ai vu répandre & jeter une très- 
YÎve lumière qui paroiiToit d'une blancheur éclatante. Examiné fous cet 
état , il étoît d'un gris fale , & paroifToit avoir déjà fubi un commence- 
ment de vitrification ; fon tiffu étoit folide ; ce n'étoit plus un corps 
ftêle & prêt à tomber en pouflîère ; c'étoit une petite mafTe compare 
qui confervoit encore fes fibres ligneufes fur un fond blanc fale. Un feu 
plus long-tems continué pendant trois minutes m'a toujours montré la 
même lumière éclatante , le fragipent me parut d'un gris moins (aie ; je 
▼is les bords fenfiblement arrondis & émaillés d'un blanc opaque. Un 
nouveau coup de feu en faifant couler mon fupport entraîna mon petit 
fragment dans fa fufion , le renverfa , l'enfonça enfuite, &en retarda ainfi 
la vitrification. Une des extrémités cependant faifoit encore une très- 
légère faillie. Ce qui fe paffa fous mes yeux me dédommagea en quelque 
Tome XXXI, Part, i/, 1787. AOUT. R a 
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forte de ce que faurois pu voir en grand, fi mon fragment ne fe fut pas 
couché fui le fupport. J'ai vu ces parties fe divifer, fc pyramider , 
s'arror.dir:Ie %'erre étoir comme ci-dcfTus d'un blanc un peu opaaue qui 
devint enfuite plus clair ^ qui bientôt après bouillonnèrent légèrement en 
fufànt dans le verre fous la forme de petites taches infiniment diiTéminées 

3u*un plus grand feu convertit en une craffe terreufe. Cène expérience a 
uré de vingt à vingt-deux minutes, 

LXnr. Suh fiance éprouvée : platine en grenailles , que fe tiens de 
Dont Lamé, /avant Naturaiifte du Couvent de Soré^e , qui lui avait 
été donnée par M. de Mufquis , Miniflre d*Efpagne. Support en 
verre. Séjour dans la flamme % 26^. Réfultati boutons argentins. 

J'ai choîH & féparé à l'aide du barreau aimanté les grenailles de 
platine fur lefquelles il n'avoir aucune aclion. Convaincu par le grand 
nombre d'expériences que j'ai fous les yeux , que généralement parlant , 
c'ed moins la furface & le volume des fubdances réfradaires que leut 
épaiflcur qui s'oppofe à leur fiifion dans les épreuves qu'on veut en faire 
au chalumeau à bouche , j'ai pris pludeurs de ces petits grains, je les ai 
amincis fous le ras d'acier, & j'ai expofé fur le fupport à la groffeor au 
plus d'une peinte d'épingle celles qui fur-tout me parurent à la loupe 
avoir les bords découpés ; leur couleur étoit celle de l'or terne. Uri 
premier coup de feu les a légèrement enfoncées dans le fupport. Elles font 
reftées fous cet érat pendant fix minutes. Examinées alors j'ai vu qu'elles 
étoient devenues d'un noir très-foncé. Une chaux martiale fous la figure 
de petits nuages noirâtres en ibrme «le toile d'smignée s'ëroit émanée dtf 
cette fubflan ce, & avoit été rejetée par la fiamme fur la circonférence; 
Un nouveau coup de feu de dix minutes de durée , a éclairci infenfibJe- 
ment la couleur noire que ces grenailles avoient prife. Les bords furent 
les premiers: ils blanchirent & acquirent une couleur argentine*, ils 
éroient à leur extrémité bourrelés & arrondis , mais le milieu de chacune 
écoit toujours noir. Un autre coup de feu de dix autres minutes & de la 
plus grande violence poiCble a enfin fait céder à la flamme cette fubftance» 
Le foyer qui n'étoit point enfoncé dans le verre étoit encore un pea 
piqué de quelques petits points noirs , mais on appercevoit d'une manière 
nullement équivoque d'âutres points ronds comme groupés, & d'autres 
éccient oblongs. Les bords de toutes ces grenailles étoient déchirés ; leur 
couleur, comme ctWt des boutons, étoit celle de l'argent. J'ai diftinâe- 
ment apperçu que tout ce qui faifoit faillie fur le fupport étoit bout- 
foufHé & toujours de la même couleur. Enfin , un dernier coup de fea 
de Gx minutes parvint à effacer entièrement la teinte noirâtre qui- 
faKflcit encore le milieu de quelques-unes de ces grenailles que le volume 
lendoit d'une bien plus difficile fufion que les plus petites. Toutes 
portoient dans leur fein plufieurs petits boutons ronds ^ & la coûteux 
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générale étok celle d'un mica argentin. J'ai obfervé cependant fur plufieurs 
petites parties qui depuis long-tems étoienc fondues, que cette couleur 
diminuoit d*éclat à inefure que le feu étoit plus long-tems continué^au 
point que ouelques-unes ne reflembloient plus qu'à quelques petits fragmens 
de quartz a un blanc très-mat ; d autres étoient difparues , il n y avoît à 
leur place qu'une chaux jaunâtre que le feu faifoit tourner de nouveau au 
verd clair de velHe qui décrivoit un cercle autour. Ainfi cette chaux 
martiale dégagée fous la forme d une toile noire paflbic fuccefllvemenc 
au TOUX , au jaune , & au verd clair de veflie. 

Il n'eft guère poflîble de faire cette expérience fur de plus petits Volume^ 
ue je viens de le faire ; le rems que cette fubftance réfraûiaire exige pour 
a fufîon vient de ce que les grenailles ont trop d'épaiflèur & qu'on ne 
peut les avoir en éclat comme les quartz , & de ce qu elles s'enfonctnc 
dans le fupport » même fous Us parties les plus minces. 
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MÉMOIRE 

Lu à rAcadémie des Sciences ^ 

Sur la formation & la diftinâion des Bafaltes en houles 
de differens endroits de V Auvergne j 

Par M. Delarbre , Médecin. 

XJ N grand nombre de bafaltes en boqles font le réfultat de la forme 
ou affectent lors de leur décQmpofîtion diverfes fortes de bafalte, foie 
prifmatique, foit en maffe îrrégulière. 

Cette découverte une fois prouvée , j'annonce des caraâères di(linâi& 
entre ces mêmes bafaltes en boules & ceux de forme approchante, qu'on 
fait devoir leur origine aux explofions des volcans qui les rejettent dans 
cet état des cratères. 

Ces deux différentes fortes de bafaltes en boules font fujettes , cormne 
toutes les roches volcaniques & auires, à fe réduire en galets lorfqu'elles 
font charriées par les eaux. Je fuis leur diftinâion même dans cet étac 
d'altération ,& je rapporte à deux fortes toutes les variétés que j'ai vu 
jufqu'à ce moment des bafaltes en boules. J ai désigné à la fin de ce 
Mémoire dans un petit précis qui peut fèrvir de Table indicative au 
moyen de Tordre de$ numéros , îa fuite des minéraux que fai préfentés 
à l'Académie. 



ÏSi OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

Des Bafahes en boules par décompofitton des prifmes , & des maffei 
irrégulières de Bafalte. 

Au Mont-d'Or dans levalIonoùcouleleruifTeau venant du Puy-Barbiet 
& du lac Guery y près du pont de bois en allant des bains â Clermont par 
le chemin ancien qui paflTe à la Croix-Morand y fur le côté droit du 
vallon , fe trouve une malTe confidérable de bafaltes priCmatiques , à cinq , 
fis , fept, & huit pans^ d'environ dix pouces , un pied Se plus de diamètre. 
Ces prifmes font empilés hotifontalemenc , & fe préfentent pat leurs 
bouts ; vus de face parallèlement au vallon » ils repréfentent une muraille 
d'environ vingt pieds de large fut trente à quarante d'élévation. Ce 
groupe pofe fur des couches de tripoli blanchâtre & bleuâtre ( vayeTÇ^ 
le morceau N\ l )• Le ruiflèau dont j'ai parlé coule à environ quinze à 
dix-huit pieds plus bas , il creufe journellement fon lit dans les mêmes 
couches die tripoli qui fe continuent de l'autre côté du vallon ; on \ts voie 
\ quelques pas de dillance, en defcendant le niiflèau vis-à-vis le pont de 
bois, elles font coupées en talus rapide de la hauteur d'environ quarante 
pieds, elles fupportent aufli des bafaltes, mais avec cette différence que 
ceux-ci pofent dans leur (ituation naturelle & verticale. 

Des deux côrés du vallon cette difpoûtion correfpondante des couches 
de tripoli & d'une coulée de bafaltes fuperpofés » indique donc leur 
ancienne communication , à cela près de l'explication qu'il me refte à 
donner de la portion des prifmes qu'on fe rappelle que j'ai dit être hori- 
fontalemçnt empilés en manière de muraille. Leur ntuation ne laide pas 
d'être énigmatique. Cect# mafle «u itou d'être (liperpofée fur les couches 
de tripoli, femble fortir de leur épaiflèur i-peu-près vers la moitié de la 
coupe en talus du terrein. Il eft vraifemblable que le torrent dont j*ai 
parlé a anciennement rompu l'épaiflTeur de la coulée de bafalte > puis 
aifément entamé la couche de tripoli qui lui fervoit de bafe y de manière 
qu'il en fera réfulté le porte-à-faux des maflès bafaltiques perpendiculaires 
qui fe font veifées fur le côté (j). Elles auront accidentellement gliflfées 



(i) L'éboulemcnt de Pardîne arrivé depuis peu d'années, eft un exemple récent 
en Auvergne du renver(èment de maflcs confîdfrables de bafaltes. 
Ceû après de grandes pluies que les habîtans de Pardîne remarquèrent des fentes 

Î^ui s'ouvrirent d'abord lentement, (ur le bord de la coulée de ba(alte qui couvre ua 
ol élevé de ce canton. Qu'on Ce repré(ènte une portion de ces mailès de laves de n^nte 
]Meds d'élévation , de quinze pieds d*épaîflêiir , qui a perdu Â>n i-plomb de cinq à 
fix pieds. Le point d'appui de ces bafaltes n'ayant manqué qu'en parue , le terrein 
qui les contre-butce en quelques endroits, a réikic au versement total des laves fendues 
dans une grande longueur. On voit qu'elles vaincront un jour cet obflacle ; alors 
comme les mafles qui Ce font verfécs complettement , elles détermineront par leur 
Impulfion le reculement du terrem qui a peu de cohérence jQ ti compofë de déblais 
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clans cette po/icion & fe feront encaiffees en raifbn de leur preflfîoifl 
confidérable fur le terrein où elles fe font arrêtées à ime époque où le 
ravin étoit moins creufé. Voici des preuves de ce déplacement : on fait 
que les bafaltes prifmatiques font juxta-pofés les uns près des autres , de 
manière à ne pouvoir admettre entre leurs retraits aucuns matériaux. Less 
ba(kltes horifontaux du vallon Barbier » font prefque tous cimentés les unis 
aux autres parune efpèce de brèche volcanique ferrugineufe^ (voyi?^ te 
morceau N^.2 ) que des éboulemens & l'aâion dei'eauont vifiblement 
amenée dans tous les entlroits où les prifmes s'étoient écartés par leut 
renverfement i cette obfervacion prouve que leur portion n'eft pa)f 
naturelle* 

Après avoir donné une idée dû local , je pafTe à 1 objet principal de ce 
Mémoire, à mes confîdérationsfur la décompôfittbn de ces mêmes prifmes 
bafaltiques, elle s opère par le concours de l'humidité, & de q^nière ï 
ce qu'il en réfulre des boules. 

MM. le Marquis de Laizer , Beffôn & moi, nous (bmmes trouvés an 
Monr-d'Or, prefqu'au moment où cette muraille de bafaltes aue je con- 
noiflbis depuis quelques années dans l'état que j'ai décrit ci-deflus^s'ef!;'^ 
féparée dans la plus grande partie de fa hauteur & de fa largeur, comme 
pour nous procurer le plaifîr de faire une obfervatîon neuve. La plupart 
de ces bafaltes dont le paffage à l'état argileux étoit très-avancé^ fe ibnc 
défunis & fracaifés dans leur féconde chute* 

La décompofition de ces prifmes a commencé principalement par les 
angles, qui le font altérés dans leur épaiffeur; ils ont éclaté prefque 
toujours en motccAux concaves «iu coté de leur furface interne J de 
manière que tous les angles des bafaltes venant à fe ruiner ainH comme 
par couches , on voit qu'il a dû en réfulter des ovoïdes ou des fphéroïdes 
plus ou moins réguliers. Sur quelques-uns de ces bafaltes ainH fraâurés 
& exfoliés j il eft réfté des éminences qui laiffent des traces de l'ancienne 
dilpofilion des furfaces du prifme.Ces éminences ont trois^ quatre poucei 
d'élévation fur un diamètre indéterminé, elles figurent la plupart de petits 
prifmes partiels irréguliers (voye^ le morceau N^ 3). Au premier 
coup-d'œil on les jugeroit décompk}fés en totalité , mais en les caiïant on 
retrouve dans leur intérieur 6c fur quelques-unes de leurs faces le bafalte 

■ ..Il , , y , Il 

volcaniques qui ont été d^pofcs par^ l'eau (ht des couches mameufês dont on voit lea 
tranches dans le bas du coteau. Les infiltrations des eaux pluviales qui s'arrêtent fiir de 
pareilles bafês argileufès qu'elles délayent en partie, occafionnent fouvent en Auvergne 
le glîfîêment des terreins. Quelques-uns des déchlremens du cÔteau de Pardine , A 
font confervéi debout en gltflTant avec d'autres débris ; èt-là les iné^les hauteunde 
ces ruines qui d'un point de vue convenable , préfentent la pcrfpedive en relief det 
deflins foftuiu que les aiuat^urs recherchent dans certaines coupes du marbre de 
Florence» 
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encore intaft. C'eft de cette difpofition que réfulte la fabricarion Je 
pluHeurs petites boules autour d'une ou pluHeurs groiïes qui occupent 
ordinairement le centre des prifmes. 

La réunion de plusieurs petits prifmes en un» étant un accident aiTes 
jaie 9 je ne laurois en déduire Texplication de la multiplicité des boules 

3ue je fuppoferois être le réfultat de la décompofition d'un pareil nombre 
e prifmes. Les bafaltes » foit prifmatiques , foit en mafles irrégulières ^ 
me paroiffent pour la plupart fondus d*une feule pièce *, le retrait en a 
déjà déterminé la forme ; trés-fouvent on ne peut y reconnoître aucune 
fêlure, à coup de maife on ne peu^t obtenir que des éclats irréguliers. 
Sans doute les bafaltes reftent des (îècles fans altération en raifon de 
leur folidlté^mais il arrive une époque où \U éclatent, fe gercent à la 
manière des pyrites lorfqu'elles viennent à attirer l'humidité. 

Il devient facile d'expliquer d'après ces raifonnemens la formation des 
boules ^twx di(lribution ^ leur nombre, leur figuré accidentelle , comme 
les fra^res régulières ou irrégulières des prifmes de bafaltes en décom- 
position {voye:ii le morceau N**.^). Toutes les pièces reftent enclavées les 
unes avec les autres^ quoiqu'elles (bien t devenues les matrices d*un nombre 
pareil ou multiplié de boules \ elles repréfentent encore long-tems le 
prifme folide, jufquà ce qu'on les effaie à coup de made, ou que leur 
iboulement ait lieu comme au Monc-d'Or. J'ai inutilement tenté de 
faire enlever du ravin quelques<runes de ces belles mafles de bafaltes en 
boules, ornées à leur circonférence de ces élévations qui ont appartenu 
à la furface des prifmes ; à raifon de leur poids ^ il n'y a pas eu moyen de 
les faire tranfporter à dos de malat , (#ul« commodité qu'il y eût alors. 
Depuis ce tems la grande route a été continuée » elle pafle à quelques 
pas de ce même vallon -, je regrette de n'être pas a portée dans ce 
moment de choifir parmi ces intéreflans morceaux d'hiftoire-naturelle , 
ceux qui méritent cTêtre enlevés à la deftrudion fpontanée , & confervés 
au Caoinet du Roi. 

La décompoHtion des bafaltes paroiflant avoir lieu de préférence dan$ 
les endroits où ils font expofés aux impreflions humides de l'air & des 
terreins humeâés , je pente qu'on doit en grande partie attribuer cette 
même décompoRtion de certaines qualités de laves â la quantité & 
principalement à l'état du fer qu'elles contiennent uni aux matières 
terreufes. Je ne fuis point furpris que l'humidité puifle occafîonner 
la décompoHtion des bafaltes en opérant à la longue la calcination du 
fer qui fert de liant aux laves. En paflant en revue les différentes efpèces 
de laves depuis celles qui font lès plus pefantes y les plus colorées par 
le fer, jufqu'aux laves ponceufes qui font l'extrême oppofé par rapport 
à leur légèreté » à leur couleur grisâtre , je crois voir toujours en raifon 
de la proportion du fer , la décompofition de^ces produits volcaniques. ; 

pat 
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^at Phumidité (t). Ces produits s'exfolient & fe réduifent en terreau ou 
en une efpèce de marne plus ou moins ferrugineufe , ce qui explique la 
fertilité des coteaux où fe décompofent les laves pefantes noires* L'on 
voit au contraire les terreins compofés des feuls débris des laves ponceufes 
qui ne s'altèrent & ne (è réduifent en rerre que bien plus lentement , reftec 
très-long- rems , pour ne pas dire à jamais ftériies. 

Si les bafâltes articulés font les plus fujets à fe décompofer , on cofh- 
prend que ce doit être une fuite nécefTaire de Taélton de Thumidité qut^ 
s'infînue Se féjourne entre les retraits horifontaux de ces mêmes bafaltes. 
On connoît leur difpofition par affifes dont les fuifaces concaves & con- 
vexes fe reçoivent ou s'emboîtent réciproquement* Toutes les içis que 
leau peut avoir accès le long de ces bafâltes , il doit arriver que ce fluide 
pénètre , rempliffe les (urBices creufes des priâmes inférieurs dans la cavité 
defquels baignent alors les furfaces convexes des prifmes fuperpofés. Les 
infiltrations d'eau continuant, le trop plein des baflins fupérieurs s'égoutte 
dans les badins inférieurs: de cette manière , un grand nombre de bafâltes 
articulés deviennent non-feulement mouillés fur toute leur face , mais 
ils font encore comme en macération les uns (lir les autres* 

Ainfî attaqués en détail pat l'eau qui agit, foit en mafle> foit dans 
Tétat de vapeur fur le fer contenu dans les laves, à mefiire que la décom- 
pofitioQ de ces dernières s accroît de proche en proche , il y a lieu de 
préfumer ou'il s'excite une réaélion moindre peut être par rapport à la 
promptituae , à la violence des effets j mais très-comparable à feffloref- 
cence des pyrites humedées. Vidorieufe après des fiècles de réddancp de 
la part des bafâltes , l'eau qui fourde des terreins au-deflous, bouillonne , 
fume^je crois, de nos jours, des eflfbrts qu'elle vient d'employer à la 
difiblution du fer. Peut-être la plupart des eaux minérales de l'Auvergne 
& d'autres pays anciennement volcanifés , doivent-elles leur formation , 
leur compofition , à la combinaifon qui s opère lors de Ta^lion de l'eau 



î 



(1) Le fer (2paré des laves & plus ou moins calciné par l'aôlon de Teau, paflè le 
plus (buvenc aux dîSSrens états des mines de fer hépatic^ues ochracées ; Il eft enfîilte 
dépo(é Cous les formes connues des dendrltes ,des hématites. On (ait que ces derniers 
accidens Ce trouvent à la Hirface ou dans les porofités ou les fentes de quelques laves 
[UiCe décomposent. Les terreins adjacens deviennent matrices des aetltes, des brèches, 
les poudingues qne j'ai dit, par exemple , avoir cimenté les bafâltes ver(?s du vallon 
Barbier* Les premières couches dé tripolj qui les flipportent ont été plus ou moins 
avant 8c régulièrement pénétrées de gurh ferrugineux. En divifant ces tripolis par 
feuillets , on volt qu'Us ont abforbé Teau qui charriolt de Tochre martiale , que celle-ci 
i^eft arrêtée , dépolee par zones concentriques ou Irrégullères plus ou moins difhmtes 
les unes des autres. Cette difpofidon explique ]es deUîns des calUous d'Egypte, de 
certaines variétés des ^gathes , des jafpes , des pechfielns , de^ marbres arguleux , des 
pierres ' calcaires , des marnes , Sec, &c. 

Tome XXXI, Part. Il, 1787. AOUT, S 
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Dans tous les endroits où j'ai occafion de voir à découvert de* 
hves pefantes noires, &c. fur le chemin neuf de Riomà Volvic, à Marfac 
Se dans une infinité d'autres lieux en Auvergne, j'ai toujours reconnu 
Texfoliation commencée dans les laves a de petites taches dont leur fur* 
face eft recouverte ; ces taches fe multiplient oientôt à lair y & des mafles 
mêmes volumineufes de bafalte ainu tacheté s'exfolient, fe délittent 
par touches concentriques, & aflèz rapidement pour qu'on puifle s'apper- 
cevoir des progrès de décompofition d'années à autres , & voir fe formet 
les boules prefque fous ks yeux (i). Il arrive aulTî à des mafle de laves 
prifmatiques ou informes de fe décompofer tellement en détail qu'elles^ 

chaleur & les exhalalfons des Lagonî dans les marémes de Sienne , & qui y forme les 
pyrites qui s'y trouvent* L'Auteur fe propofè de faire connoîcre plus particulièrement 
ce phénomène lorlqu'U décrira la Tofcane. 

(i) M. le Marquis deLaIzer a fait au Puy-de-la-Velle, près de Champé , une 
colleâion debafâltesen boules de cette efpèce^trcs-curleufe relativement aux accidens» 
à la forme , à l'altération , au volume des différens échantillons; il vient d'en envoyer 
une belle fuite à M. Bêfibn , qui l'a Incorporée avec la quantité de matériaux volcaniques 
qu'il a cholds lui-même en Auvergne. Je me fais bon gré d'avoir conttfbué pour quelque 
chofè à cette colledion , qui mîS jl côté d'une plus nombreuse encore faite fiir le 
Vélûve par le même Naturallfle , préfente avec l'Intéreffante comparaîfon à faire des 
produits des anciens volcans éteints , & de ceux qui (ont en adivité, bien des fiijets de 
dlCcuflion (lir une partie de ce qui a été dit jufqu'à ptéfent au fujet des volcans. Depu» 
[ue j'ai communiqué ce Mémoire a M. Beffon, ce Naturallfte voulant bien y ajoutée 
le rintérét, m'a fait le plaifîr de faire un deffin colorié , d'après un croquis qu'il avoît 
joint à fes observations particulières fur le paffage des colonnes ou prifraes de bafaltes 

du Puy- de-la- V«IU 3^ l'ctat <lc Uuulca ^ obt^sfvatlons faîtes en 178^, & remlCès k 

l'Admininratlon des mines. Il fe propofè de les donner dans le Journal de Phyfique; il 
a bien voulu me les confier , avec (on deflln , pour que je pulflè en faire part à 
l'Académie. 

Ce phénomène de la décompofition tles laves dont II réfiilte des boules , n'efl pas 
particulier aux laves d'Auvergne. M. Faujas de SaInt*Fond vient d'obfèrver dans les 
collines volcaniques de Glqfcow en Ecoflê , alnfi que dans celles de DalmalU en face 
de rile de Kereira une des Hébrides, des amas immenfes de laves porphlrîques en 
boules ayant depuis deux pouces jufqu'à un pied de diamètre; ces boules compofees de 
plufîeurs couches concentriques & (ans noyau , s'exfolient ju(qu'au centre , elles font 
comme implantées au milieu d'un vafte courant de lave delà même nature, & elles (ont 
(I rapprochées qu'elles (ont prefqu*adhérentes les unes aux autres. 

En allant de GIa(cow vers le moulin qui efl â la tête de la petite rivière qui baigne 
cette vâle , on trouve plu/leurs colonnades de bafaltes, qui enu'cnt en décompofition» 
les angles des prifmes s'y détachent de toute part , & mettent à découvert des boules 
dans les prifmes mêmes: quelques-unes de ces boules font folldes & d'autres s'exfolient. 
L'on voit au pied des colonnades des amas de ces boules qui doivent leur origine â une 
décompofition panicuHère de tous ces prifmes. ^ 

D'après les notes IntérefTantes qu'a bien voulu me donner M. Faujas de Saint-Fcfnd , 
21 efl vifible qu'il s'efi propofé du moment qu'il les a prifês en EcofTe de faire quelques 
changemens à fa théorie des bafaltes en boules. Audi heureux qu'il efl pofflble de 
l'être au moment d'entreprendre une dîfcuffion , je me vols adopté par le favant 
obfêrvateur avec lequel II m'eft agréable de me rencontrer. 

Tcmc XXXI, Pan. U, lySj. AOUT. Sx 
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xepréfentent dans l'état de dégradation du morceau N% $ , une mine d^ 
fer oolite dont les grains en partie irréguliers & en partie arrondis feroient 
mélangés dans les différentes gradations de grofTeur des graines de mUlet 
à des noifettes , du fable fin à du gravier. On pourroit foupçonner cette 
lave d'avoir été grenue dès l'origine ; mais l'explication que j*ai donnée 
des décompo/itions des laves qui deviennent matrices des groifes » des 
moyennes & des petites boules ^ me paroit juflifier la même opér<^tion 
dans Çts plus minutieux détails. 

D'autres laves de la nature la plus compaâe , fe trouvent encore 
fuperficîellement décompofées. Leur furfacé eft fendillée par des gerçures 
multipliées qui fe croifent en difïërens fens, & dont le deflTm repréfente 
plus ou moins exaflement & en petit les compartimens ou les retraits des 
bafaltes. Cette difpofition rappelle la fuppofition de la ftruâure des gros 
prifmes de bafalrc confidérée comme pouvant être dépendante de la 
réunion & de Paggrégation de plufieurs ou d'un grand nombre de 
petits prifmes ; mais il n'en eft pas aînfi dans le cas que je préfente : on 
voit par la caffure du morceau N . 6^ que les retraits fuperficiels dont j'ai 
parlé ne font que des gerçures d'une ligne de profondeur au plus dans la 
couche très-mince de terre argileufe réfuUée de la décomposition du 
bafalte. Ces mêmes gerçures étant une fois pratiquées fur les différentes 
faces du morceau de lave, il eft arrivé que l'eau, foit feule, foit con- 
ductrice des autres agens deftru(5):eurs du bafalte , a dû s'infiltrer toujours 
de préférence dans les fentes fuperficielles. De cette manière le ba(àlte eft 
à la longue devenu comme gravé par le tems. Si la terre que j'ai die 
provenir de la décdmpofition-d« la l#v# y & trouve enlevée , le bafalte 
lefte alors fillonné, mamellonné» ou repréfente des efpèces d'empreintes. 

Il eft à remarquer que la nature ne s'affujettit cependant point invaria-^' 
blement aux règles ou aux loix auxquelles nous chercherions en vain à ia 
leftreîndre. Elle préfente d'autre part des maffes de laves qui paroiflinc 
être de même origine, & femblent cependant n'être point fujettés à la 
même décompofition. J'en ai remarqué beaucoup qui pour être égale->. 
ment expofées à toutes les alternatives de l'humidité, de la féchereflt, 
parmi d autres blocs attaqués & tendans à la deftruâion , femblent être 
capables de réfifter à jamais à une femblable altération» 

La délitefcence plus prompte de quelques laves dépendrait-elle de leur 
compofition q/ui tiendroit de l'état de certains verres à vitres j de ces 
bouteilles , qu'une mauvaife proportion de fondans rend moins capables 
de réfifter aux différentes impremons de fair , à Tépreuve des acides, &c« 
M. de Sauffure dit, volume premier, page 131 de fès Voyages dans les 
Alpes , que lés argiles calcaires peuvent avoir fourni la matière des 
différentes laves folides ; les diflférentes proportions des marnes , leurs 
degrés de fufion , peuvent donc être foupçonnés d'avoir plus ou moins 
confervé la propriété qu'elles avoient la plupart de s'exfolier^ de fe délite» 
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qu'en raifon de la hauteur i laquelle ils font lancés & de la courbe para- 
bolique qu'ils décrivent, ils font portés au loin , ou s'entaiïent conhifé- 
ment avec les débris qui groflîflènt 8c compofent ien partie le revers des 
cratères d'où ils foncfortis (i). C'eft fur la montagne cfe Gravo-néro, près 
Clermont ^ que j ai fait une colledion de ces matériaux rejetés. Ils onc 
toutes fortes déformes , le plus fou vent irrégulières, Se quelquefois ana- 
logues à celles de diffërens corps. Ils figurent, par exemple, clés branches 
d arbre noueufes, revêtues de leur écorce, des cordes» des cornes d'ani- 
maux , des larmes bataviques, fi^c. J'abrège Ténoncé de ces formes 
accidefitelles»: 'on voit qu'elles fe rapprochent des formes globuleufes ou 
(phéroïdes plus ou moins régulières. Il s'en trouve de toutes fortes de 
grofleur depuis un pouce jufqu'à un pied & plus de diamètre* 

Tous ces corps font reconnoiflables comme produits rejetés par les 
volcans : ils ont à leur furface des protubérances , des foufflures j des 
déchirures, reftes de la lave ordinairement fcorifiée dans laquelle ils onc 
été roulés & empâtés ( vqye:^^ les morceaux No*. 7 & 8 ). Si le caractère 
de fufîon plus ou moins e^acé pouvoit faire douter de leur origine , il faut 
alors recourir à Texamen intérieur de ces boules. En les caftant on trouve 
fouvetit au centre un noyau de pierre reconnoiflTable qui fe trouve un 
peu altéré ou fondu en railbn de (a nature plus ou moins apyre : ce qui 
peut fournir des induâions fur la nature des matériaux qui compofent 
les parois des volcans & alimentent leurs feux (2). Il eft rare que la juxta- 



. (i) Je n'ai pu efttmer le travail des anciens volcans éteints de l'Auvergne ^e par 
approximation de ce que difcnt plufîeurs obfervateurs qui ont été témoins oculaires des 
éruptions du Véfuve , de TEthna. Tous s'accordent à dire que le Véfuve rejette pat 
intervalles aflêz rapprochés , des pierres de diffêrens volumes ; les mêmes observateurs 
expliquent enlîilte chacun de différente manière , ou fe tai^t fur la caufë dé ces 
exploitons intermittentes. Il me fèmble naturel de préfumer que les laves (confiées 
( V'U^^ le morceau N**. H ) forment une efpcce de couvercle de chapiteau au-defltis 
des laves fluides, que ce même couvercle doit être de tems i autre chafTéa^ec une 
violence proportionnée à fa réfîdance&fl Tèffort des émanations éhftiques qu'on (ait 
s'élever des cratères. Si l'effet des vapeurs dans^lâ pompe à feu a déjà de quoi nous 
{urprcndre , que ne doit-on pas attendre de l'effort d'un volume de vapeurs auffi 
confidérable, par exemple , que celui que M.' de Sauffure a vu s'élever au-defl!us de 
r£thna fous la forme d'une colonne de fumée blanche dont il a efKmé le diamètre 
à plus de huit cens toiles. F^oyei tome premier, page 14, Voyages dans les 
Alpes. 

(i.) Le moyen de faire un «ind pas en Hiiloîre-Naturrfle par rapport à la 
connoiflance des phénomènes volcaniques , (èroit de creufèr profondément pour qu'on 
put dépendre au fond du cratère ll%n des anciens volcans éteints de l'Auvergne, par 
exemple : on devine qu'on abrott à vuWer au moyen de galeries d'écoulement , 
d!immenfo réfcrvoi^ d'cài avant de pouvoir pénétrer fous les voiltes où grondèrent 
les .foudres dont nous (avons ou nous voyons de nos jours dans divcrfes contrées de la 
tepfc les cflforts renverfer, engloutir ou élever des montagnes : avant , dis- je encore. 



144 OBSERFATIONS SUR LA PHYSIQVEi 

Des Bafaltes roulés ^ ufés en galets. 

Il devient plus difficile , mais en mcme-tems prefijirinutîle de recon- 
noicre & de clafTer les galets de laves quelconques , qui comme toutes 
les roches volcaniques & autres peuvent accidentellement prendre une 
forme ronde (i) écant remués par les eaux y ce qui fait pourtant exception 
à la règle qti elles ont femblé fe prefcrire de tounier les pierres en ovale 
applati Cv(7^^ le morceau N^ 12 & la note ci-deiTous). 

M. de Sauflure, vol. premier de fes Voyâees dans \ts Alpes, pag. 148, 
dit que des maflès de laves ^ue le Prince de Difcaris a fait jeter dans la mer 
qui baigne le pied defesjardms, éroient depuis deux ans expofëes à Kaâioa 
èit% vagues lorfqu'il vit en 1772 qu'elles étoient déjà toutes arrondies 
comme fî on les eut taillées au cifeau. Le même Auteur dit encore # 
pagtf 147 du même Volume , que le Naturalifte qui voyage furies hautes 
shontagnes où les rivières prennent leur fource» voit les pierres naturelle* 
ment anguleufes , perdre leurs angles prefque fous fes yeux y s'arrondir 6c 
fe changer en caillous roulés. 

J'ai obfçrvé le même travail en Auvergne , au Mont*d'Or dans les 
ondroits nommés la Cour, les Enfers, \t^ Angravet, la Cafcade & 
beaucoup d autres ravins ou déchireméns , des filets d^eau provenans de 
la fente de» neiges , du trop plein de quelques petits lacs , ruinent la bafe 
des mafTes bafaltiques le long defquelles elles s'écoulent > fe verfent à pic 
de cent pieds & plus de hauteur. 

^ A la Cafcade notamment il (è détache fréquemment des pièces conC- 
dérables de ces ëpaifTes coulées de lavés. Partie de ces mafies à l'inftanc 
de leur choc fur des ruines plus anciennes , les écrafent \ elles fe fubdi* 



(lO Je tiens de M. Faujas de Saint-Fond Texplication Hitisfaifante de la d iflgr e n ce 
4e forme des roches ufées par l'eau , unt£t en boules , tantôt en galets. 

Dans les endroits où les vagues de la mer , les ondes des fleuves ^ des rivières , des 
torrens , éprouvent contre des rives efcarpées une réfiflance qui les fait jaillir & fe 
refouler fur elles-niémes , vîâlmes , pour ainfi dire , de la fureur des flots , les roches 
de nature quelconque expoCees à leur choc , (ont (ôulevées , retournées, iToîfl!'ées 
les unes contre les autres en tous £èns. C'efi \ ces conditions qu'elles deviennent des 
boules , tandis que d'autres pierres entraînées plus ou moins rapidement par des 
couransy qui les font fe rouler ou glifl[èr les unes uir les autres , & long-tems dans un 
même fens , doivent prendre en ral(bn de cette autre loi du mouvement qui leur efl 
imprimé p>ar le fluide , préfque toujours lés formes ovoïdes méplates des galets. Le 
même favant que je viens de citer a fôlt avec cette dlfllnâion , page 40 & Ibiv. de fâ 
Minéralogie des volcans , une description & plufîeurs applications mtéreflfantes relatt- 
Tement à k matiière d'opérer en grand , du balancement des eaux de la mer, furprifês , 
pour ain/I dire , par ce^ observateur» à façonner en boules quantité de blocs énormes 
& anguleux de roches dont on a fait un rèvétifl&ment en pierre sèche â la grande ft 
Ibrte digué de Cette ^ confiruitc (ôus la direâion de Mt de Vaoban ^ dans la partie 
msuitimç du Languedoc. 

vifeat 
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vîfent elles-mêmes en gros blocs, les uns reftencen place engagés dans 
le terrein qu'ils ont déprimé , d'autres roulent , fe précipitent 5 les fapins 
Sont courbés, brifés, en traînés, le ravin prend dans (a longueur une 
nouvelle difpofition de ruines. Le Deffinateur^le curieux qui gravit ju(qu*à 
leur origine, friflbnne à la vue du porte à faux des mafles qui ferablent 

frètes à s'écrouler fur fa tcte ; mais bientôt le bel effet de la cafcade & de 
arc en-ciel qui la pare ordinairement de fes reflets vivement colorés 5 
font diverfîon à l'inquiétude de l'homme; il tient de ks ayeux que ce 
iîgne qu'il aime à contempler-ià , précifément placé au-deflus dû fpeâacle 
qui vient de le glacer d'eflroi , eft pour lui le fujet de réfléchir que le 
Créateur ordonne de grands moyens qui doivent faire durer le glooe Sc 
entretenir fon harmonie. 

Le Naturalise comme le Defllnateur né regrette donc plus pour les 
ïoçhes écroulées ) leur ancienne pofltioQ , il fe plaît au contraire à voit 
leur maffe & leurs débris entalTés contraindre les eaux du torrent defe 
refouler fur elles-mêmes, de rejaillir en napes , en cafcades , qui dans 
leurs fuites particulières femblent ne fe multiplier , que pour xhoifîr les 
moindres roches , lej déblayer , Se attaquer par plus d'endroics à la fois 
l'édifice qu*elles fe propofent cf écrouler de nouveau, C'eft de cette adlion 
mécanique des eaux dont les courans font tantôt drvifés, tantôt réunis ^ 
qu'il réfulte de proche en proche, à Taide de la rapidité de la pente, 
1 afFouillemenc total des raviiis qui deviennent d la longue des côtes 
efcarpées. 

' Les mêmes accidcns amènent de plufieurs ravins du Mont-d'Or une 
|>rodigleure quaucîcé Ôc variété de débris d«sii:> 1« grande vallée des Bains 
comme au retidez-vous commun d'où ils doivent déferter le pays natal'. 
Là ces matériaux jfbnt repris par le torrent fource de la Dore (plus bas 
elle prend le nom de Dordogne )• Le travail devenu moins tumultueux 
eft alofs plus détaillé, plus journalier, plus méthodique. Les roches 
voyagent déformais par ordre de pefanteur fpécifique, lés plus pefantes 
échouent bien des fois encore; mais une crue d'eau les remettant^ pour 
ainfi dire, à flot, elles perdront peu-à-peu avec leurs angles leur première 
forme; elles arriveront enfin arrondies dans le lit des rivières où les 
ondes & les galets nefe précipitant plus , rouleront enfemble déforniais & 
(buvent jufqu'à la mer (1). 

Je remarque au fujet de la prompte réduâion en galets des roches 



( i) Les amateurs de Lythologîe qui parcourront l'Auvergne doivent examiner de 
près quantité de matériaux qui fous Tafped des quartz , dés porphyres , dçs roches ou 
pierres de corne , des traps , des jafpes, des petro-filex , peuvent être des débris de 
produdîons volcaniques que les eaux charrient fouvent loin des endroits oà il fero:t 
plus alféde les reconnoitre en grandes maiTes appartenantes , par exemple , à dea 
i;eulées de laves; 

Tome XXXh Part, If, 1737. 4OUT4 T 
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charriées par l'eau, que le frottement qui s'exerce entre les pierres pendant 
leur déplacement dans ce liquide, eft plus confidérabie que celui qui 
auroit lieu entr'elles , (i on leur imprimoit à fec dans Tait autant & même 
plu? de mouvement. 

Quoique les pierres perdent dans Teau une partie de leur pefanreur, ce 
fluide ne laiflfe pas de pefer fur elles en les failant'rouler les unes fur les 
autres ; ce milieu femble annuUer le reflbrt des pierres en mcme-tem's qu'il 
accroît au moyen de- Tintîmité du contaâ leur frottement qui me paroîc 
tenir plus ou moins de celui qu'on fait avoir lieu entre deux furfaces planes 
qu'on feroît glifler l'une contre Taiitre après les avoir mouillées. De petits 
graviers entraînés pat l'eau confufément avec des fragraens de pierres 
quelconques deviennent fans doute fréquemment înterpofés entr*elles, 
& fucceffivement remplacés; ils' doivent occafionner dans ce cas l'effet 
du faille quartzeux humedé , jeté à propos entre le fer & le porphyre : là 
dureté de ce dernier fc trouve ainfi vaincu par Tinduftrie de Thomme 
qui fait le tourner , le fcier. 

N'eft-ce pas citer une preuve encore de la différence des frottemens des 
corps obfervés féparément dans l'eau & dans l'air , que de remettre fous 
Jes yeux des Phyhciens l'a^lion vraiment furprenante des cîzeaux de bon 
acier fur un verre à vître & même une glace , qu'on peut aîfément éclater, 
tailler en rond en opérant datls l'eau , tandis qu'en agiiïant dans l'air on 
brifè un verre femblable plutôt que de parvenir à l'éclater à volonté , & 
l'on ébrcche en outre bien plus vite l'inftrument. 

Qu'on me pardonne quelques dî^reflîons & des détails peut-être 
minutieux, en èiveur du zèle que j'ai mis à raflembler tout ce que j'ai jugé 
en rapport avec ines obfervations fur la formation & la diftincftion des 
bafalces en boules. J'ai cru devoir joindre à ce Mémoire une defcrîption 
concife des échantillons dont j'ai déjà parlé , mais que je juge devoir 
rappeler félon l'ordre de leur numéro, pour les deux commodités de 
préfenter à peu de chofe près avec la Table indicative des principaux 
articles "traités dans ce Mémoire le tableau raccourci des preuves que je 
réunirai fous forme de réfumé. 

N**. 1 8c j bis y font deax échantillons des trîpolisTur lefquels font les 

bafaltes qui fe décompofent & fe réduifent en -boules dans le vallon où 

coule le rutifeau Barbier. 

Le premier de ces tripolis eft blanchâtre, & indique bien parla 

ftru(fture de fes couches qu'il a été dépofé par l'eau. 

Le fécond , N^. i bis , eft bleuâtre -, fa couleur eft rehauffée lorfqu'il 

eft mouillé; il eft taché vers fes bords & un peu vers le centre par Tocre. 

ferrugineufe que j'ai dit s'être produite lors de la décompofition des 

bafaltes. 
N**, 2. Efpèce de brèche volcanique ferrugineufe, qui fé ttouve entre 
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les écartemens des mêmes bafaltes y cette difpofitibn eu la preuve de 
leur déplacement. 
N^ 3. Petit prifme partiel , ou plutôt élévation qui raccordoit avec 
plufieurs autres les furfaces des bafaltes prifmatiques qui fe font 
décompofées^ ont éclaté par les angles, en forte qu'il çft refté une ou 
plu/îeurs boules de figure fphéroïde plus ou moins régulière. 
N^ 4. (du Puy-de -la- Veille). Lave en décompofition : ce morceau eft en 
périt le modèle des altérarions dés bafaltes devenus matrices de groffes 
boales dans le vallon Barbier ; on voit dans ce même échantiUoa 
comment une boule devient marrice de plufieurs. 
N^ y, (du Mont-d'Of). Lave en grande partie décompofée; elle (e 
divifè par petits grains irrégulièrement arrondis. Cette difpofition me 
paroît confirmer , juftifier, pour ainfi dire,jufques dans les plus petits 
détails mes obfervations fur la formation des plus groffes, des moyennes 
& des petites boules* 
N^ 6. (du Mont-d'Or). Lave compaâe décompofée fuperficiellementj 
la couche mince de terre argilleufe , produit de cette mêmeMécompo- 
(îtion , a pris de petits retraits dans lefquels on voit que Thumidité a 
dû s'infiltrer & féjourner davantage , en forte que le bafalte , quoique 
très-dur, eft devenu comme gravé. 

Cet échantillon eft, je crois, le dernier terme de la progreffiont 
poflîble à établir entre le plus grand degré de tendance à la dédottir 
pofition de la part des laves, lorf^u'elles i^ décompofent, par exemple» 
comme le N**. 4, d'années à autres , & leur extrême réfiftance d'autre 
part, lorfque, comme le N^ 6, les'laves ne paroiflent s'altérer de ficelé 
en fiècle que dé furface en lurtace extérieure. 
N**. 7. (de Gravo-néro près Clermont). Lave fougeâtre de forme ovoïde; 
elle eft ornée fur toute fa circonférence des déchirures de la lave 
fcorifiée dans laquelle on reconnoît qu'elle a été inc^uftée. 

En raifbn de la porofité & des accidens intérieurs de ces boules , 

ou plutôt boulets volcaniques, qu'on fait avoir été rejetés des cratères , 

il devient aifé de les diftinguer d'avec les boules qui peuvent être de 

même forme, mais que j'ai dit réfulter de la décompofirion de certaines 

efpèces de laves par l'humidité : altérarion remarquable notamment fut 

les bafaltes prifmariques articulés. J'en ai pris occafîon de donner 

quelques apperçus fuf l'origine de certaines eaux minérales. ( f^oye^ la 

note, page 138 ). 

N^ 8. (de Gravo-néro). Lave fcorifiée qui fe trouve' amoncelée par (ais 

ou en couches considérables compofées de fragmens de diflFérentes 

groffeurs ; ils font mêlés avec d'autres débris volcaniques dont j'ai cité 

quelques- unes des variétés de formes, tels font les itiorceaux fphér iques 

ifolés, N\ 7. 

N'*. 9- (du VéfuYe). Lave rejetée fons forme fphéroïde} ce morceau 

Totnc XXXI, Part. Il, 1787. AOUT. T z ' 
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caiTé par la moitié préfente tous les caraélères que j'aOïgne aux lave^ 
en boules, produits projediles des volcans : pour ne pas me répéter , je 
renvoie ci-après à ma première claflfe ou diftinc^ion des bafaltes> en 
boules. . 

J*ai caflTé un grand nombre de ces projediles des volcans ; en 
Auvergne , il eft très-commun qu'ils aient <le$ accidens dans leur 
ëpaiJleur. M. Mouflîer (Apothicaye à Clermont) a rencontré dans 
quelques-uns , des noyaux dans Tétac d*émail laiteux ou de pâte de 
porcelaine. 

N^ lO (d'Ardes). Fragment de "bafaltes dont la furface à-peu-près 
arrondie eft parfemée de taches effleuries ; elles font la preuve de la 
décompofîtion plus ou moins fuperhcielle des laves pefantes noires » 
compafles , informes , en tables *, en prifmes Se en boules. 

N^ 11. ( du Puyrde-la- Veille). Autre boule de bafalte dont les taches 
font moins vifibles que celles du précédent N°. J ai éclaté ce morceau 
fur l'un de ces points pour qu'on puifle voir le grain ferré du balalte 
refté intad. 

Il n'y a point de doute que ce morceau ait appartenu à une plus 

Îjroffe maflle de bafalre qui s*cft décompofée, & dans l'intérieur de 
aquelle le fragment a pu repréfenter un noyau : je ferai voir que cette 
expreflîon feroit impropre. 

N®. 12. ( de la rivière d'Allier ). Galet de lave pelante d'un noir nuancé 
de bleu foncé ; je lai éclaté pour faire remarquer qu'en raifon de la 
différence du grain , il refte toujours au défaut des autres indications un 
caraâère infaillible à l'exception du cas où il s'agiroit de diftinguer (t 
un galet a été ou non ébauché d*abord par la voie de décompofîtion ^ 
mais cette queftion me femble peu importante à réfoudre -, elle ne 
peut être mife au rang des objeâions quon pourra peut-être me fiiire 
. par rapport au réfumé que je vais préfenter en renfermant dans deux 
clalTes toutes les fortes &. variétés que je connoiffe des bafaltes ei^ 
boules. 

RÉSUMÉ. 

Je range dans une première claflTe les laves en boules ou boulets ^ 
produits projediles des volcans: ces corps ont été rejetés parles explofîons 
.fréquentes qu'on (ait avoir lieu dans les cratères ; on les trouve quelque- 
fois épars ; le plus communément ils font amoncelés par tas confidérables 
pêle-mêle avec d'çiutres débris. Là ils font prefque tous incruftés de lave 
fcorifiéc dans laquelle il femble qu'ils viennent d'être roulés; leur diflFë- 
lenre forme irrégulière & orjginelje, eft abfolument confervée. En 
fracturant ces boules on diftingue toujours dans leur épaiflèur ou lent 
tranche plus ou moins de fouffluxes ou de pores. On rencontre aflèa^ 



l- 
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^Brëquemment dans leur centre un noyau de pîerrç' qui s*eft comporté en 
xaiion de fa nature plus ou moins fuHble ou apyre. . 

Dans la féconde claffe , j'appelle produits fecobdaires , d'autres boules 

3UÎ, quoiqu'elles figurent des noyaux dans Tépaifleur des bafaltes en partie 
écompolës, ne font cependant que les reftes ou les portions de laves qui 
ont échappé jufqu'à cemoment àladeftrudion fous les prétendues couches 
concentriques qui les enveloppent en tout ou en partie Celles-ci ne 
faurojent en impofèr à Tobfervateur fcrupuleux : elles ne font autour du 
faux noyau que les traces des décompofitions , que des efpèces d'efcarres 
qui fe font faites à différentes époques dans une mafle de lave, de furface 
en furface, de la circonférence au centre d'une feule , rfè plufieurs , ou 
d'une infinité de grofles, de moyennes & de petites boules. 

Il eft rare que ces boules "n'aient à leur furface quelques traces de 
aécompofition , telles que les taches effleures dont j'ai parlé; ces boules 
font pefantes, folides , en raifon fur-tout de la forme qu'elles ont acquife. 
Quand on parvient à les éclater on reconnoît dans leur caffure le grain, 
du bafalte cônfervé intad \ enfin , Ton voit que ces prétendus noyaux ont 
appartenu à des mafles de laves avec lefquelles ils ont compofé un 
cnfemble homogène, lors de lafufion,puis du refroidiffement de ces 
mêmes laves , & jufqu'î ce qu'elles aient enfin cédé partie par partie 
aux impreflîons de Tair & des terreifts humides. J'ai dit que quelques 
laves fe gercent ou s'exfolient par couches épaiffes ou fucceffives d'aniVëes 
en années, que d'autres s'ufent à peine de fiècle en ficelé par ftirfaces 
fuperficielles. 




„ _i pu faire pour 

des' variétés de chacune des deux claffes de bafaltes en boules qiie j'ai 
déterminées dans cet^fumé, & auxquelles je crois que tous les bafaltes de 
cette nature pourront être rapportés^ 



PASSAGE 

De colonnes ou f^isufiB^ de Basalte volcanique 
..A l*j4tat de boules (i); 

Par Af . B E s s o n; 

I ^R Puy-de- la- Veille eft une montagne volcanifee oblongue , courant 
du nord au midi , entre Clémenfat & Chidrac , à mille toiles environ de 

^ ■111 ' ' ' ." ' . '' Il II I ii . i» 

. (1) Ce Mémoire a été tepk à VA4ininiâracîen de^ kninesèn 178$. 
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ce dernier endroit, & à plus de deux lieues noxd-oueft dlflbire , ville eA> 
Auvergne. 

La bafe ou le pied de cette montagne eft un granit par couches, oa 
fecondaire & fort micacé : une pierre calcaire coquillière. pofe fur les 
granits \ des bancs calcaires mêlés d'argile rougeâtre & verdatre fur- 
montent celle-ci ; il règne en général autour de la montagne des tu& 
argileux mêlés en différentes proportions de matières calcaires qui corn* 
pofent des marnes variées , dilpolees par bancs & par couches ^ depuis un 
pied )ufqu*à dix d'épailTeur. On trouve dans cts marnes des portions de . 
laves, de fcories , de pierres-ponces & 4'argile cuite : des amas de pouzzo- 
lane & autres matières volcaniques font tantôt infiltrés d argile ^ & tantôt 
par des matières calcaires, qui leur fervent de ciment. Le mélange de toutes 
ces matières hétérogènes , que je nomme tuf volcanique, forme des efpèces 
de brèche , de poudingue, Se de grès grofliers \ dans ce dernier cas l'infil*» 
tration calcaire remplace & reffemble aux grains du quartz par la blancheut 
& la difpofition des grains de fpath : les fpaths y font criftalifés, quand les 
interftiçes ou les cavités otit été affez grandes. Les difFérens dotés de la 
montagne ont des «mélanges divers. 

Au nord de la montagne font des pouz:^Ianes rouges infiltrées par b 
matière calcaire ; on voie dans la fraâure de leurs mafles chaque grain 
ou morceau de pouzzolane enveloppé par du fpath calcaire criftallin : cet 
efpèce de tuf eft plusfolide & plus compare au nprd-oueft* Au couchant 
de la montagne le tuf eft gris ou noirâtre ; il y en a de jaunâtres & d^ 
verd^tres qui font plus argileux : on y trouve aufli du bois dans diâerens 
états de dureté , quçlqunfois fa brîfane fociiament entre les doigts comme 
certains bois fofiiles , mais qui fe durciffent enfuite après Tévaporation da 
leur humidité % un efpèce de tuf plus noir eft affez dur & aflfez lié pour être 
débité & employé comme moellon & pierre de taille. Au levant de le* 
montagne les tufs contiennent plus de matière calcaire , & on y voit des 
petites géodes ou des cavités remplies d'un fpath criftallifé en aiguilles & 
en faifceaux. 

Ces mélanges de différentes terres , de matières volcaniques , de bois; 
ces couches horizontales & parallèles entr'elles, annoncent le concours & 
Teffet des eaux de la mer; ils prouvent que cette montagne brûloir au féin 
des eaux \ qu'elle s y eft élevée par accumulation , que l'agitation & le 
mouvement de la mer , qui battoir le pied de la montagne» y mèlangeoie 
&confondoit les fubftances qu'elle entrainoit aptes les avoir détachées des 
côtes & des pentes environnantes , & les dépofoit au pied de cette mon- 
tagne. Ces confidérations peuvent aufii expliquer n^turellemen t les difFérens 
mélanges qui fe trouvent dépofés aux diflerens afpeâs & autour de la 
montagne ou Puy-de-ia» Veille, 

Dans un tems plus rapproché , la montagne s'étanr trouvée plus élevés 
auKtelFus des eaux, no&ç plus dans (a partie fupérieure de ces couchas 
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ic de ces dépôts de matières calcaire & argileufe , on n'y voit que des 
matières volcaniques. On n'infifte pas fur 1 exiftence de la mer dans ce 
Canton , parce que je Tai fuffifamment établie d«ns d'autres Mémoires, & 
que ce n eft point l'objet principal de celui-cî. 

DiflFérens courans de laves font defcendus du haut de la montagne de 
la Veille, elle en offre plufieurs au couchant & ils fui vent Tinclinaifoa 
de fa pente. Vers le haut on y voît^ dans difFérens endroits des groffès 
Colonnes ou prifmes perpendiculaires irréguliers pour le nombre des côtés » 
d une hauteur de quinze à vingr pieds , ayant leurs pans fortement pro- 
noncés ; le diamètre de ces ptifmes eft de deux jufqu à trois pieds. Leur 
décompofition fe fait d*abord remarquer dans des fentes ou retraits 
horifonraux , comme on en voit dans certains prifmes naturellement 
articulés , quoique d'une pâte fort dure : il faut fuivre cette décompofition 
1 mefure qu'on defcend la montagne , elle y eft de plus en plus apparente 
& marquée ; c'eft auffi la marche que je tiendrai dans cette defcriptîon. 

On obferve que les angles de ces prifmes s'émouflent , fe détruifent & 
fe perdent : que les fentes horifontales , qui d'abord n'étoient qu appa- 
rentes à la fuperficie fe creufent de plus en plus ; au moyen de ces pertes 
QU de ces dégradations les prifmes commencent à prendre des formes plus 
fphéroïdes, plus ovales, ou plus rondes : la même maflè qui avoir deux 
À trois pieds de large fe fépare en deux , en fubiffanc la même décom- 
pofition 9 & forme deux grofles boules , parce que ce font toujours les 
parties les |dus anguleufes , plus expofées a l'atmofphère, qui s'exfolient 
& fe détacnent db préférence aux autres. Ces. deux boules fe partagent 
enfuite encore par le mCme mécanifme ; l'cxfoliation extérieure laide 
quelquefois appercevoir que l'intérieur d'une Boule en' contient trois & 
quatre autres^ & cela fuccefiivement ^ plus ou moins y il n'y a rien de 
conftant ni pour le nombi^ ni la grofleur de ces "boules; les dernières ne 
font quelquefois pas plus grofies que des œufs & des noix. 

Cette exfoliation , ou cette deftrudion s'apperçoit de plus en plus eh 
defcendant la montagne, comme on Ta dit*, davantage dans les ravins & 
les endroits où le bafalte eft plus expofé à l'humidité. Il refte enfin de la 
plupart de ces boules un noyau dé lave dur, très-compade y qu'on ne peut 
rompre qu'à grands coups de marteaux^ fi on y parvient : ce noyau eft 

5 lus noir que fes enveloppes , qui font grifes , il eft marqué quelquefois 
e taches blanchâtres ou grifes. 

Si on fait attention à ce qu'on a dit fur la compofition de cette montagne, 
on ne pourra guère attribuer la décompofition de ces bafaltes qu^ la 
quantité de parties calcaires & argileufes qui ont dû entres, pour la 
plus grande partie, dans la formation de ces laves ; ces deux terres , jointes 
enfemble .font les ingrédiens qui compofent la marne, qui a la propriété 
de fe fondre & de fe décompofer à l'air. Quand on manie fur les lieux 
tes diébris de ces boules , on les trouve au tadl (kiables , d'une certaine 
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douceur pu onduodcé , ce qu'on ne peut attribuer qu'à l'argiie. Le peu 
d^aûiviré du feu , occafionné peut-être par leau , n aura pu donner un^ 
dureté, une cuiflbn fuffifante à cette efpèce de pâte mélangée ; peut-être 
auflS qu une moindre quantité de fer dans cette pâte aura empêché la fufîoa 
& la Uaifon ordinaire aux laves ; on fait que plus elles (ont noires , pat 
conféquent chargées de fer, plus .elles font dures; c'eft par toutes ces 
raifons que celles-ci feront attaquables aux impreflîons de Tatmofphère » Sc 
aux intempéries des faifonsqui occafîonnent ledr déçompoiîcion. De plus il 
cfl effèntiel d'obferver que la pâte de cçtte lave cft uniforme, paçoît moins 
compofée que les laves ordinaires du pays; avec une moindre quantité de 
fer, on n'y voit pas des fchorls,des micas , tii des feld-fpaths: quelques 
graiqsjde ce qu'on nomme cryfolitc, fubftancc peu connue, s'y voyenc 
très-rarement > ce bafalte eft donc d'une composition différente des autres^ 
compbfition qui a dû inHuer fur fa décompofition , & modifier fa manière 
d'être. 

Au pied de la montagne , & dans les murailles qui entourent les 
pofleflîons, on voit peu ou point de ces boules, mais beaucoup de leur» 
noyaux i il y en a de fort gros : ils font bleu-foncé ou noirs, durs & com- 
pares, pour aind dire inaltérables : les torrens & les eaux qui ont entraîné, 
au loin de ces noyaux ne les ont pas déformés fenfiblemeilt , ils n'en ont 
reçu qu'une efpèce de poli provenant du raécanifme du roulis : ce qui indique 
encore leur dureté & leur confiftance. 

Les terres des environs de la montagne font noires , légats & d'un 
excellent produit ; c*eft un mélange de matières volcaniques^^ de tetie 
végétale qui font les ingrédianc qui dotvane former, & forment par-tOUC 
les terres du meilleur rapport ; qui de tout tems ont fait célébrer les envi- 
rons de Naples, la Sicile, & la Limagne d'Auvergne, comme des pays 
dès plus fertiles. Ce dernier pays arrofé par à^ ruiffeaux & des rivières , 
& particulièrement par TÂHier , qui defcendffc de paj;^ volcanifés , onc 
très-anciennement charrié les détrimens des volcans dans fes plaines, 
dont le fond & le fol atteflent l'origine , qui font en grande partie 
compofés de portions de laves roulées qui avec les granits & les quartz 
provenans de ces derniers y forment la majeure partie des galets dont les 
champs & les rivières font jonchés. 

Je n'entreprendrai pas de donner la théorie de la formation de la 
lave qui a la propriété de paffer à l'état de boules \ je me fuis contenté 
de rapporter ce que j'ai obfervé fur les lieux. Pour pouvoir dire quelque 
chofe de raifonnaole à ce fujet , je ne dis pas de fatisfaifant ou de vrai , il 
faudroit avoir le tems de bien méditer les circonftances Sc les poHrions 
du local , '& avoir des mefures exades des hauteurs environnantes pour 
connoître le dépôt des eaux. Comment enfuire pouvoir évaluer les chan- 
gemens & les dégradations occafîonnés par la durée des fiècles qui fe font 
écoulés depuis que l'Auvergne ^ ce pays u élevé i étoic inondé pai la mer) 

Plu« 
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OBSERVATIONS 

Sur un nouveau Féld-Jpaths trouvé au Port des François 
fur la côte du nordrouejî de r Amérique ^ &fon analyfe ; ] 

Fàr M. rAhbé MONG£z , Chanoine Régulier de Smnte^Geneviève^ 

4:^ LUS on étudie la nature dans les mont^gaes & les rocbe$ anciennes^ 
ces riches dépôts de Tes merveilles, & plus elle offre au curieux à^- 
variétés dans les différentes fubftances donc elle les a compçl^. Ileaeil^ 
peu dont laforme change autant que celle du feld-fpath » Ion peut m£nie 
dire que dans tous les pays où cette pierre eft abondante& en criftauz ifolés ^ 
on la rencontre fous une forme particulière qui femble la diftinguer de 
celle d'un autre pays. . ^ 

Ceft ain(i. qu^en Auvergnç M* de Sauflure a trouvé le feld^fparh en 
priTme quadrangulajre reaartgulaire, coupé, obliquement par fes.extré-* 
mités ; le P. Pjni , Cir la montagne cle Bayeno , en prill^ne exaëdrc régo^ 
Uer, mais un peu comprimé» terminé par deux plans exagones,& les 
nombreufes variétés de cette forme produites par; fes diflSrences tronc^^. 
tures; M. BjeQbn, fur le . Saint-Gochard » en prifme hi^ëdre tellemeni: 
applati '&• court qu*il (emblé avoir entièrement difp«ru & ne pré(eoc^ 
que des Ib^inmets dièdres. Je pe ferai que ciper la forme jdu nrifme tétraçdr^ 
teâangulairè terminé par. des Ibmiqèts tétraèdres qui eft la plusgéqérài% 
àaps les fe'Id-fpaths de Bretagne ,.& celle du orifme. flécaëdre in^quila- 
tétai , terminé par deux fommets iieiaëdres a faces très r inégales qu^ 
M. Padînge a trouvés fur la montage de Tarare & dans les environs dm 
Roanne* . 

Ceft d'après un très-gi^and nombre d'échantillons de ces dilfêteiu 
pays que M. Rome de Lifle a fuivi avec autant d'exaiftitude que dit 
uigacité les nombreulès variétés qui dérivent de ces formes principales» 
Ce favant Naturalifte eft mêmrremontë jufqu'à celle qu'il regarde comnt 
primitive 9 un prifme rhomboïdal de 6j^ & de xx> > terminé par d[eœi 
plans perpendiculaires à fba axe» 

Parmi les échantillons de tous les débris & de toutes les roches dont If 
rivage du Port des François eft environné de toutes parts , & dont )'ai faiç 
une colleâton aufli complétée oue la permis le peu de tems que nous 
fbmmes reftés au mouiflage de 1 tle du Cénotaphe & dont le malheur le 
plus affreux nous a arrachés , f*at rencontré des criftaux de feld-fpath 
d'autant plus intéreftàns qu'ils font abfolument nouveaux pour la forme | 
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la couleur & U nature. Leur forme ci utî oâaëdre reâangulaire à pyra- 
mides applaties, les variétés qui en dépendent, leur fragilité extrême , en 
un mot 3 le peu de rapport que je leur trouvois avec les criftaux pierreux 
connus m'empêchèrent de fqupçonncr d'abord qu*îls fuflfent des çriftaux 
de feld-fparh , & m'engagèrent à en faire Tanalyfe. Cette analyte , ^uflî 
complétée qu'il eft poflible de la faire fur un vai0èau au miliçu des roulis 
&des tangages perpétuels, aTu£ cependant pour me faite recoqnoitre un 
véritable reld-fpath. 

Tnfcription. 

Cc^ çriftaux , qui ont qaelqtféfoh jnfqu'à cinq lignes de lôrtgfbt trois de 
large , mats plus ordinairement équilatéraux , font d'une belle couleur 
jaune citrbe. Je ne les ai rencontrés que dans un fetri bloc dé qtiârtz très*- 
blanc 3 pafrfemé dé lames de feldspath blanc brillant & de quelques 
«iguiltes informes de fcborl d'un yetd noirâtre. Ils font tellement engagés 
Qu'il eft très-difficile de les obtctiif ifolés fans lés endommager S: le pWs 
foovenr les cafler , d'autant plus que le quartz eft très-dur & ces çriftaux 
très-cadàns. 

' Il parok qu'ils étoient tout formés avant d'avoir étéenctiatonnés dans la 
maflè de quartz ^ paifquelorfiiu'on lés détache on voit des^leùx cotét leur 
4brme exactement imprimée dans le quartz ; ou du moms » que s'ils ne 
font pas de beaucoup antérieurs \ ils ontcriftaflttë dans le tems tnèmie que 
fa matière quertzeule en diflbluttbn 'paflbit à l'état de prompt delTéche* 
ment. Il en eft fans doute de même ae tous les çriftaux réguliers que Ton 
trouve dans les roche* mélangées. 

' Une obfervarion (ingulière » c'eft que ces çriftaux ràfanes ne font moulés 
que dans la matière quartzénfe & jamais dans celle du fehl-fpath blanc ^ 
(juelqu'kbondaifte qu elle foit. Ce dernier n'y eft qu'en lan^s oufieurllets 
& non en criftàinc réguliers comme dans les granits ordinaires & certains 
jporphyres/ 

Les petits çriftaux jaunes de feld-fpath fouiflent d'une demi-tranfpa- 
rence uir-tout vers les bords. Leur intérieur paroît feuilleté, ou plutôt 
étonné dans tons les (èns ; de manière que les difBrens brifèmens que la 
lumière éprouve en les traverfant, donneiiti la couleur jaune des tons nès- 
^ariés d'intenfité , & la font paroitre plus foncée dans certains endroits 
que dans ;d'etrtre!t. Ces différentes réflexions & réfraâions lui prêtent 
encore un coap-d*œil micacé & augmement (on chatoiement. En général ; 
te furface de tous les plans eft parfidtement liflê & polie. 

Analyfe. 

J'ai eflayé de frotter plufîeurs morceaux les uns contre les autres pour 
effayer s'ils développeroient cette odeur propre au feld-fpath que tout Natu- 
ralifte exercé reconnoît facilement; mais cette fubftance étoit trop fragile. 

Tome XXXI, Part. IZ, 1787. AOUT. V a 
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& Texpérience ne m'a pas réufli : Us morceaux fe froifToîent , fe brifbieRt 
avant que de s'ufer afTez pour donner de l'odeur. 

On penfe bien qu*il m'a été abfoliunenc impo/Iiblé d^effàyer s'ils écoienc 
fcintUlans fous le briquer. 

Ecrarés fur le tas d'acier» ces criftauz jaunes nonc donné qu*une 
pouflière d'un gris fale ; â peine diftinguoitron une légère nuance jaune. 

Non-feulement les trois acides minéraux & i'eau régale narraqueoC 
point cette fubftance â firoid , mais bouillans ils ont très-peu d'aâion fut 
elle. L acide marin m'a paru avoir agi le plus efficacement ; au moint 
ai* je remarqué que les morceaux, que j 7 avots tenus en digeftîon pendant 
près done demi-heure i avoient perdu leur poli; ce qui n'étoit pas arrivé 
dans les autres acides. Dans tous ia couleur étoit reftée la même , & les 
men drues ne s'étoient nullement colorés. La diflblution par lacide 
vitriolique a laiflë précipiter par lalkali fixe des indices d'alun, ce qui 
annonceroit que ce menftrue auroit auffi un peu agi fur la terre argileuiè 
qui fè trouve toujours dans le fetd-fDach (i). 

Uanalyfe par voie sèche ou au feu ou chalunieau a été beaucoup plus 
fàtisfaifante Se inftruâive. 

Au premier coup de feu la couleur jaune a été altérée & elle a paffé au 
fouge , ll-peu-près comme l'ochre jaune devient rouge au (eu^ ce qui mit 
feroit croire que c'eft à une chaux de fer que ces criftaux de feld-fparh 
doivent leur couleur jaime \ Se comme la couleur rouge eft égale par-tour, 
cela confirme l'explication que j'ai donnée pkis haut des diâërenstons dt 
la couleur jaunes 

Ce feld-fpath ne décrépite pas au feu. Le P. Fini avoit fait de la 
décrépitacion un caradère diftin^f du feld«fpath criftallifé, dans fa Dif* 
fertation furies fèld-fpaths deBaveno, & Vallerius au contraire dit dans 
fa Minéralogie qu'il ae déaépite pojnt. Je crois ces 4«ux afièrrions trop 

?énérales ^ & même auffi le lencimeut de M. Rome dp Lifle dans (9 
Mftallographie qui pen(e que la propriété de décrépi rer au feu appartieoc 
9u feld fparh criÀallifé feulement, & non au ffid-fpath en mafle non 
cri(lallifé. Dans les eflàis que j'ai (airs d'un très-grand nombre de criftausi 
de ftld-fpath de différens pays, j'en ai trouvé beaucoup de criftallifé^qui 
ne décrépirofenc point > Se j^e lesciterois ici ^ /i j'avois les notes que j ai 
laiflces à Paris. Quelle que foit la caufe de cette décrépitacion , que ce C>it 
Teau de criftallifation > ou l'air interpofé entre les James , ou la préfence 
d'un acide comme le penfoit le P. Pini , il eft confiant que ce n'ed pas un 
caraâère abfolu Se diftinâif , & que celui du Port des François ^ comme 
beaucoup d'autres , en eft abfolument privé. 
^.^ J _ — --■ — - - ■ ■ ,_■■-■ — ^ ^-^.^ 

(1) Cent panres de feld- (pach blanc contiennent environ Soixante fêpt de terre 
fi1îceu(ê« quat r/e de tene ar^eufe, onz.e de terre pelante , & huit de magnéfie.. 
Fo/. AUacs. de Kirwan , pag. 1 17 de la traduction firançoLe. 
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Le (eld-fpaîh artaqué par la flamme du chalumeau devient plusf léger 
& volage (ur le charDon. Je foudois donc un morceau de ces criftaux (far 
un petit tube de verrez & dirigeant fur lui le cône bleu de la flamme , je 
le vis fondre au bout de quelques fécondes, en fe hourfoufHant & formant 
des bulles qui s'entr'ouvroient & éclatoient à la furface comme dès bulles 
d'eau. J'ai obtenu un verre jaunâtre d*une tranfparence à peu-près (èm- 
blable à celle du criftal. Ce verre éroit piqueté d'une infinité de foufHures 
& de bulles qui en altéroient encore la tranfparence. 

On fait que cette fuCon par elle-même 5c fans flux eft un des caraâères 
diftinâif du feld-fpath ; le verre plus ou moins tranfparent qu'il forme » 
le diflingue fufEfamment des fchorls , des roches de corne & des pro- 
durions volcaniques qui fe fondent d'elles-iiiêmes au chalumeau , mais 
donnent un verre opaque* 

l'raités avec l'atkali fixe minéral , ils fe diflToIvent difficilement, quoi- 
qu*ik s'y divilènt d*abord avec beaucoup d'effervefccnce. Si on les tient 
long<tems dans ce flux & qu'on jette dans leaq le globule d'alkali fixe , fl 
.fedinbur,& l'on voit fe précipiter au fond une portion de ces petits 
criftaux, mais dont la couleur a totalement difparj, parce quelaponion 
ferrugineufè a été altérée par ce flux. 

Le borax s empare de cette fubftaoce avec vivacité , 8c la fond entiè- 
rement afièz vite. Le verre produit eft de couleur ^n peu terne, mais 
brillant & trèsrranfparent. 

Le fel microcofmique fe comporte de même , à la vérité moins prorap- 
tement, & fon verre tranfparent a une couleur jaune-rougeâtre. 

Cette analyfe , quoiqu'en petit , a trop de conformité avec Tanalyfê en 
grand que différens Chimiftes ont faite du feld-fparh , ^ que j'ai répétée 
vingt fois au chalumeau y pour que l'on méconnoifle cette fubflance dans 
les criflaux jaunes dont il eft ici queflion. Sa forme criftalline femble 
cependant les en éloigner, ou du moins les difl^érencier de tous les criflaux 
de feld-fpath connus ou décrits jufqu*à préfent; tant il eft vrai que pour 
d.^rerminer des fubftances nouvelles^ lorlque l'on cherche une certituae 8c 
une évidence cpmplette » il faut avoir recours abfolument aux expériences 
& à fanalyfe. 

Peur-ctre un Ctiftallographe îiJgénieux reconnoîtra-t-il dans la forme 
des criftaux jaunes de feld fpach du Port des François la forme primitive > 
le prifme quadrangulaire rtâangulaire coupé obtiauement par les côtés. 
J â|outerai même ici que trcs-fouvent en voulant détacher quejques-uns 
de ces criflaux de leur gangue, les fragmens qui {è brifoienr prenoient 
cette forme , comme les fragmens du fpath calcaire prennent celle d'un 
ihombe plus ou moins bien prononcé. 

Au refle, voici les différentes variétés que j'ai obfervées dans ces 
crilUux. 

N^ 2. Odai'dre reâangulaire i pyramides applaties , compofé de huit 
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face^ mangulaire^ l^fig* $ moïKie un de ces cridaux ifolé & de gtc^euf 
naturelle vu en &ce« La fig. jo montre ce même criftal vu en deuus pour 
mieux juger les formes des faces des pyramides. 

N^ 2. Le mâme à pyramides applaties» qui , ayant chacune deux faces 
oppofées plus larges que les deux^utres, par cet alongemeht ofFrenc quatre 
trapèzes & quatre triangles ifocèles , fig. ii. 

N^ 3. J'ai trouvé ces deux vaiiétés réunies dans une feule» c'eft-à- 
dire» qu'une des pyramides étoit compofée de quatre faoes triangulairek, 8c 
l'autre de detix trapèzes Se de deux triangles. 

N^4. Le même que le N^ 2 y excepté qu'un des Commets d'un triangle 
eft tronqué , ce qui donne une pyramide pentaëdre compofée de deuic 
faces pentagones oppofées , de deux faces triangulaires , Tune grande & 
l'autre petite pareillement oppofées^ & d'un trapèze au-KleiTous de la petite 
face triangulaire , fig. IX. 

N°. 5*. Le même dont une des pyramides eft rendue hexaëdre par la 
troncature des fommets des deux triangles ifocèles ; ce qui lui donne 
alors deux faces hexagones oppofées, deux petites faces tliangulaires & 
deux trapèzes. 

Dans le N^ i » que je regarde comme la bafe dont tous les autres 
découlent , j'ai cherché à mefurer la valeur des angles que les plans font 
entr'eux , & j'ai trouvé que \^ triangles étant inclinés de IJ* formoient à 
la bafe des pyramides un angle de 30^ , & par confequent à leur fommet 
un de lyo^. Lorfque le criftal s'allonge dans le fens de la bafe des pyra- 
mides ^ deux faces triangulaires oppofées prennent la forme de trapèzes , 
{fis* ^^9^^9 ^3)^ Mais alors je ae me fuis pas apperçu que Tinclinaifon 
des angles variât. 

Je Uiflè aux favans Criftallographes à décider G la forme du N^ l , 
Toâaëdre re(ffaingulaire à pyramides mpplatries , n'eft pas la véritable forme 
primitive de la criftallifation du feld-fpatb , & û toutes les formes variées 
des criftaux de cette fubftance décrits jufqu'à préfiuit nW dérivent pas 
nécefTairement. 

A bord de la Bouffole^ it 28 Décembre 1787, ^devant les îles Barhi en 
4fie. 



/NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

A N EflTay on Phlogifton , &c. Cefi-à-dire , Effai fur le Thlogiftique 
& la conflUunon des Acides ; par M. KerVan» A Londtes» chez 
Eimdy, au Srrand*, & à Paris, chez Barrois, quai des AugufUfif. 

Ce Jofirnal «ft plein d'excellens Mémoires de M. Kirvan^ Nos Leâeurs 



Uçmw^vu le m^mftjliifir à Ja ia^cg Â^m M m^^ i Qufinffi tfe ccxittttîe 

Ci mille. 

Nouveaux Mémoires de t Actidémie de DiJM pour la partie des Sciences 
& Arts yjecondtrimeflre^ ^l^S' A Dij^in , chez. Çauffe ; à Paris, chez 
Barrois le jeune, (juài des Auguflins y ScCrouUebois» rue des Marhwrifis. 

On fait combien ctite Académie travaUia utilement pour les fciêncès. 
Ce nouveau volume en eft une peuve. Les MÀnéires qu'il renferme fonc 
très-iotéreilkjis* 

Nouveau réff^me pour tes Haras , ou JËxpofé des moyens propres ^à 
propager & améliorer la race des Chevaux , avec la notice de tous les 
Ouvrages écrits, ou traduits enfrançois relatifs à cet objet ; ^fiçr 
Esprit-Paul de JCAToirr-PouLon lifon quaramqiiçJmiâiid^ile, 
fed ^uod muli'is , i Cor. lo. Vobjet que je mepropofe riefi pas, thçn, 
avantage particulier y mais le bien général. A Turin ; & fe ^o^ve à 
Paris, chez la veuve Valat-la-Chapelîe ,Lib^aire,grgn<i'^ileduPa^ais• 

L'At^éiir de cet Ouvrage eflâmaUe indique des moyens depropa^r 
ic d'améliorer la race des chevaux dans le Royaume. On lira fgus 
ce rapipor( avec intérêt foo Ouvrage, & on y verra avec plaifir Thon- 
nâre- homme' qui veut le bien Se qui indique lé moyen de le faire; ' 

De tEleâricité des météores , Ou vrage dans lequel on traite de tEleSricité 
naturelle en général & des muéores en particulier , contenant Fexpor 

Jition & t explication des principaux phénomènes gui ont rapport à 
la Météorologie éleSrique , d'après lobjervation & Inexpérience , avec 

figures ; par M. ÎAbbé BertholOnJ TProfeJjeur de Fh^fiqut 
expérimentale des Etats^Généraux de Languedoc y des Académies 
Royales des Sciences de Montpellier , de Lyon , Bordeaux , JOijon , 
Éé^iers , Marfeille , Ni/mes , Rouen , Touloufe , Valence , Ma4rid, 
Romej HeJJe- Hambourg , Laufanne , Florence , Milan y &c. z viH» 
in-S". A Paris , chez Croullebois , Libraire, rue des Machurins près 
celle de la Harpe. 

Le titre de l'Ouvrage indique quel a été le but de fûn célèbre Auteur. Le 
Public connoît la manièrede M. TAbbé Bertbolon , & le lit toujours avec 
intérêt. Cette nouvelle produdion mérite le même accneil qu'ont âifk 
(cçu les aucxes« 
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Df.s Articles contenus dans cb Cahi£e. 

IVl ÉMOJRE OU fon examine quelles font les caufes qui ont mérité 

au Sucre raffiné à Orléans la préférence fur celui des autres Raffineries 

du Rojaumé ;par M. PhOZfcT , Maure en Pharmacie , Intendant du 

Jardui des Fiantes de la Société Royale de Fhyfique , S^Hifloire^ 

Naturelle & des Ans d'Orléans : lu à la Sûcieté de Phyfiqiie 

dOrléàns dans laféancedu 30 Avril V)%^^ page 81 

IDie P Acide quife trouve dans le Liège ; par M. D. L. Brugnatelli : 

« ' extrait des Annales chimiques de Aï. Crell, année 1787, pi 

^ Effaijitr quelques phénomènes relatifs à la crijlaltijation desfeU neutres , 

' ' lu à t Académie des Sciences le premier Mars ijSôîpar M. le 

•' Blanc , Chirurgien; pj 

. Extrait d*une Lettre de M. Chaptal , à M. le Baron DE Diétrich , 

100 

^Mf moire relatif à la formation des corps par lafimple aggrégation de la 

matière organifé^ ; par M. Revnier , J02 

Lettre de M. Bruyère, Doâeur en Médecine de la Faculté de Mont- 

' pellier , à M. Thouin , de l'Académie' des Sciences , 109 

Suite du Mémoire Jur quelques InfeSes de Barbarie ; par M. [Atbé 

P01BET, m 

Suite de CEffaifur les avantages qu^on petu tirer du Chalumeau à bouche; 

par M. DoDVif , 116 

■Mémoire lu à l'Académie des Sciences jfitr la formation & la diflinSion 

des Bafaltes en boules de différens endroits de (Auvergne ; par 

f M. DtLABiBKB y Méiiecin i 153 

'Paffage de colonnes ouprifmes de Bafalte volcanique à tétat de boules ; 

par M. Besson , 14P 

Obfervations fur un nouveau Feld-fpath trouvé dû Port des François , 

. \ fur la côte du nord-ouefl de CAmérique^ (^^foh analyfe ; par M. l'Abbé 

Mongez , Chanoine RégiiUer de Sainte Geneviève^ 1^4 

Nouvelles Littéraires^ Ij8 

APPROBATION. 

J*W lu y par ordro^e Monfèigneur fe Garde des Sceaux » un Ouvrage qui a pour 
titre ; Obfervations fur la Phyfique ^JUr VHifioirt Naturelle & fur Us A ru , &c. 
par MM. RoziEn , Mohgez le jeune & de la Metherie , &c. La CoUeftion de 
faits importans qu'il offre périodiquement à Ces Leâeûrs , mérite l'attention des Sa* 
vans ; en conféquence , j'efiime qu'on peiAt en permettre rimpreffion. A Paris , ce a8 
Août X787* 

VALMONT DE BOMARE. 
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ÈXFÊWENCES ET OBSERVATIONS 

iVB, f4k COMTEESION DES ACIDES 5ACCHAIUN £7 TA&TAKfUK 
££i AC1D£ ACÉTfUX^ 

Fur M. H E JL H s T A D T : 

Traimus ic tAllemnnâ ^ & thréts des Annales xJtimiquts 
de M. Crbll (i). 

I.« JlLN expofant ici mes recherches fur une.maticre qui « iti traitée il 
y a peu de tem s par M. \^eftrumb (2)4 mon intention n*eft point de lui 
difputer la gloke cfune des plus importantes découvertes de la Chimie* 
Je pourrois aiTureravec fondement qu^ily « dé^ au-delà de dix^htiit moik 
que je fis les mêmes obTervations ians avoir tu aucufie connoiÏÏànCe de 
celles de ce Chimifte. Quoi qn'il enlbit , Thofairear dViyonr découvert It 
ronverûon des acides faccharin & tarrareux en vinaigre appattîent aâuel- 
lement tout entier à M. Weflrumb. Qu'il mefoit permis au tnoms de 
publier â mon tour mes obfervations , dans Tunique v(ie de ronfirmet 
encore celles de M. WeftrumK Elles auroient été publiées plutôt, & 
elles navoient ^té devinées à faire partie d'un Mémoire fur k FormatioA 
de l'éther qui paroîtra dans peu» 

IL De même que la plupart des découvertes font dues au hafàrd , c'eft 
aufli au hafard que je fuis redevable de la manièce de convertir en vinaigre 
Its acides faccharin & tartareux. Dans d'autres travaux fur les acides 
végétaux je fus auflt occupé à examiner & l'acide faccharin , qu'on 
obtient au moyen de Tacide nitreox par le procédé, ordinaire , ne devort 
idans aucun cas (on exiflence a ce dernier. Je recherdiois encore pourquoi 
Ton obtient tant d'acide faccliânn lorfqu'on prépare de Péther nitreux ^ 
tandis qu'il ne s>n maiiifefte lien dans ta préparation de féther vitric- 

— — " ■ ■ ■ 

<t) Annales cWmîaues , année i786,cahîeri premier & ïccond. 
(i) Opttfciiles pliyliqoes & chimiques , premier cahier. 
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lique. La décifion exade de ces queftîons devoît me concîuireTpluficufil 
principes imeorrans j|ans la chporiedcs éthers. '/ ^ " * • 

lin. •Pour* décider pir Vfccpëricnté la pfmiète- ât cA (fleÙioxïs'y il 
faljoit m'interdire Virage deTacide nitreux, je,choi^ IVide murîatiqrie 
diphlogiftiqué. Céf- acide aérftbrhie né pâflTe'à Vdcat de fluide quaur|BHrt 
qiiM fe cgmbine avec des fubAanCjes^^blogifliquées. Je voulus me fervûctf 
cette propriété, & unir cet acide avec des fubftancÀ pblôgiftiquéss 
chargées d*acide faccharin , & cela à deux fins > d'abord pour obtenir de 
nouw^o^ fo^s l^orn^e ^>ci^e. mafia orcUnatre , 'Kacidc^iaériiprtnf r ayi-h ^ 
féfoif com1)rné avec 1^ |)hîdgm>4ue Téti- fkôûdiik jiâéiïùé fhff'étéis 
enlever le phlôpidioue à la fubftance contenue dans 1 acide iaccharin^& 
ébtértîr crt^^cide dans fôùrè^ la pureté. • ' ■•' - ».- -. . J 

I V, Je fis à cet effet plufieuirs* expériences faftt fur le fucre cru que 
difTous; comme elles furent infruâuaufes:,- je vas difpenferat de les 
décrire. L'efprit-de-vin me parut plus propre à mon but , & IVvénement 
juflifi» nioïi atteste. Ayant fait pafT^r l'acide marin dépblpgiftjqiaé à 
travers un tube recourbé copvenabJemfnt , dont le bout plôngeoit dans 
de refprit-de-vin , j'ai obligé iVcide à fe combiner avec cette liqueur>è 
mefure qu'il fe formoir. Les bulles difparurent en même-tems <|ue. 
Vacide , en s'ùnîfTant au phlogiiîique de refprit-de-Vin » redevint en partie 
de l'acide muriatique ordinaire, & le mêlante acquit lodeur de iétbinc 
flifjreux. 

V* Pat ce procédé, fâî combiné, ilVide Je la clialeur, toutTacide 
inurïatique déphIogîffiqué,qui pou voit fe dégager d'une livré de mangas 
ncfe & d'une livre & demie d'acide muriatioue ordinaire , avec «ne livre 
d'efprit-de-vin très-pur & très-déphlegmé : le volume de ce dernier fat 
augmenté par ce moyen de deux tiers. 

) V I. Cette con^binaifon achevée , j'examinai la liqueur & la trouvai 
furfâturée d'acide» Je verfai le tout dans une cornue & le mis diftiller • 
aans un bain de fable i une cYiàleur douce. J'obtins d'abord dans lé 
fécipient un peu d'éther muriatique qui avoît l'odeur & le goût de 
gérofle^ il vint enfuite de J'acide muriatique dulcifié ^ jVntretins le feit 
jufqu'à ce qu'il pafsât du phlegme acide. 

VIK Je m'attendois à trouver pour réfîdu dans la cornue de TacicTe 
Taccharin ou tartareux , mais ce ne fut ni l'un ni l'autre, ainfi que te 
m'en aflurai par quelques expériences ; ce ne fut pas non plus de 1 acide 
muriatique pur, parce qu'il avoit une; odeur^& tin goût particulier; & 
couleur étoit d'un brun foncé. Pour bien x^onnôitre k nature de ce 
réfîdu^ j'en faturai une partie 9vec de ralkàti végétal : la folutton ,* de 
^routeur brune , avoic un goût fèmblable.à celui d'un mélange de muriate 
de poraffe & d'acère de potaflè. Je fis évaporer le tout à ficcité , le fêl 
que'j'obtins attira puififamment l'humidité de J'atmofphcre. L'ayant féché 
ileieche^^ je verfiu jdef&isde Te^ric-de-vin ^éphle^mé, qui en dillbut une 
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p«rtie« Ayant mclé un peu d'taaà la dinblutipo ^ l'en féparai refpric- 
de-vin par la diftiljacioii i le réûdu me iouinic.crGtis.^os d!accce d^ 
potalFe. . " / i . . i . , ^ 

ym^ Pour m'aflurer davantage de rexadîtpde de mes cbv:r varions^ 
je voulus mettre a nu l'acide ^céreux en le féparanc du iel neiirre que 
javiHS obtenu. Pour cet cfFetjje purifiai encore ce fel au moyen de 
relprit-de-viii de la manière que je viens de décrire i jy ajourai une 
<lerin-partie d acide vitriplique Se aatant deau.diftillée; &c ayant faif 
^iihller le mélange dans une cornue, U vint dans le récipient du ^naigtç 
qui footint toutes les épreuves (i). . ' / , .» 

• . IX* Eclairé par ces oofervations , je vis ouvrir devant moi un nouveau 
champ qu'irme redoit à parcourir. Mes expériences me failbient voir 
clairement que l'acide acéteux avoit été féparé de l'efprir-dervin ; mais cet 
acide exifte-t-il tout formé dans refprit-de-vin , .ou éprouve-r-il de^ 
«itérations en s'en dégageant ? Ce font-U des queitionsi dont la décifioa 
^eycnoit pour moi de la plus grande importance. , , 

X. Pour décider donc fi l'acide obtenu ne devenbir acide acéteùx que 
Iprs de Ton dégagement » j'eus recours aux expériences fuivantes : je pris 
le réiîdu de la préparation de l'acide nitreux duicifié, réfidu qui éva}K)ré » 
fournit une mailè très^^refTemblante à de la gomme arabiq^e (uiyan€ 
Tobfervation de M. 'W'iegleb (2), Se qui traité. de .nwveauavçc une 
partie d'acide oirreux , fournit ide l'acide {àcchariu {3)* Sur. ciei, réfidu je 
verfai goutte à goutte de l'accte calcaire en lÎQMÇur.auiï} )ii)ng-rems quq 
|e vis le former un précipité blatjc, ,qi)i examiné». Te trouva être ua 
véritable tartre calcaire. Ayant lavé c« t«G^u 4 plusieurs jceptifes., j.e le 
fis fécher & !<• çraitai avec de l'acide /Vi'-riolique à la manière ordinaire, 
j'obtins par ce moyeu de trèsrbeaux criftaux d*acide tartareux qui pesèrent 
Cept gros. 

■ H ■ I ■ I P| ■■■ I ■ ■ I I . ■■ j , , ■ I , f I I ■ III ■ ■■ I î ■ I I 1 ^ 

(l) Lorfque ]eXui$ dan^le tz% d'employer de Tacide vîtfîoîîqoe à des expériences 
délicates , je me fers de l'acide vitriolque de Nùrdhaujen , que je reâlfie moi-mêniet 
cet acide employé à la fcparation d'autres acides, me donne toujours des produits 
fort purs. Tout autre acîde vitrîoliiue , obtenu du ibufre , contient toujours de l'acide 
murîatique en abondance, qu'on ne fauroit d'aucune manière en feparér complette- 
ment. Il eft facile de s'afîû'^er de la pré ence de cet acîde étranger ; il n'y a pour cela 
qu'à faire digérer fur de la nianganère an peu d*acîde vîiriolîqiie fouillé d'à Jde muria- 




^--^ inuriatique* \ ai lieu de croire que ^ 

racîde fulfureux dont M Weftrumb fe fervoît pour fcs expériences. Xl^ott de 

VjMtcur.) ._ . . j /- Il 

(i) Observation*: fur la nature de l'acide faccharîn. Annales chimiques de Crell , 

lySf ,tom. 1 , pag \x êc foo. 
<0 f^oye:^ le* nouvelfs dc'coivenes tp Chimie , de Crell, fcptic me partie » 

1781 , pa'gj 7^ 
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X I. Ayant mis tous ces crîftaux dans une cornue , je verfai tledu^ 
une once &c demre dacide ninreux ftrmant rr^s-par. Au moyen d'une 
diftillation lente, Tacide paflk dans le récipient tant fous forme d'êX9 
nî'creux que par gouttes : il éroit phibgfffiqué* Le réfidu ne me fournît que- 
quatre gros d'acide faccfaarin , criftalUfé en colonnes. J'eus befoin de 
plufieurs criftallifations pour féparer tout cet adde; Je vis donc, que je 
ne ra'étois pas trompé en conjecturant que Tacidè dans^refprit-de-vin , y 
exiftoir comme acide tartarèux & n'en étoit retiré comme acide fàcchariir 
qît'àprès avoir cédéuiie -partie de fen pMogiftique à l'aîcnîtreux. J ardéj^ 
prouvé ailleurs cette cqp verfion de Tacide tartarèux en-acidè (accfaarin (i). ' 

XTI. D^ns Texpértence précédente, de ftpt'groy d'acide taecareux je 
n^obtins que quatre gros d*àcide fàccharm ; f avois déjà fouvent remarqui? 
ce déficit (2) : il me reftoit à eit découvrir la caufe* Pour cet eflFet (ùr leff 
quatre gros d^acrde fiiccharin que j*avois obtenus, j[^e. verfai une once &* 
d<!mied'acide nitreux fumant ^ ayant fait pafTer ctt acide à Ta diftiUaeionr 
il ne me refta qu'un.gros deux fcrupules d'acide faccharin». Je veriai'encore 
for ce dernier gros une onct 8c demie d'acide nitreux , que je fis pafTet 
^e même dans le récipient ^ le ré/idu. me fournit à peine encore un demb 
gros cfâcide fâccbarin.. 

Xril. On voh donc quen traftant amd à pl'ufîeurs reprîtes dé l'acide 
f^ccbarin avec de Tacide nitreux , le premier fe volatilife entièrement.: 
liTavois I examiner «âuelletnenc ce qui avoir pafTé dans fe récipiem; lacère 
ie pbmb 8c 1 acète cakairè y décelèrent de Tadde foiccharin» Cefl!!. 
pourquoi jeremis* le tout daus une cornue, 8c à une cHaleur très-douce je 
m pafler toute la Kxjucur dkns le- récipient fufqul ce que la cornue 
demeurât sèche. Je ne retrouvai finalemenr des fept gros rf'atidètaru* 
feux employés que quarante grains , tour Je rcu'e avoir dif^aru ; car 
aduellement on nepouvoic plus n^ême découvrirau moyen des réacftifs: 
iucun vertige d-'acitte-faccharin^nt ce qui- avoir pafR dans Je rccîpienr, ^ 
. XIV. Gis phénomènes m'autoienr paru inconcevables, (îles obfer^ 
varions que pavois eu: occasion db faire lors dé 1» première expérience, 
où d'un mélange defprit-de-vrn & d'acide mariariquè déphlogiftiqué '» 
jobtins de l'acide acéteux , fi ces obfervations, dis je , ne m*âvoîent , pour 
ainddire, péparé à dé nouvelles découvertes. Dans mon Afénroire fur 
la nature de 1 acide iàccharin ( endroit cité, f. }j } ,,j attribuai: le Jejîciù 

Îu on remarque en traitant de Tacide tartareul^ avec de Tâcide nitreux ^ 
une parties de Tacide tartarèux que je foupçonnois avoir paffé dans le 
récipient : je promis alors de faire des recherches plus exaâesfur h caufe 



(O Mémoire fiir la nature de Tacide faccharin. Nouvelles découvertes en Chimie^ 
ie Crell , 17^3 » neuvième partie y page S^ &c». 
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dans le récipient lin acide qui avoir cous les caradlères de 1 acide ztéxtxsti 
(ans êcif néanmoins bien pur, parce ç\vl\\ précipita tn partie l'acéte de 
plomb. Pour Je purifier, je recohobai leroiit,5c après une diftillarioc» 
lente j'obtins mon acide acéteux fort pur. Si je me bornois à mêlât 
Amplement de la mangancfe avec i'acide carrareux,je retrouvai Tacîde 
tartareux fous forme liquide \ il falloir ajouter de l'acide vitriolique pouc 
opérer la conversion en acide acéteux. 

XV m. Ayant préfentement mçlé enfemble deux parties d'acide 
(accharin , trois d'acide vitriohque &c quatre de manganèfe ; le mélange^ 
auquel j*avois encore ajouté une partie & demhf d'eau, me donna à la 
diflillation , de l'acide acéteux; mais cet acide avoit audî befoin d'être 
purifié delà manière décrire ci-deffus (XVII;. 

XIX. Inftruit par des obfervarions que javois faites autrefois (l) , 
<]u'en faifant bouillir de l'acide vitriolique fur de l'acide faccharin flc 
fartareux , eu deux derniers étoienr , non pas détruits , comme le croyoie 
le célèbre Bergman , mais transformés en vinaigre 5 je me mis à examinei 
l'acide fulfureux qu'on trouve dans le récipient après la préparation de 
i*éther vitriolique. Beaumé (2) > qui a examiné cet acide avec beaucoup 
d'attention y n'a pu fe perfuader qu'il étoit en partie compofé d'acide 

• acéteux , il a mieux aimé le prendre pour un acide vitriolique phlogi^liqué 
& l'appeler du vinaigre faux* Je faturai une partie de cet acidç avec de 
Talkali végétal açré (non cauftique) & j'obtins par l'évaporation un fei 
neutre particulier qui s'humeAa à l'air* Une partie de ce fel mêlé avec 
demi<^partie d'acide vitriolique me donna toujours de l'acide fulfureux 
dans le récipient ; mais (i au même mclange j'ajoutois demi-partie de 
tnanganèfe , il vint de Tacide acéteux. Ce vinaigre avoit befoin d'être 
purifié fur un pea d'acète de potallè , parce qu'il précipitoit , quoique peu 
abondamment l'accte barotique. 

XX. En radcmblant ct% obfervations , H efl aifé d'indiquer la caufê 
pour laquelle dans la préparation de i'éther vitriolique, on n'obtient point 
d'acide faccharin, c'eft parceque cer acide eft changé en acjde acéteux. 
On rend encore facilement raifon de i'exiftcnce de Tscide fiilfureux dans . 
le réfidu terreux noir que fournit cette opération , car l'aciJe vitrio- 
lique , en s'uniflant à l'efprit-de-vin , s'empare de fon phlogiftiqcie & 
ferme avec cette fubdance de l'acide fulfureux volatil s & nindi<ï ^ue 
lacide vitriolique agit fur l'acide tartareux, celui-ci rompt les liens de 
ton union avec les autres principes de refprir-de-viîi , une partie en eft 
détruite^ ôc il fe précipite une partie de la terre calcaire qui fe trouve 



. (0 Nouvelles découvertes en Chîmîe, partie 7 , pag. 76 , «f r>^n. 9 , \i^z^ i<u 
. (i) Dîflcrtatîon^ fur IVther dans laquelle on examine lés diffrens produite dll 
mélange de refprîi- ^e-vl» avec les acides naioéraux, Paris, 17^7. 
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tônfotirs unie à 1 acide tarrareux (i) : cetre terre Ce combine avec l'acide 
TÎcriolique ; de«là la grande quantité de félénite, qu'on trouve toujours 
dans le réfidu , ainii que je le ferai voir d^une, manière plus détaillée dànsf 
mon Mémoire fur Técher ^ duquel j'ai détaché les expériences dont je 
viens de rendre compte* 

; XXL Je ne faurois me difpenfer de rapporter une expérience qui vient 
encore à Pappuide ces obfervations.Si l'on met trois parties d'acide nitreux 
fumant dans l'appareil pneumatique , & qu'on emploie pour recevoir le 
gaz un grand récipient rempli d'eau \ Ci alors Ton verfe peu-à peu fur de 
1 acide nitreux une partie de bon efprit-de-vin bien déphtegmé , è chaque" 
goutte qui tombera fur Tacide^ le mélange s'échauffera y Se il s'élèvera, 
dans le récipient une grande quantité de bulles. L'opération finie. Ci l'on^ 
V eu (bin de radèmbler exadlement tout le fluide élaftique , on aura environ 
cent cinquante parties d'une efpècêde gar , compofé principalement d'aif 
nitreux » d'an peu d'air fixe (ou d'acide aérien ) , & d'environ un douzième' 
du tout d'air acide acéteux de Prieftley. Ce dernier peut en être féparé^ 
(eus forme de vinaigre par les procédés convenables. 

' XXII. En examinant le réfidudu mélange , on verra qu'il ne contient' 
plus d*éther nitreux , qull eft compofé en partie d'acide faccharin & -tti^^ 
partie d'acide acéteux V & que par les moyens convenables on peut le 
décompofer en ces deux fubftances. 

XXIII. Je propoferai aéhiellement le^ queftions fuivanfes ; qui me 
paroiflent une fuite naturelle de ces obfervations. l^. Xfuelle ^Jl la^ 
raifort pour laquelle Us acides minéraux jteuvent transformer en acide 
acéteux les acides végitmtx dont il ejl ici queftionf 2^. Pourquoi- 
rieflrce quen employant de t acide nitreux que de tefprit^de^yin , on 
vhient tantôt de t acide tartareux y tantôt de t acide faccharin & tantôt 
de tacide acéteux? Pour réfoudre ces queftions, je hafarderai une 
explication qui me paroît très-conforme à la nature des chofes. Je 
cenfîdère tour acide végétal enveloppé de fon phlogiftique , àinfi qiie le 
produit la nature, comme un véritable acide tarrareur ; en JiftiHartf à' 
plufieurs reprifes de l'acide nitreux furj'acide tarcaicux; celi^i^ci eft privé 
d'tfne partie de fon phlogiftique^ce \\^\ ]t change en acide ffç;charinr 
Pour expliquer aduellement la transformation de l'acide végétal en srcide 
acéteux , voici l'idée que je m'en forme. En mêlant l'acide végétal avec 
les acides minéraux qui ont une grande ^ffiniré avec le phlogiflique ; 
' ceux-ci lui en enlèveront une grande partie,^ alors il arrive ce qui a lieu 



(i) Voye{ mes expériences & obfervatîofls fur l'acide tartareux & fa combînâîfôn 
avec refprît-de-vin , où Ton examine fi cet a^îdecft fufceptîble de former de l'éther 
par cette combînaîfon. Nouvelles découverte j en Chimie, fepiîème partie ^1782, 
page 51. 
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fuivant la héût théorij» du fcy dç M, Cravford Ci) : car ici ht acîdef 
minéraux font ce qu^efl dans cette théorie iair dépfaio^ifiiqué ^ <]ui ne 
(è charge de phlogiftique qu>n cédant de fa matière de feu. Ici ies acides 
çiinéraux en agifTant fur le phlogil^iqgç des acides vigétaux pour leur ea 
enlever une portion, cèdent a ceux-ci une partie de leur chaleur fpécifiqucg 
pe cette maaière en fe rend compte non-feulement de la âuidiré du 
vinaigre 9 mais de toutes Jes pi-opriétés qui le diftinguent des acides faccba^ 
zin & tfrtarc^uxi toute ia d^érence qu'il y a entre les acides acéteux tC 
tfirtareux»c'eâ que le p^emi^r QojEitien^ moins de phlogiftique & plus 
de chaleur Ibécifique,. 

, XXIV. Venons aiftuellem^nt ^ la (bIj[idbo de la féconde queAion^ 
V^cide nitreu^c ét.ant le {jt\^\ qui (bit ftifceptible djc produire des altérations 
fi diffêrentes entr'd|,e^^ l'expUcatjon de qe phénQcnèn^ femble d'abord 
Cbufirir plus d^ difficultés. Mais toute la différence dans hs téfulrats 
provient de la différente quantité dVide nitr.eux que Tctfi ajoute à 
ricide végétal : quelle que foit cependant jQ^ce quanti^ ^ il y ai 
coujoilrs à chaque additiojçi une partie d'açjde végétal convertie ea: 
acide ficéteux , qai pafTe dans le r^ pient fivec l'acide njcrew pbtogî<liqué i 
de-là \t déficit quon remarque à chaque opération. $i qq tt'emplQÎe pas 
W l'acide nitreu^ en quantité /uflSfante poiir ironyer.tir à la l^is.en vinaigre 
tout i acide tartareux , c'eil-à-dire, poyr lui,^leveir à la foi» tout iox% 
pblogiAique , I9 niajeure partie ,re(^^r^ dans la cortiye dans yn état de 
d^phlogifti^ation .ii|ip.arfaite 9 & fe préfentexa fous forine,d*^cide facçhjirin* • 
XXV. Avant de £nir^ j avertirai encore qu« j'«(i j:éufl[i de ccansformec 
jl.volqDti^^n acides, tartareux ^{faccharia au ac^te^x » l'acide de t^marinds p . 
rapide cîtronien ( celui-ci par une voie diffëretKe de celle d^ Schéele ) , le 
moût de ralfin y le jus de prunes^ celui de^omme^, de poires, de 
grofeiÙes , Sipine'viîifipte {berheris ),à\oJeille [rumex acetoJeL L. ) ainfi 
que les fucs d'autres plantçs > & que je me propofe à la première oçcaSon 
2e rendre un compte plus décjkiUH,^^ çK^^vations que j'ai fait^ûir cette 
jàatîèfwc.^ 

( ^) - - 

i^) iPi>yq M^agellan , Théorie du feu éi^mf5ntaire« 
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SUPPLÉMENT AU MÉMOIRE 
DE M. DEMORVEAU. 

Sur h nature de P Acier &fes principes conftituans , inféré dam 

hs Aâcs de V Académie ^^Royale des Sciences de Stockolm 

en iy8y , premier femejlre $ 

Par M. PiEn^E-jACQUBS HiELmt 

Traduit des Mémoires de C Académie de StockolnU 

Xj*Acadi&mib a jugé que la traduâion du Mémoke de M. de 
Morveau méricoir d'ccre inférée dans Tes a<%es3 non comme concenanc 
quelque choCe de nouveau ^ui ne fur pas connu en Suède, mais parce 
qu ony frouveiéuni& expofé d'une manière agréable & completce prefoue 
tout ce qui a paru fur ce fujer en diverfes langues; & fur -tout des 
morceaux qui ne nous fotu pas aifez connus. Cer(e traduâion fera d'autant 
plus de plardr, qtie les idées deTAuceur s'accordent avec <t qu'on avok 
publié en 177P ^fur la caufe de la nature différente du fer forgé ^ de 
X acier & du fer fondu ^ dans un Mémoire intitulé : Méthode de connoitre 
les jf orties conflituanccs du Fcr^ Ces vues avoient été préfemées la même 
année au Collège Roval des Mines, au Comptoir établi en faveur da 
commerce du fer , aitiu qu'à la Société des Profeflèurs des forges & des 
mines. . 

Depuis que M« Schéele eut publié fes eATaîs fur la plombagine dans le 
troifièmetrimeftre des Aftesde 1 Académie en 1779 , qu'en travaillant avec 
M. JRinman qui s'occupoit beaucoup de Thiftoire du fer , feus obfervé qu'il 
le trouvoit toujours de la olombagine-fur la furface du fer., dans les 
(Opérations qu'on lui faifoit (ubîr pour le coavertir en acier par la cémen- 
tation, & que j'eus retrouvé la mjême plombagine en quantité plus os 
moins conddérable dans le réfidu de la diffolution de certaines efpèces de 
fer par les acides , je ra'étois cru fondé à regarder la plombagine comme 
un charbon minéral , & nos charbons de bois pour une plombagine 
végétale (troifième ttîmeftre des Adles de Stockolm, 1781 ), & de 
prendre ct% deux (bbftances poux même chofe. Jl éroir bien naturel de 
foupçonner , & çcf ainement ce foupçon n'avoit échappé \ perfonne, que * 
la plombagine éf )ir non feulement capable r^e réduire les chaux de fer , 
mai<: encore qu'elle pouvoir s'y unir en fubftance en quantité plus o« 
moins copfi ^érable , & produire par cette combinaifon tour-es les 

Tome XXKh ^^^- ^h i?»?- SEPTEMBRE^ X 
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différences qui fe trouvent"entre le fer forgé , iVcîer & le fer fondu. Les 
expériences rapportées par M. Rinman , $. 296 ^ l5o, confirmoîent ces 
foupçons. Ccft auffi dans les mêmes vues que j'entrepris le travail rap- 
porté dans le Mémoire cité ci-deflTus. Il fut communiqué en 1780; il s'en, 
trouve un extraie dans Thiftoire du fer , §. 266, ayjT» 

Les expériences du Chevalier Bergman publiées en 1781 » dans fon 
analyfe du fer pour déterminer la quantité d'air inflammable que donne 
le fer, lorfqu'il eft difTous dans lacide vitriolique, fe trouvèrent parfai- 
tement d'accord avec les miennes. Il rfe refta donc plus de doute que le 
fer forgé ne donnât plus d'air inflammable que l'acier , & celui-ci plus 
que le fer fondu ; mais les conféquences que j en avois tirées n'éroîent pas 
uniquement fondées fur les eflais par la voie humide , mais plutôt fur le 
réfidu phlogiftiqué qui exifie après ces diflblutions , & fur les divers pro- 
cédés qu'on emploie pour obtenir ces diverfes efpèces de fer: d'où il 
fuivoit que le fer fondu étoit plus riche en phlogiftique , enfuire facier , 
enfin le fer forgé en contenoit le moins. Ges différences furent établies ^ 
hiftoire du fer (§. 2:20, 227, 231), & il y fut prouvé que le fer forgé 
confient probablement une plus grande quantité d'un phlogifti^ju; plus 
fin & plus fîmple, & qui eft propre à la produdion de Tair inflammable j 
mais que Pacier & le fer fondu peuvent néanmoins être regardés comme 
plus riches en un phlogiftique d'une efpèce plus grofîîère, telle que 1» 
lombagme qui y entre en mcme-tems. Lorfque le phlogiftique le plu» 
n eft augmenté ou domine feul , le métal fond plus difficilement, comme 
on le voit dans le fer fondu & Pacier ; au lieu qu'il fond plus facilement 
lorfque le phlogiftique groflîer domine.^ Cependant ceci a certaines 
limites -, car lî on ajoute trop de plombagine, non-feulement la facilité de 
fondre diminue ; mais le fer refTcmble plutôt à une mine de fer réfradaire 

3u'à un métal ( hiftoire du fer,§. 264). J'en ai donné quelques preuves 
ans le Mémoire cité ci-deffus ; & j'aurai peut-être occafion d'en donner 
d^autres daiisun travail dont je m'occupe »& qui a pour objet principal 
les mines de fer. 

Lorfque M. de Monreau dont le mérite eft unîverfellement reconnu & 
refpeiflé par le monde favant , a adopté les mêmes idées,, j'ai cru devoir, à 
]a vérité, en revendiquer la découverte à MM. Rinman & Bergman qui 
ont fait faire de fî grands progrès cher nous à cts fciences, & par-là ont 
été également utiles à la patrie & Kont honorée* 

Au refte, il y a encore beaucoup à faire fur cette matière, comme le 
prouve le travail de M. Lavoifier qui s'imagine qu'il fe trouve de l'éthiops 
martial dans l'acier, ce qui néanmoins fe réduit en fuppofirions fur 
l'analyfe de l'eau qui n'eft pas encore décidée, & par conféquent ne 
prouve rien ici-, mais j'obfèrverai qu'il me paroît tien étonnant que 
•perfonne n'ait encore entrepris de peftr les céments dont on fe fert pour 
convertir le fer en acier* Je fuis bien convaiûcu quon verroit que le 



i 
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cément perd autant de fon poid^ que le fer en acquiert & plus encore. La 
plombagine, ne contribue certainement pas à 1 augmentation de lair 
inflammable; car en vérfant de l'acide vitriolique bouillant, ou fimplemcnt 
chauffé fur de la plombagine , il ne s'en dégage point d'air inflammablcii 
Ainfî il n'y a pas de raifon pourquoi la plombagine donneroit de ce même 
air lorfqu'elle eft unie au fer. On peut donc^ dire que le fer en certain état 
contient plus de plombagine ou de ce phlogiftique, fans qu'on en puiile 
retirer une plus grande quantité d'air inflammable.. 



^Addition au Mémoire JcM.de Morveau fur la nature. 
& les parties conftiruanres de l'Acier , injéré dans les Mémoires 
de C Académie Royale des Sciences de Siockolm , année X787 , 
premier irimeflre (i). 

Par M. P. J. Htelm. 

(t) Nous ne donnons ici que la tradudîon de l'addition de M. Hlelm , parce que 
nous avons déjà fait connoître l'opinîon de M. de Morveau fur la nature de l'acier, en 
publiant dans le Journal d'odoDre dernier, une f ettre qu'il nous a adrefîce fur ce 
(ujet. D'ailleurs le Mémoire envoyé par M. de Morveau à r.Académie de Siockolm 
n*eft lui même que la conclufîon d'un ouvrage plus confidérable deftiné pour la partie 
chimique de l'Rncyclopédic méthodique, & dans lequel il rapporte les expériences 
de MM. Bergman , Rinman , Hîelm , &c. &c. avec celles qui lui font prop'*es * 
comme on le voit par un autre fragment du même ouvrage imprime dans le recueil 
de r Académie dé Dijon, année 178^, fécond fémeftrc. 



EXTRAIT D'UNE LETTRE 

^AdrejDVc à M. Faujas de Saint-Fond^ par M. dï 

Preslon, 



A Corée, le 6 Mai 1787. 

.E de Corée efl 
angue 



i^*IsLE de Corée eft .formée par une montagne efcarpée & par une 
langue de terre tortueufe; coure l'île n'eft qu'un produit de volcan , & 
l'on voit de toutes parts de grandes colonnes ,de bafalre pofées prefquc 
verticalement les unes à côté des autres , excepté vers la partie inférieure 
du pic où elles font inclinées fous difFérens angles; la forme pentagone 
eft celle qui domine principalement parmi 4es prifmes , dont le bafalte 
eft d'un grain très-fin , ^ de couleur noirâtre i fa dureté eft telle que 
J'acier en tire des étincelles, 

La montagne eft^ouvertédans plufieurs parties d'une terre volcanique 
xpugeâtre inattaquable aux acides , que je con(:dère d après votre Mm^ 
tome XXXI, Part. Il, 1787. SEPTEMBRE. .X « 
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falogie des volcans , comme une véritable poaziolane , & je 1 ai employa 
avec le plus grandTuccès^ pour réparer les citernes «lu Roi ; lé ciment 
que j*èn ai compofé a parfaitement durci, & retient tris-bien l'eau ^ 
quoique fait avec de la mauvaife chaux éteinte ; fi'af même hit faire pout 
ie Général une petite citerne, qui a été mon coupd*eiral& quisef^ 
tiouvée par&ite ; vous voyez combien votre Livre nous a- été utile 

Nous avons vifué les îles de la Maedefame l une lieue & demie de 
Gorée ; elles ne (biu compofées que d'immenfes colonnades de bafalte^ 
femblables à celles du Vivarais & de l'Auvergne; la mer en fe brifanr avec 
violence contre ces colonnes » a formé dans quelques- parties dé grandes 
échancrures , qui ont mis à découvert ces colonnes à une grande pro- 
fondeur; it eft très-dangereux de s'approcher de trop près de ces vafles 5c 
profonds efcarpemens où la mer brife avec un fracas épouvantable; un 
de mes compagnons qui contemploit ce grand fpeâacle fut faifi pat 
une lame qui pafTa par-deiTus lui & le renverfà , il eut le rems heureufe* 
inent^ dans Tintervalle des deux vagues de fe relever & de fe fauver avec 
un grand nombre de meurtrifTures.. 

Ceft dans les ries de la Magdelaine que fai mefuré trois arbres de 

Jain de finges qui ont plus de foixante pieds de circonférence & portent 
ir leur écoice le nom dun grand nombre de voyageurs françois tc 
«ngroîs» 

Il n'eft pas vrafque Fa macHIne éleârique ne donne rfen dans la zone 
torride; la nôtre dont le plateau eft de vîngtrquatre pouces , produit 
)à\{ïn bonnes étincelles. Le thermomètre , le ly janvier , au moment 
de notre arrivée, étoit à i6^ au-deffus de o. Depuis ce tems il eft monté 
jufqu'à aj.& 24*', il eft" enfuite redefccndu r& au moment où* je vou» 
écris, il eft à 18^ ; mais au foleil il monte jufqu'à 40^ Il eft vrai que le 
£>leil vient de palier fur notre rete ; heufeufement il règne ici prefque 
(ànscefle une brife fraîche qui tempère fon ardeur; l'air eft' fort bon t 
Gorée, excepté dans la mauvaife (aifen , qui commence ordinairement 
le y ou le 4 juillet, & qui dore trois ï quatre mois; il tombe alors enviroa 
trente-fix ou quarante pouces de pluie , Se c'eft pour toute Tannée-^ 
cependant j'ai vu pleuvoir deuxfbis depuis notre arrivée ; mais tout le 
inondé en étoit étonné: j^aî vu ici des vierUards qui prétendent que leur*, 
pères ont vir tomber de k nefge; mais j*ài de- W peine i le croire ; fê, 
thermomètre depuis long^tems ne defcend guère au-deflbus de 12*. 

Le jour que nous fûmes aux îles de la Maedelaine, les noirs qui nous ji^ 
avoienr menés & à qur nous demandâmes du reu pour fïûre firire du poifK>n ^ 
en Brent fur lechamp en tournant un petit bâton dans un autre baron qui 
étoit troué » & en le tournant à la manière dont on agite un mouffoir i 
chocolat, lé feu prît & ils y allumèrent une efpèce d amadou , tiré de U 
Ipactie cotonneule d'une efgèce de chacdoOf Les mers de ce paj^s font crês^i 
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par l'aggrégation du quartz & du feld-fpath, réunis par un ciment ,,otl 
gluten en partie calcaire, puircjueces graiiirs éprouvent un léger mouvez 
ment d effet vefcen ce dans leur calFure, lorfcju on y verfe de Tacide nitreûxi 
D'autres granits font de couleur bleu fombre, & ceux-ci font riches ea 
rchorl,on y remarque quelques points blanchâtres qui fe ililTolvent 
lentement & fans effervefcence dans leau-forre; d'où ^ réfult^ une efpèce 
<Ie gelée. Ce granit qui efl: très-dur, péfant & donne de yiyçs étin^relles 
loriqu'on le frappe avec Tacier, renferme encore du mica noirâtre |j 
^ifpôfé en lame très- minci?^ 

On voit d'autres granits formés par l'union intime du quartz, du feld- 
tç^ih & du mica qui n'a pas autant dé folidité,il fait feu lorsqu'on lattaqae 
avec le briquet , mais il s'égraine & fe brife fous le marteau avec aflez de 
facilité en petites maffes irrégulières; j'en ai obfervé de grisâtres, dv 
rougeâîres^ de verdârreî dans lefquelles on diftinguoit le quarts, le felcî- 
fpath , le mica iS: le fchotl qui cqpipofent ces granits ; il y pn a de plui? 
cendres encore & dans an étajt de déeorapoCtioh*qui{èmbient fe changée 
en argile. 

A la grande rivière du Bfff-Limbéy on rencontre un entaffement con^ 
fidérable de granits vèrdârres & filamenteux , ayant peu de dureté; parmi 
ces blocs, on rencontre quelques fragmetîs de quartz d'un blanc laiteut 
tervant de matrice à une rtiine de cuivre bépatique & à des pyrites fulfii- 
^evrfes ; je foupçohne au(îî vin peu d'or' dans ce quartz,'mais îl nem'a'pî^ 
-été poflîble d':pn faire féKTaî : on y voit aùffî des maffes aflez confidérable* 
d'une pierre argileufe d*un verd obfcur , farcies de pyrites. 

Sur les granits qui forment la'bafe des montagnes les plus confidérable^ 
Ifle Sairit-Ôomîngue que j'ai été à ^Oftée de vifiter , rejrofent les matière^. 
|:alcaircs en couches parallèles parmi lefquelles on trouve (furies mon-* 
gagnes du'Oôfidon ) qudcjùèS'débrfe btéh dâràAérifés de pjufieurs corps 
ÎTiarins, comrpe huîtres ôrbiculairès de nfiôyénne grandtn(|ir,-des noyaux* 
de camnlc fc' "de plufiéurs coquilfès tliVbin^es ; j'ai vainement cherché 
4ans ces montagnes avec le foin le plus fcrupuleax des cornes d'ammoni 
& de nautit€s;il ne m'a pas été poflîble d'en découvrir les moindres 
vertiges \ mais au-deflus de l'habitation à café de M. 'Çirard , Officier 
^ans les Régim^ns de milice de la colonie , fur la ligne de démarcation 
dès pdiTertîons e|])agn oies, quartier duDondon , j'aj trouvé beaucoup dé 
|>îerr€S lenticàlaires & jfrornertVarres & dé$ aftrbïdes agathîfées. 

J'ai encore ofifervé fur la même habitation des maffes àffez confîdérablef 
ide pierres calcaires très -dures farcies d'une immcnfe quantité de fragment 
arondis ^de, grains qui différent de grandeur entr'euoc dans les proportions 
d'un pois a urfœuf; il' y en' a dje verdârfes, deblanct, dc'bruns,degris , 
Je noirâtres j on y voit 'mêiVîie des t»rphirês dans le rriême état d'un 
.rougé foncé avec "des taçbe^ Warith^ïrcs riràht titi" peu fur le ro/e 
lendrèi if né *q?a pâi été" pàflîbljè' ife téfeôntrer lies grandes maffes^ 
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montagne & de bleu d'azur que fur la précédenre. Le feul elTai qUe fai6 
fait ell celui de la mine de cuivre jaune pyrireufe pour conftater (i «u 
^ffet } coriîme je le foupçonnois, elle con^enoit de l'or ; huit otices de 
•cette mine bien choiiîes & pulvérifëes m*ont produit au fourneau de 
•fufion un bouton pefant un grain Se demi ,11 auroïc fallu en faire le départg 
mais leau régale me manqua , je n'ai pas pu réitérer reifai de cette 
mine par un enchaînement de circonûances étrangères au fu;et ^ue je 
traite. 

Vers Textrémiré de la Montagne-noîre on trouve dans une terre aki- 
tnineufe du bois foffile réduit en charbon peut-être par les vapeurs d'acide 
^itrioli(]ue, il prend un afTez beau poli , & refTemble au jaiet dont il a les 
propriétés. Le morceau qui m'a été envoyé avec une note Se afTez de le 
terre qui l^entouroit pour déterminer fa nature, a été trouvé fttr laiuper- 
ficie de la terre. Comme le hafard a fait découvrir ce bois bitumineux ^ 
il cft probable qu'il y en a un amas confi Jérable dans le même lieu j 
ces bois fè trouvent rarement feuls & ifolés dans une montagne , 8c il 
feroit intéreffant de.connoîrre s'il j a réellement, comme tour femble 
Tannoncer, une mine abondante dç ce charbon dans la m mragne « 
parce qu'il pourroit devenir un jour d'une très-grande reffbut ce dans la 
colonie contre la diferre du bois dont elle eft menacée > il pourioîc 
-non-feulement ferv« au travail des petites forges, mais encore aux 
pompes à feu, fi jamais on ïts introduit à Saint-Domingue pour les 
appliquer aux moulins à lucre, comme cela eft à defîter , vu la jiéceffit^, 
<1 après le prijc exorbitant ies nè^es & le déficit étonnant qu*il y a à 
cet égard dans la colonie , de les ménager & d'appeler à Ipurs fecours 
la force étonnante de ces machines applicables comme force motrice aux 
moulins Se à l!élévation des eaux qu'on pourroit fe procurer par-là pour 
i'arrofement des terres ; ce cfiarbon ferviroit encore à I9 calcinatioa des 
pierres à chaux , à chauffer les écuves , &c. 

l^$ montagne l^i moins con(idérable au pied de laquelle la ville da 
Cap eft lituée, ne laide point appercevoir les granits depuis le niveau de 
la mer qui vient fe brîfèiLcontr'elle, jufqu*à fon fommet, toutes les pierres 
font calcaires, & on y trouve a la hauteur moyenne beaucoup de coquilles 
foflîles de plufieurs genres. 

Dans une petite élévation dans la mer qui forme une petite anfc où eft 
iîtué l'embarcadère du Bas-Limbéy on trouve des ourHns pétfifiés de 1« 
plus belle cx>nfervation , de IVfpèce que d'Argenville décrit fous le nom 
de briflTus , des huîtres , des tuyaux , de vers de mer folitaires , des maffes 
d*aftroïdes très-confidérables & parfaitement bien caraôérifées. Au porc 
Margjc,2L une lieue environ du Bas-Limbé^ on trouve des pierres argi* 
leufes pleines de pyrites fulfureules criftallifées en cubes; dans plufieurs 
endroits de la colonie, on trouve des bois agathifés. 

£nâu > du ^é d^ Jacquefmé^ ou voie une élévation entièrement 

pompofée 
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compofée d'aimant; il paroîr qu*il ne peur fupporrer un grand poids, 
mais qu il attire de plus loin: mes oblervations Cvx cet aimant m'ost 
toujours donné le même réfulrat. 

Voilà un apperçu de mes obfervarîons que j'ai écrites rapidement ; 
cje defire qu'elles vous foient agréatles ; je pourrai dans .un autre rems 
vous en -envoyer de mieux faites, parce que mon projet eft de revoir 
'Ces montagnes & de les étudier en décatli 

LETTRE 

DE M. SAGE; 

A M. D£ LA MET HE RIE. 



M 



ONSIEUA, 



Vous avez eu la bonté d'inférer, page 20 du Journal d« PbyHque du 
mois de juillet de cette^nnée, une Lettre que j'ai eu l'honneur de vous 
adrefTer , dans laquelle je dis , « que je ne creis pas qu on ait fait mention 
» jufqu'à préfent de la mine de cobalt grife arfènicale combinée avec 
» la galène » efpèce de mine trouvée en 1783 à Chatelaudren , pat 
»> M. Brolman »• 

M. Schreiber , célèbre Métallurgifte, auquel la Minéralogie doit des 
découvertes trèsJntéreflan tes , réclame avec raîfon fur ce "que j'ai écrite 
puifqu'en effet ce favant a dit dans le Journal de Pbyfique du mois de 
mai 1784» page 389: 

«c J'ai découvert fur la montagne du village d'Atène, des indices de 
9 cobalt en fleurs , & minéralifé par l'arfeaic , (ans argent entremêlé de 
P galène >»• 

Je fuis, &c« 
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LETTRE 

A M. DE LA MET HE RIE; 

Sur la reâificatum de VEdier vuriolique j particulièrement 
de celui que Von emploie pour les Arts ; 

Far M^ PsLLETiER» Membre du Colley de Pharmacie 

• de ParU^ 



MoNSI 
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L'éther que Ton obtient Je fa dîftîllatîbn de parties égales dliuile cTe 
vitriol & d'efprit-de-vin ( en faifant ufage de l'appareil ingénieux de 
RI, Woulfe ) eft toujours accompagné d'acide falfureux , quelques 
précautions que 1 artifte apporte à cette opération ; les moyens indiqués* 
pour Itn dépouiller, conufîent à: le neutralifer par les alkalis ou par lef 
terres calcaires; Ton procède enfuite àiine nouvelle diftillation , qui vous- 
fournit rétber reâifié : dans tVHites ces manipulationf il s^évapoce une- 
certaine quantité d'ëther , mais, par le procédé que je propofe , Vort 
évitera cette perte, & 1 on obtiendra de bon éther. Cf^procécié eft fondé- 
fur la propriété qu a 1» manganèfe d'abforber 1 acide fùlfureux ; je- 
réunis dans an flacon , l'éther que je veux purifier : j'y ajoute de la man-^ 
jçancfe en poudre trèf-hne,& j'ai Tatrenrion d'agiter le mélange plufieur» 
fois dans la journée , il faut mettre afTez de manganèfe pour abforber 
tout l'acide fulfureux, & au bout d'une huitaine dé jours, Ton trouve au 
fond du flacon un iel qui ne diflFêre. point du vitriol de manganèfe ; 
réther qui le fumage eft dépouillé de tour acide; & comme cette puri- 
fication fe fait dans les vaifleaux fermés, fans dégagement d^aucun 
fluidci^laftique, l'on ne perd point du tout d*éther,ce qui eft bien 
avantaj^eux dans les opérations dirigées pour les arts. Il fuffiroit même 
de conferver l'éther non reâifié fur la manganèfe. Cette redlification , 
comiyie 1 on voit , n'entraîne point dans de grands frais , la manganèfe 
étant d'ailleurs à aflez bas prix. A l'égard de l'éther que l'on prépare pour 
Tufage de la médecine, je confêilfe de le redifier fur de Talkali hxe y 
parce que ce dernier prive l'éther non-feulemenr de l'acide fulfureux, mais 
encore de l'huile dtnice qui accompagne l'éther, & que je regarde 
corn m* produite dans le même moment. J*aî même obfervé quen 
diftilltnt plufieurs fois de Técher fur de Talludi fixe y on le dépouilioit 
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âctiaque reâificwon d'un peu d'huile douce, & l'éther acquiert par ces 
<liftillations une faveur des plus agréables. J'ai en outre euàyé à priver 
l'éther d'huile douce, par le moyen des terres, mais d'après plusieurs 
«(Tais je préfère Talkali fixe non cauftique. Je regarde toujours Téther ôc 
l'huile douce , comme des êtres produits , qui n'exiftoient point tels dans 
refprit-de-vin* L'un & l'autre doivent leur formation à la combinaifoa 

3ui s opère , lorfque IVsn traire refprit-de-vin avec l'acide virriolique , 8c 
e rfouvelles expériences m'afFèrmifFent dans Topirtion que j'ai , que c'cft 
l'air déphlogifHqué de l'acide virriolique qui contribue à la produélion 
de l'éther & de l'huile douce, & qu'une nouvelle quantité d'air déphlo- 
giftiqué peut encore Mp décompofèr , & en produire de nouveaux) 
compofés. 



EXTRAIT D'UN MÉMOIRE 

Sur les moyens de convertir le fuc exprimé de la Cannt 
à Sucre en une liqueur analogue ou au Cidre ou au Vin ; 

.Far M. Dutrône-la-Couture, DoSeur en Mcdçcine^ 
& Ajjocié du Cercle des Philadelphes ^ 

Lu à l' Académie des Sciences, 

JL/'AprÈs Tinftrudion anaromique de la canne, d'après un tris- 
^rand nombre de faits & d'obfervations, il nous cft impodîble de 1« 
confidérer fous un feul point de vue, comme on l'a fait jufqu à ce jour. 

On n'a vu dans la canne qtse les attributs d'une plante , & on ne l*a 
cultivée que fous ce rapport ; cependant elle préfente audi des conditions 

3ui la rapprochent des fruits muqueux , & c'eft particulièrement fous ce 
ernier rapport qu'elle doit être confidérée , tant pour la culture , que 
pour rextraâign du fel effentiel qu'elle porte. 

On remarque dans les entre-nœuds de la canne un fytlême particulier 
prefqu'indépendant du fyftême général de la plante i ce fyftcm- eft deftiné 
a une fonéHon particulière & propre à chaque entre-nœud, 
. Le fuc que porte le fynême général de la canne eft aqueux , infipide & 
incolore \ celui que porte f entre-nœud eft muqueux , faptde & incolore ; 
ce fuc a une faveur relative au degré daccroifTemenr de l'entre- nœud qui 
le porte. Dans les entre-nœuds de la canne fucrée il eft d'autant plus fucré , 
que fentre-ngeud qui le comicnt eft depuis plus long-tems en maruration. 

Le foc exprimé de la- canne fucrée eft donc im mélange de deux fortes 
de fuc8 , dont Tun provenant des nœuds oui concourent à form'-r , avec. 
Tome XXXI, Pan. Il , xySy- SEPTEMBRE. Z a 
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Vécorce , le fjrftêmc général de U plante , ei^ le fuc aqueux chargé cToce 
ûc'jlt ^'ofltere 6c d'une raacicre extra^ve qu'à la &Teur de l'eipreffion cr 
fuc enlevé a la partie folide de la canne j particnlsèrenient a Técorce» 
I/autre provenant des entre- rccuds qui ont beaucoup d'analogie avec les 
fruits muqueux » eft un fuc muqueux chargé d'une portion de madère 
fâvonneufe extradive & d'une fécule extiêmemenr tenue qiiedonne» par 
rexprefljon ^ la (ubftance (oUde huîleuiè de rentre-nonuL 

Du mélange de ces deux fucs dans l'expreffion de la canse fiicr^ refblte 
tsn fluide homogène j connu vulgairement (bus le aom de vin de canne. 
J*ai déjà expofé dans un autre Mémoire combien cent dénomination eft 
impropre, & j'ai nommé ce fuc ^cortidéré daa| la canne, amplement 
fbc de canne, & fuc exprimé , loifqu'il t(l fépaféde h partie Iblide de la 
canne. 

Le fuc des entre-nonids , qu'on doit toujours conffdérer par rappoit 
i leur analogie avec les fruits muqueux , étant , comme je l'ai dit plus 
haut 9 de nature muqueufe , il éioit pcflîble de faive avec le fiic exprimé- 
de la canne fucrée une liqueur vineulè & agréable. L'expéri^ncele démontre 
de la manière la plus fatisfaifante. 

Dès le premier infhint de la formation de rentre-nœud le fuc qu'il 
reçoit du fyftcme phnte étant converti en fiic muqueux, ce fuc fubit, 
dans le développement & accroifTement de l'entre-nœud , diverfes modi- 
fications» Il eft d'abord herbacé, comme dans tous les fruits verds , & il 
devient doux à mefure que fentre-ncnid s'accroît. Si à cette époque on: 
goûte ce fuc , on lui trouve la iaveus & l'odeut de pommes douces parve-^ 
nues 2 leur maturké* 

Le Çuc que donne l'entre-nœud lors de fon accroiflèment par&tt e(l 
doux & fucré ; fon odeur & fa faveur participent également die celles de 
la pomme & de la canne: enfin , après (on entier accroidement alors que 
Qk feuille eft de(réchée & qu'il efl entré en maturation^ fon (tic uniquement 
fiicréne porte plus que 1 odeur & la- faveur propres à la canne. 

On fait que le corps muqueux eft le feul èvri: iufceptible d'éprouver I9 
fermentation fpirieueufe; on (ait auili que ce corps ^ pobr donner une 
liqueur vineu(e, doit erre pris dans l'état doux , tel que la nature nous; 
le préfente dans les fucs de raifins , de poires , de pommes ^ &C.. 

Cefl en amenant le corps muqueux detfubf)ancesfarineu(ès à cet état;, 
que l'art eft parvenu à tirer une liqueur vineufe connue (bus le nom de 
ncre. « 

L'art a également appris que c'étott [)lus à la di(ï^ente proportion dii^ 
corps muqueux doux , dans le fuc de raifins , qu'étoit due la diâFerence que 
préientent tous les vins entr'eux , qu'à une qualité particulière à ce corps- 
( abftra^ion faîte du gotit de terroir qui tient à la matière extradîve de 
plante ), Aufti eft-il arrivé qu'en diminuant ou augmentant cette pro- 
portion ^ foit en prématurant les foiicf ou étendant leura (kcs avec de 
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Teau, foit en les gardant au-delà du terme de leur maturité, ou eiv 
rapprochant leur fuc par évaporarion , par addition de fucfe ow de miel ^ 
on eft parvenu à faire » avec k meure fofte de raifins ^ dms le même lieu^ 
des vins de différentes fortes^ 

Dans les nœuds-cannes dont Tenfemble forme la canne fuaée , le 
corps muqueux, lorfque la canne eft bonne, fe trouve en entier dans^ 
Tétat de fe( eflentrel. Si aforsonveut lui faire éprouver la fermentatiorf. 
vineufe , il confient de changer fa condition 8c de l'amener à l'état doux« 
Pour cet cfftt H fant garder la canne fucrée pendant plufieurs jours ^vanc 
ûtie de Texprîmer. Après hok à dix jours, le fel elfentiel eft en partie 
œcompofé & converti eh iùc muqueux doux , dont l'odeur & la laveur 
font analogues à celles des fucs de pommes. S\ on exprime la canne à 
cette époque ^ fon fuc fermenté donne une liqueur parfaitement analogue 
au crdre» Si on taifle fermenter la canne quatre ou cinq jours de plus^ 
l'odeur 8c la faveur de pommes difparoinent ou au moins diminuent 
confidérablemenr , Te fuc quelle dbnne alors eft légèrement piquant. Ce 
fuc paflè promptemcnt à la fermentation vineufe, & la liqueur qui ert 
réiulte eft un vin quf ne diffère point de celui qu'on obtient cJes raifins» 
Les nœuds delà canne fucrée ir'arrrvent q«ie fucceffivemenr à maturation* 
Ceux qui y font depuis plus long-temsr font les plus fiifirepribles de 
fermenrer, 8c paffent au point où il conviendroit de les exprimer long-^ 
tems avant ceux de la partie fupérieure de la canne : il eft donr à propos 
de partager la canne fucrée en pfufieurs tronçons , 6c de mettreà fermenter 
féparément Tenfembie de ces rron^ons* Lorfq^s^on veut obtenir une 
Irqueor vineufe de- la canne, i| fout néceffairement la laiffcr fermenter : 
Je fuc qu on obtient de cannes fucrées fraîches abandonné à lut-mêmer 
paflerott'à: la fermentation acétenfe* 

On peut amener le fuc exprimé de ta canne fermentée â fétat de 
gelée , fi après avcrr féparé les matières féculentes par l'aâion du feu 8c 
par l'a clarrfrcation , on le traite comme le fiic de pommes, de- 
groferlies, &c. 

Le fuc exprimé de cannes fermentées mis dans des vafes, tels que ceux 
dans lefquels on met les fucs de pommes, de raifins , &c. entre bientôt 
en fermentation ries matières féculentes en font féparées par l'aârocy 
même de la fermentation & en partie rejetées fous la forme d une écume^ 
mouffeufe rrès-abondanre; une petite portion de fuc eft rejettée avec elles ^ 
ëc il fe fait un vuide qu'il faut avoir foin de remplir une ou deux fois pat 
jour ; pour cet effet on peut prendre une diffohition de fucrc par Teauf 
portant I l'aréomètre huit à dix degrés , ou du fable bien kvé» Après^ 

Îlufieurs jours la fermentation eft très-a£>iblle.; alors on perce le vafa 
rrois ou quatre pouces au-deffus du fond , & fi la liqueur eft claire^ il 
convient de la iôutirer dans un vafe propre qu'il faut remplir en entier; & 
tllc eft tcouble , ce qui arrive ^and la matière fucculent e eft abondaaie^ 
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il faut Ja coller & la foutirer après yjn^t^quarrje Heures de repos. Datif 
fret écac la liqueur eft trop douce pour qu on en puidè faire ufage cotftme 
boifTon oxdinaiire : il convient de lui laifTer éprouver pendant quelque 
rems la fermentation infenfiblet ainfi qu'on le pratique pour le vin ic 
le cidre. Si on met cette liqueiH en bouteille avant la fermentation 
infennbie , après quelque teins de féjour elle moufle & pétille à l'inftac 
du vin de Champagne. La couleur de ce vin eft plus ou ^oins ^mbré/l 
xromme celle du cidre (i). • 

Je dois faire obfervef que pouc obtenir 4e bon vin ^ le choix des cannes 
n'eft pds indiâçrent : celles qui (ont dans les conditions les plus propres 
pour donner du fucre font » à ;n en pas douter » l^ naeili^iri^s pouc donnes 
un vin de bonne qualité 

J'ai mis à fermenter le fuc de cai>nes ricoltées dans iMi marais fangeui; 
ces canoës étoienttrop mauvaifes poiur qu*on pût les exploiter ^ mêmp 
pour fair^ du fyropv C^ fuc a très-biexi fubi U fermentation vineufe , 
mais lorfqu'elle a (Sté tombée^ la liqueur avoit un goût de fange détedable» 
Ce fait démontce que le vin 4e canne^ comme le vin de raiifips& le cidre^ 
a non-feulement la faveur propre à la canne, mais encore celle relative aux 
circonftances où elle fe trouve , par rapport à la nature , à la pofition Sc 
à Ir (ituation di^ foi où elle croît ( faveur çonnujf fous Ip nom de goût d$ 
f erroir )• 

Le corps muqueux dans le fuc exprimé de la caone fej^mentée ft 
trouve dans ttne condition telle qu'il peut éptpuver la fermentation 
vineufe avec le plus graod fuccès , même d^ns ies plus petits vafes. J'en 
fi fait dans des dames-jeannes & même dans une carajBTe qui contenoit au 
plus deux pintes. 

Comme il n'eft pas poflîble de foutirer la liqueur contenue dans uniK 
dàme-jeanne , que le mouvement occafionnjé p^r i'introiu<aion de l'air 
lorfquon veut la décanter, élève datis tpute la mailê du fluide la lie qui 
^'éroit dépofée 9U fond » il faut , lorfque la fermentation eft tombée au 
point convenafcle , coller Ja liqueur avec un œuf, & après vingt-quatra 
heures de repos , la filtrer Sc la me^re en bouteilles. 'Ceft ain/i que j'af 
procédé datvs mes premiers eifais. En joignant au fuc exprimé de la canne 
fèrmentée le fuc d'un fruit tel que l'ananas , le citron, la gouyave « 
i abricot y &c. on obtient un vin qui a la faveur & le parfum du ftuit quQ 
L'on a emplojé. On peut donner au Tin de canne avec le fuc du fruir dn 
fai raquette uiuva;»e une couiewr rouge plus ou moins (brte , très-agréable^ 
Soum;s à la diftillation p le vin 4e canne donne uni» allez grande quantifié 
d'eau-de-vie. 



(i) Ce vîn , comme nos vins légers & comme les ddres, ne pourrotent fonten&p 
h traverfJe fâas s'altérer: mais il (erou peut - être pof&le de femé4îer à cal 
jpcoavjf^nti 
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-qui m^a faic refTouvecir de es qti'a dit fîUuftrede Voltaire ^ qa'oa faoh 
MQ gros livre des menfonges & des choies h^fardées en littérature ; j'ai êk 
^n moi-mcme c^'on en feroit un roar auffi gros des naeniongcs Se des 
^hofes bafardées en chimie. On a peine pounanr à croire que (îic^des 
<bo(e5 de faits , il puifley avoir ouelque comparaîlbn à faire avec ceqû 
réfulre de refprit feul : rien enên n*cft plus vrai , & c'cft ce qui m* 
atcridé^ car où prendre donc la vérité Ci ce n'eft dans les faits ? CTeft appa« 
Temment-là la cairfede la mauvaife huiceur que M. de Morveau me re>- 
procbe ( Opufculcs de Bergman, lomepremier^ page jyS); car je ne 
fn e » connois pas d'autres. Si fétois auflj fu/età ù mauvaife humeur qae 
cet illuftre Ecrivain le dit , je n aurois pas laide pailèr une ù beilt occa/îon 
que celle qu'il fournit lui-même , dans ladopaon qu'il faic déroutes les 
idées nouvelles en chimie & de tous les noms &furnoms anci- techniques j 
je n'aurois pas laifTé pa(!er, dis-je , une Ci belle occafion fans montrer 
C;;tte humeur. Il dojt voir au contraire en moi une humeur pacifique, 4t 
lai (1er envahir k domjiqp de la chimie par de nojuveux venus, qui auroienc ~ 
peut-être befoin encore d'érudier les 3t;rhl & les Margraf , fans rien dire» 
Malheqreufemenc encore la mort vient toujours trop tôt terminer lef 
difputes ; elle a trop tôt moiHbnné Bergman & Schéele^ & c*eft une raifba 
de plus pour me taire fur ce qui concerne ces célèbre Suédois , que je 
regretterai toujouts malgré leurs erreurs. 

Maisjun de ceux qui s'intéredènt à cette queftion » de lavoir s*il j a 
ou non un acide dans le fpath-âuor , me demande pourquoi je a'ai pas 
fait voir cç qui refaite de la combinaifon du prétendu acide Tparhtque 
avec les métaux : Comme cefl^ dit-il , là-dejfus en parût que SckéelcA 
prétendu établir tes caradères de fon prétendu acide de fpath , vont 
ave^ eu tort de négliger déparier de ce dernier otjet dans vçs dernières 
recherchts. Je vais hii répondre par la même occafion , ce qui s'accorde 
avec ia^ demande de M. de la Méthcrie , & ce fera la dermèreibis que je 
parleraîYur c^xtfi matière. 

i6**. Ap^cs m'être procuré de nouveau une bonne qus^ntité du prétend^ 
acide du ipath au moyen de Tacide vitriolique , j'en ai mis deux onceslur- 
Jeux gros de limaille de fer , i-peu-prcs , bien nette. J'ai vu auffi-tôt cet 
acide attaquer fenfiblement ce métal. La difTolution s'en étant 6aite radip 
calement au moyen d'un peu de chaleur , j'ai noyé le tout dans quatre 
onces d'eau diftiilée à-peu-près, & j'ai filtré. 11 eft refté fur le papier un 
réfidu beaucoup plus volumineux que je ne fai eu en me fervant de 
Vacide vitricriiquè pur pour faire cette diflfolution ; ce que j'ai attribué i 
la terre fpathique qui s'eft précipitée : cela étoit d'ailleurs viable par là 
^couleur olanchârre de ce réfidu. La Kqueur évaporée fpontanémenr , m'i 
laiiïe de très*beaux criftauxde vitriol en tout fembiables à ceux que 
m'a foutnis la même quantité d'acide vitriolique pqr | qui a diflbus jp 
^ême quantité de limaille de fer* 
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m'afTurer encore mieux, que la terre quVvoir enlevée l'acide nicrcux clîi> 
fpath, étoit véritaMement la nicme que celle qu*en enlève Tacide vitrib- 
lique . ce qui dans Thypothèfe de Schéele & di; tousfes copiftes* ne doit' 
pas être , je précipitai toute la terre de cet efprit de nirr^, de la même 
manière que je viens de dire >.& Tarant lavée & fait fècher fur le filtre,^ 
je la traitai avec l'acide vitriolique, & j'en eus le même réfultat que j'ai dit 
dans mon dernier Mémoire (12*^.) 

21®. La même opération fut faite avec Tacidè marin ,& dans le<^ 
mêmes proportions. X'efprit de fel monta fort clair & blanc comme de 
l'eau i Tentant & ayant d'ailleurs tQus les caraâères d^un bon efprit de fei 
ordinaire, c'eft-à-dire , non fumant, & qui combiné pareillement avec de 
l'alkali fiîte , laifla précipiter une terre blanche^ & donna un fel tel qu'il 
a coutume de donner avec cer alkali. Comme je n'employai pas tout cet 
acide comme j'avois fait de l'acide nitreux fpathique, fe le mis- daiis un 
flacon, & je vis au bout d'im mois qu'il s'étoit dépofé de la terre fur Ifes 
parois de ce vafe, ce qui eft peut-être la feule reffemblance qu'il y ait- 
enrre cet acide & celui du vitriol qura été diftillé fur duTpach* Cela* 
me fit regretter de n'avoir pas. conlervé une portion de l'acide nitreux 
f^athique y pour voir s'il produiroir le même effet ; en forte que j'en refis» 
de nouveau, & qui conservé de même dans un flacon, y donna- une 
incruflation pareille. J'inHAe fur cette bagatelle , parce que j'ai lieu de? 
Groiré,quecéft d'après cela que Schéele qui n'y regardoir pas de près,, 
conclut pour ridentité de (on prétendu acide du fpath. Je fuisfeulemenr 
toujours étonné. que ce Chimifle n'ait pas été arrêté par les autres caraâèré» 
fi difFérens de c^s acides , St fi peu propres à être comparés avec f acide- 
virriolique fpathîque (i). La grande différence qu'il y a entre l'un & 
l'aune , eft que ce dernier fe fature en quelque forte de la terre du fpath», 
ce qui rempêcbe de paroîcre avec tous fés caradtères propres d'acide virrîo* 
lîque, tandis que les acides nitreux & marin ne s'en faturant pas , je veux 
dire par la diftillarion , paroiflfênt d'abord ce qu'ils font réellement. Au " 
furplus une partie de ces utiles obfervations avoient déjà été faites par 
l'auteur de la brochure qui a paru fous le nom de Boullaiiger , & je 
m'étonne que M, de la Mérlierie n'en ait pas eu connoiffance,. car il 
n'auroit pas die dans fa note que l'acide fpathîque eft lé même en fe* 
ftrvant de tous les acides, & que cefl Cob]e3ion quont toujours fat tt 
Les Chimijles; car il eft sûr qu'il n'y a que Schéele feul qui Tait dit ou fer 
adhérens ,^ qui , grands admirateurs de tout ce qui venoit de ce Chimifte j 
l'ont cru fur^Ji parole & ne fe font pas dbnné la peine d'examiner la chofe. 
eux-mêmes» 



(r) Je ne trouve pas dé «ffflfîcultc i employer CPtte expreffion qui convient , ce me 
ilemble , a tous les acides qui ont emponé de la terre du fpath par la difiiilatîon. Dès 
qu'on connoit ce qu'ils font , il ne peut plus y avoir de rêqoivoque* 
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oet & bien moins de cette terre fuhrile. La quantité 4<? ce (àble répondir 
à la moitié à peu de chofe près de la totalité du fpath employé. 

24°. Cependant craignant toujours de Wà faire illufion y |e crus dévoie 
t^yer ma terre fubtile y pour voir (i véritablement elle étoit ce que je 
penfois» ceft-à-dire» la même terre oui eft flifceptible de 9 élever avec 
les acides« A cet effet je la divi(ài en deux parts- J'en eflàyai une avec de 
L'acide du nitre> & l'autre avec de Tacide vitriolique»L'un & l'autre acides 
en enlevèretK une portion de terre v & ce qui reAa au fond des cornues ,, 
étoit brunâtre, & précipkoit fortement la leflSve du. bleu de PrufTe, 
noircifToit même avec la noix de galle , lorfque l'excès d'acide qui y étoit » 
étoit faruré par de l'alkali fixe. Peut-être y avoit-il encore dans ces petits 
réfidus Quelques petites parties du fpath. non décompoie *> cette penlee me- 
portoit a lecommencer mes opération»» pour voir Ci en effet je ne par- 
viendroj^ pas à en enlever encore delà terre dufpatb, mais j'étôis déjà 
laffé de ces opérations répétées tant de fois » & )t n'en conclus^ as moins 
que fie fpach-Buor écoit un compofe de cette terre fubtile qui ed toute 

Çirticulière(x) , de quarts & d'une portion très-petite de chaux de nrars.. 
oiU ma tâche remplie , ^ux qui n'en feront pas contens , peuvent con-» 
£dérer le fpath-fluor^ comme bon leur femblera , & y admettre même \m 
acide s'ils veulent > je ne ferai plus tenté de les conuedire.^ 



EXTRAIT DES REGISTRES # 

DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIETSICES^ 

Du 4 juillet 1787. 

L'Académie ayant chargé MM. le Roy, Briflbn, LavoilTer;. 
Atonge , Berthollet & de Fourcroy y d'examiner un nouveau genre de 
feux produits par la combuftion des gaz inflammables^, & exécutés par 
M. Diller » Phyficicn hoHandois , & dont il defire d offrir le fpeâacle ao^ 
Public, nôus^ avons d'abord afGfté à ce fpe(îhicle^& nous av^ns fait 
enfuite l'examen des procédés imaginés & exécutés par ce Phyficien, 

Le réfulrat de nos obfervations nous ayant bientôt convaincus que la 
pratique de ce» procédés & les differens moyens qui I^bs conftituent 
annonçpient dans leur auteur une fuice de recherches. ttês- étendues fur W 

(t) J'ai rafTemblé toutes les connoîflances que j'ai pu acaiiérfr ftir cette terre , 9c 
Celles que le célèbre M. Achard nous a procurées de fon coté , & j'en ai formé uft 
Mémoire particulier que j'ai envoyé à l'Académie .'de Turiir pour mon contingent^ 
ffnl le fera ypà^rmei vraUèmblablement four l'un de fes fremiers volume^ 
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imprime à ces gaz en comprimant pliis ou moins fortement les veffies ont 
les contiennent. Nous avojis fur-tout été frappés de réclat & de Tintenmé 
4e la iiamine produite par refpèce de gaz qu'il appelle air blanc , &c qu'il 
propoCe pour lufage des phares \ mais la propriété la plus fingulière, ÔC 
en m$niç*t,em« la plus précieu&que M* Diller nous a fait connoîcre dans 
c^es trpjs gaz, cell 4e ne point détonner avec-Fair atmofphérigue ; nous 
asvons mStiplié les expériences fur ce fait quïl étoit important dfe vérifier,* 
Qc.Bous avons feconnu^jcomnie M. DtUernous l^ayoit annoncé, l^ que 
ces trois ga^ ne détonent pcMnt avec différentes proporrlons d air atmof- 
phérique 5 2°. qve le mélange 4e cet air ayec ces gaz né fait que diminuer 
Ja beauté & l'intenfité de leurs flammes j 3^ qu'on peut d'aprcs cela les 
étendre, pour ainfidire, d'une «UTez grande iqtiaatité d'air atmofphérique, 
Auis leur ôtec leur combuftibiJité , & que cette addition modifie leurs 
fi^àimfis en affûiblifTanc la nuance 9 de forte que M« Diller en a fait ua- 
de fes procédés les plus utiles ; ^^. que le gaz inflammable préparé avec 
le fer perd mcfçe.par une pet>te addition 4e c^ gaz fa propriété de 
détoner avec lair atraofphérique. 

Cette propriécéi d^s ^^is iefpèces de gaz inflamciuibles employés pac* 
M. Diiller dans fes feux eft donc trèi-propre à écarter toutes les crainter 
^qu*on pourroit avoir fur le mejange d'air atmofpbértque ,€c d'ailleurs 
Dous verrons plus bas que la disposition des machines: faites par ce Phy/i- 
;cJen,teinpUroit feule ce tut, quand même les gaz feroient fufceptibles 
de détoner-, il feroit fuperflu d'infiftir plus long-tems fur Ja nature des 
gaz employés par M. Diller, fc dont il defire d'ailleurs fe réferver quelque - 
tems la préparation. L'Académie fairque les recherches des Phyficiens 
ifiodernes & en particulier celles de MM. Prieftley , Wolra, de Laflbnne , 
& de plufieurs de noas,onr^ppris à* varier par des mélanges de divers^ 
fluides aériformes, & parla dilîolution de difl^érens corps combuftibles. 
dans le gaz inflammable la couleur de ces flammes, & que ce qui' 
appartient à M. Diller dans cette partie defon travail, confifte principa- 
lemeiit dans le jcbôix qu'il a- fu en faire, dans les proportions des 
mélanges, dans Tare de les extraire , & fur-tout dans celui de les obtenir 
toujours uniformes & de la mc.-ne nature. 

2°. Extraction de ces Gç^ , & réfer^/oîr oh ils font renfermés p 

Quoique M. Diller ait hefoin d'une gratfde quantité de ces gaz 
inflammables , Tart qu'il emploie pour \es^ extraire eft: rrès-fimple. -Des 
bouteilles ordinaires, un grand nombre de veflies garnies de tuoes & de 
robinets luifufifent. La manière de contenir de grandes quantités de ce% 
p/iz fans rifque de les perdre , & Us moyens de /è proçjrfrer des réfervoirs 
légers ,& commodes au-de(îous àes machines deilinées à oflrir le fpedacle 
de leur, inflammation , eft aulli un des procédés les plus Amples & les 
plus ingénieux, imaginés par ce Phyficien. l'rois caiiTes de bois d'environ 
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inflama^es un à un , ou dîv^rfemenc mélangés & à différentes dofek 
iians l^JHBriiiDes^ à 1 exrrémiré defquelles ils doivent brûler ^ font beau- 
coup pnHbmpliqués que les précéden5;aufli ne nous pfopofons-nous 
pas de les décrire ici ; notre intention eft d'^xpofer en général le méca«- 
oifine par lequel ce Pfayâcien a rempli cet objet. -On fe rappeUe d aprâ 
la defcription précédente que les trois caidëslont environnées d'un canal 
de cuivre qui communique avec its douze tuyaux répondans aux douze 
veffies ou réfervoirs. Le canal îiDmmun aux trois caiflès & qui circule 
faorifontalement autour d'elles , s'embranche avec trois autres canaux plus 
ou moins verticaux dont chacun rorrefpond à une des caifTes & eft deftiné 
à fournir i'efpèce de gaz qu elle contient. Des robinets établidènt ou 
interrompent Ja communication, feit entre ies trois portions du canal 
horifoncal qui répondent à chaque caiflTe, foit entre ce canal & les tubes 
verticaux particuliers à cfaacun -de ces gxands réfervoirs. Ces deux ordres 
de canaux xonftituent le principal appareil des machines exécutées par 
M. Diller. £n les ouvrant les uns après i^ autres ou <leux ou trois 
enfemble» Us .donnent par la nature xles trois gaz inâammatfles ^ des 
âamm^ plus ou moins bleues , blanches ^ rougeatres , verdârres. La 
preflibn plus ou moins force qu'elle exerce fur les caiifes à l'aide du 
mouvement plus ou moins rapide de la vis, Tou^Kùle plus .ou moins 
grande des robinets qui portent chaque gaz de chacun des réfervoirs j 
confli tuent un des moyens de vaiier ia couleur & 1 étendue de leurs 
gammes. 

éjP. Ces premiers canaux ne font encore que des condudeurs > & H les 
COurans,leur vîteffe, la quantité de gaz qu'ils verfent, dépendent des 
'4|loyens Cmples appliqués à ces premiers canaux » il eft une foule d autres 
efièts variés qui font. dus aux derniers appareils dans lefquels les gaz font 
portés & à la furface defquels ils brûlent dans l'air, il feroit impodible 
liins des détails longs 6c peut - être difficiles à entendre , de décrire 
rétendue, la forme ^ les contours » Ja diverfité des diamèrtes , des machines 
verticales «dans lefquellçs ia combuftion des gaz a lieu. Ces machines 
compliquées iS&qui font au nombre de trois, toutes difpofées» font formées 
par une grande quantité de tuyaux dediiférens calibres placés verticale- 
ment^ courbés en diffërens fens & terminés dans un grand nombre de 
poings par des tubes très- petits percés de trous par lefquels le gaz inflam^ 
mable s'échappe &. vient brûler dans 4*atmofphtre. Pour en concevoir le 
mécanlfme général , qu'on fe figure un premier canal iiorifontal ou petic 
réfervQir ^ans lequel Vjiç4inerv s'ouvrif les trois canaux verticaux qui 
portent le gp de chaque caifTe , qu'on élève fur ce premier réfervoir un 
nombre plus ou moins confidprable de tuyaux garnis dune grande quan*- 
tité de robinets & qui fe divifent en mon^nt pour fe terminer par des 
-tubes de toutes fortes de formes : qu'on ajoure qu'à Taide des robinets & 
4^5 tubes cominuniquans ttcs-A)ultipliés cette Giice dp canaux fe remplie 

féparémenC 
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*M. Dijlèr,, uovk\^ ^onr^é UDiei4fe encore plu61lyao^geufex^e tt% ta^kt^ 

' Qiie ce fpeâgcl^ çifw auquel* npiisjawDs afl^fté^ jpous deyomiCependànr 

^(dîre^q'ue c/ fpeôiclè eft tr«-ag ré^ble -^\qu'U çû; ipitnMD^nt au-defliis des^- 

'3îvcr^ pfferj qVi*on w^oit rentft f n ce.genreavainrM*. Ûi]ler;.L'adre(Ie& 

Ta^IuMnce avec laquelle il ç%éç\nt roiit céqûe la pratiquelaf lus éclairée- 

Iur.didtevn9uspnra«tafli;,&appé5 que les effets de. flamxn^ & deloraicre 

[qui çpi}ftifMei»t lahafe defcft fped^cjjç^ cek>pifets (bni: en sénéralde deux 

tbrteis^ i ils (ont dm i la manipuiîltion ntême»ojiérée.jgaç,J^. JC)iller,-ou ils 

font produits par les grandes- machines dont rtous- avons parlfe Les- 

^iferwdrs ^uî :i>i?.\ft>Rjr^ dêftin^ i^u'à. donnfir.une idé<{ préJioiin«lfe des 

autres jsVxécutent d'une manJwtfCShiînijile. Une, deux ou trois veflîes ,, 

terminées p^r des tubes de diverfes formes & des robinets plus ou moins- 

îrliultlf^UéSy.fuffîrentâ Mi DHIer pô^ Ips pfodiiît^eu Ces veflSe^ pleines 

WitHhé éfi^parricitJié'r dproii dès trbîs^a^ cjue no\is avons défigtiés » platées - 

^us'I^s-bras g^t'ies ûd*nprîWettr pfàVôunurfn^* fortement .'donnent' par 

fSftrfàrhimàticJn ^t 'éft ga^ .& par' le çÂri^ten. des^b&es diverfexj*if percés 

yir lefquèh èllîs^nt térmiiièi^, dés nàfnmes variées par la couleur,. 

î*érWduéyrWar&ià fbfm6."Gè"ft^ des- foleHs, des 

'•étoiles /tfes.trtatiy es ,.dès croix d^'Malte d*uw bileu tendre, xl'uti blanc 

ïfUîàntfïa'Uh lifcllifbi«é^.'tî%^Nèrd pipe S Cuvent mêlés Çc nuancer 

t|%ulîêrèmmt & '^OTiniètrlqlierticni de ces couleurs dont lé ebamp ft^ 

^trédt ,- <s'àcc/oîV-,-iÎ0nr Je.^tbiriiiè^ VàTÎeiïtTans cefTe'au gré de M. Dîtféf. 

Ik prèffioo ^ércéè^jpar. fts bras Tur* une ou deuk VeflSes Se avec desfôrces 

diverfes , les. tube» CDj[nmwiî(iuans^ oùvetts.à faide de ks mains- très— 

exercées Se laiflanx^pailèr plus ou moins un de deux ou dé trois gaz, fënt 

les procédés fimples qui font naître tous ces .effets. Le gaz inflammable 

bu i'air HanCj.cOmme iHenomfwe luî-nrêmis , podK avec rapidité pat 

tin feul tuyacr allongç'& Vrertical , prodûituûe lurtière fi vive qu on apeine 

i en fcutenit r«cîari!te qu'elle repréfèntela combuftion de i*huile la plcfe 

volatile & la plus éthérée; en lih mot', cette première praitié de fon 

(f edacTe offre une faite d^éfTèrs auflff agréaBles'que variés. . 

L'autre patrie du fpe(^acle. tonûftè dans lé jeu des grandes pîccer 
pofôes vertîcàîefnent'ouu'ne quanth^'corrfîdérable^le tubes offrent des* 
flammes légères,. dîverfei!nènt.çolorée»,iÇ^ dent lès varié(;és font produites 
«>ar les divers tnédimfmc^ihd^ués^j due M.. Dill^^ de 

beaucoup de maniires- diffiërentes : ces rnaehmeî offrent eft g^Méraldes* 
figures, (liinimaux, de plantes ou cf objets^ quelconques dont là déco- 
ction nous a paru întéieflantc-, à fàide àts tubes conwnUnîquans'M. Dillet 
les oflfre par parties; des troncs d'arbres fe chargent de feuilles , de 
fleurs &dçfrrtçsf4es«wniuixiepQur(Ui*e^ ÀévitûDtyen un mot,, 
Toeil eft tou/oùrs agréablement frappé. 

; Obfcrvohs encore que lés trois mac^ôes ièm nonr avons parlé (onr 
ftfceptiblesd» former cinq à fix fpeâacks diÀérens^ par la diverfité dt$^ 
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Piufleurs amateurs de la Minéralogie rafTemblés à SzJtteno, près do 
Schmmitz en Hongrie , à loccalion du nouveau procédé de l'amalga* 
marion, dont les avantages dans le . craicement dea xnines ;font inapprér 
ciables , ayant été vivement frappés des entraves que cet égoïfme domioit 
à un art fi utile, ont cru lie pot voir mieux led^^truire quen formant une 
Société, doqt les tfavfmx conrimmis firent pour bvtde fixer les principes 
les plus sûrs de la (cience de Texplo.itiition ^ & d^ont les Mémoires répan^ 
dus dans toute l'Europe puflenc efFrir à tous ceux q!uî entrepreonenc cette 
efpcceije travaux le réfultat des recjiercbes & des décotnrertes donc. ils 
fetoieqç j^'p^eç» I^ ce moy^n .il f^ ff:^rx7)<r9it une-mafTe commune de 
lumières;! -injr^i^'partipulier iè tro^v^roj^coi^ fondu dans L'intérêt gêné- 
xal: il i^ feryiroir &..gq'reroic.4firvl à Ton tour. L*impofture'& le ckar^ 
latapifme feroient.bapnis d'un.xbanip que. la Ccience; & rex{^rience 
doivf»nt feules cultiver y 8t la Scjciété trouveroit dans la co&fiance qu elle 
io(pireroit le prix & ^encouragement d& fts travaux» i 

Lefecours deTimpreffion étant néceiïairepôutcpnfenrer &lrépandre 
fes obfervations , la Société fera attentive à en prévenir Tabus, Un defe^ 
plli4ityif^h (iw\tî firti 11 hriaTr€jU»^&^U darcé des^MémoMre^qii elle reçf vr% 
ta" vfrTtelîoit enTtrela bafe* Elle veut que toute difcuflion oifeuCe, toute 
digredion étrtfngè^ âqn^tir ift^in^menniiéé ai;, fujec'ln fhient bannies „ 
que tour y (bit hn^è (ur des chofe^ ; ï'efprit de fyftême étant direélemenc 
corKrftire au but^f u'etle fe prcmofe;» elle évitera avec foin defe mêlçs des 
afl^ifes de la politique & de la nnance, quelque craie que puifent avoir (es 
rravaux à leurs opferatipftsii 'EI1« s'ef^reera (iir'^CQàt de combattre ce 
travers de l'efprit qui le porte aux chofes brillantes, & à" l oftentatîott 
4'Mlie'Vatno ftièKce» âumépris des chotéi fîmplcs & communes ^ mais 
utiles» Si par cela même les (èyles vraiment grandes. 
.. Ltes diifofîcions que la Société conooic dai^ les Membres qa elle s^ed 
choisis rjBjf&reoc que fts smemions à cec égacd feront remplies. Elle 
p.ropQ:re iç'tiApftrçw de feëpwcipàux réglei»ens».oà fe trouve développé 
le pl^n de J6mi îafticuriDfr^fv. . . - . : 

Ec*4:omme.<foo' fiiulvdèârefti utilité pubÉqne^ eîîe mvtte Iss.favans qui 
doivent k êGf)i)poferà k» communiquer leurs vues^ aân de reâifier ce 
plan en ce qu'U pourroit avoir de défeâueux & qui n'auroic pas. été prévu 
par ellei pour rravatller de concert à Je porter à fon plus haut point de 

Seii^<iiO0#»CeteeSociÀé preadra^le titre de Société de Vêxplouation du 
liiei;.- . u;;-:i -.;;'• i:' -V :,. *ï('.*,' •-••... 

.' . :. =:■' ] 'V' ,"...; . ■. '-iL i '.. L. ■ !j^' ;:.;".- ' .' 

•*■■■ *.'. ■• . ■' , *' ''- ** '.. 

2*. La Géographie pbydque ; a^ la Minéralogie fondée fur fa Ghîmre i 
5^ rexploitatiorripar le moyen des machines , des boccards & des lavoirs f 
•^*» la Géométrie foutcrraine }'f\ l'iiiâoire de lenloication des tniatsi 
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lin mot , tour ce qui a rapport au but de fon ibftirarron \ 3**. eHe répondra 
aux demandes cotwerjartrfes ^!'s Provinces, Compagnies , fjffrciers def 
mines, particuliers, fur les objets qui concernait los travaux des mines, & 
elle portera fon jugement fur les différens projets foumis à Ton examen^ 
{moyennant ^n ^lonoraire qui fe verfera dianslapaiilè de la Société* 

f^reSlon de la Sodécé^ 

Elle ntfjt fixée dans aucun lieu paniculjier ^ ç*eft àZelterfeld^u Hartc 
i|ti'il faùè tout envoyer , en ajfranchiflTant les .paquets. Ç'eft-U que font 
jles archives & le protocole, où /enregiftrera tout ce qui 7 eft*envoyé,,K 
tout ce qui en fort; c'eft*lik que doiyent A^ceflèr les Membres^ lorfqu'iU 
veulent a^voir des efqiûffes ,des modèles., &c. «n les payant yceH auflv-là 
qu*eft (a caifle de ia'Société., oi\ Ton verfè la rétribution annuelle dei 
Membres ;j lès "honoraires du Libraire, & ceux qui fe perçoivent pour les 
demandes , &ç. Ceft à Zelrerfeid que ^'impriment hs Mémoires^ que Té 
fait la comptabilité & que fe tient la correfpoadaQjqeayie.c les Pir^éteai:^ 
^ui habitent dans ;di;ftéiens pay^ : 

Pireâeuri. 

ik dqivMt être dœ MftmbW dr ta pemiàre rlaffe ^datir le caft qiïîit 
iM- ntancpie pas sibfehiaient: J^tiMMaon jMSMÎeiia ihfttaics' dws Uit f^Çf^ 
jLes Dire<fteurs aduels font: ,. .i ... : . 

I^ Pour la Pruflè.^ M. de Haynîcît , Miniflre d*£tat« 

a°. En Autriche, M. de Born , Confeiller Aulique. 

3''. £n Saxe^M. 4eQiarpentfer,.Cohfei'Der des Mines. 

4?. Au yartz ,. IV^. 4e Jrebri^^.yjceJntend^nç 4ç? Mineji. Jl eft^bargé 
i^ans ce nK>fn<îr.t des archivés & di là caîfle,: ' ' 

; ,^^ iEri S'ucde', M.; de <3yllenhahn ' ' ' /• 

"^^. En Dinnematck i M; Br^nlûcl^ ' 

7^. En Italie , M. Harduini. 

$\ En Erance , M. \fi JBaron de Diétiicb , l Faus jcÇommifl^te du jRoi 
5 la vifire des mines» 

p®. En Angleterre , M. Hawkînf. 

lO"". En Norvège , M. Henkel Tàîné. 

21^. En Efpagne , M.ÂiuçuIo^ Ditt£kmt\dèg tninfis d'Efpagnei 
, , I.2^ A Santa-Fé , M. d'Elhuyar l'aîné. 

13*^. Au Mexique, M'. dlElhuy^rlè fcwnft 

1A% En Ruffii , Itf. ^is^ 
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des perfonnes qu'elle auroit pu ometfM & qui aiiroient le defir d*unic 
leurs travaux aux fiens. Les perfonnes que la Société a défignéçs font ; 

Membres ordinaires.' 

M. Schreiber , Dlreifteur des mines dp MoNSiEy^ , ï Attempftt ç^ 
Dauphiné. • i -, 

M. le Profçffeur Struve , à L^ufanne, 

Membres exirojordinaircs^ 

• 

M. de Morveau, à Dijon. 
M. le Préfîfent de Vierly , à Dijon. 
M. le ProfeflTeur Ehermann , à Strâfbourgi " 
M. de la Peyroufe , à ToulouC*. 
M. de Sauiïure > à Gfnève, 
M. Hoepfner , à Berne. 
. ftj. 'VTitteiibîiçJc : à Berne. î' ' ' 

Membre honoraire^ 

. M. le Duc de la Rochefoucauld. 



Note p e s Ré jd,^ c 7 jç ^^ r s, . 

Le projet de cette Société qui peut devenir. très*titile, a été envoyé & M.le Battttt 
de Diétrich t<!l qu'il e(l ici, & il 9 été traduit Qdèiement. Le défaut dVpacenous a 
empêché d'inférer les noms de tmis Içs Membres étmligew. Nous nous (bmmes bomef 
i faire connoitre les (âvansfran^ois que la Société felle-méme a choifisp 
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SUITE DES JEXPÉRIENCE5 . 

sus. LA PRÉTENDUE DÉCOMPOSITION DÈ.L'jÇAU; 

Par M. DE LA Mét*É'kïb; /^' 

il 'AI cherché à établir dans mes précédens Mémoire que le? expérfencef 
apportées en faveur de la décompofition de K^aa ri*éroîent point con- 
cluantes \ qu'il eft plus vraifemblable que i'eau quonol>tîent par la com** 
bqftion de l'air pur & de Tair inflammable n'eft point produite , mais 
feulement dégagée de ces airs , & qu'enfin ces airs céflanr d'SrVe & Tétac 
aéritbrme devenoicnt afTez fi^bt41s pour traverfer les vaiiïeaux & s'échapper. 
J'ai cherché à .co;^rmeric,ette /dernière proposition par dp expérifenccî 
plus dir^fljîs. :^ 
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mefures ont donné pour réfidu 2>6o. Cet air étoic donc un peu moinr 



Sur que Tair commun. Cette expérience répétée plufîeurs. fois m'a donné- 
pas leUacon ^la dimmution de lair n elt pas aulij conlidérable^ 9C que- 



es réfulrats analogues. Il faut cependant obferver que lorfqu on n^agîte' 
as leâacon ^la diminution de Tait n eft pas aufli confidérable^ ic que- 
celui qui redé eft plus impur. 

Cette expérience prouve bieir que Pair inflammable qui a difparu^ 
n'étoit poifir contenu ni diflbus dans l'eau des flacons» fis avoienr été' 
d'ailleurs parfaitement bouchés, toujours renverfes dans Teau^ ainfi Tair 
a*a pu s'en échapper» 

Cet air fe feroit-U changé en ean par &combinai(on arec Tair pur 
contenu dans Peau f Ayons recours à l'expérience* 

Expér. II l^. J'ai rempli d'eau de Seine une cornue de lOO pouces ,. 
Se l'ai fait bouillir avec l'appareil pneumaro-chimique. Il y a eu plus de 
75* pouces d'eau qui font entrés en ébullitîon. Il ne s'efl^dégagé que r,45> 
de pouce d'air y dont une mefure & une d'air nitreux ont donné O^ÇJ^ 
Cet air eft donc un peu plus pur que l'air commun. Suppofbns donc 
qu'il contient un demi-pouce dair pur. Dans l'hypothèf^ même de It^ 
compofition de l'eau , ce demi-pouce d'air pur n'àuroit pu changer en 
eau c]ii'un pouced'âir inflammable, & cependant il y a eu plus dé lO pouc^es 
d'abforbés. En voilà donc p qui n'auroient pu être changés en eau. 

D'ail leiïrs, j'ai fait voir que l'air pur & l'air inflammable tenus enfemble. 
fiir le mercure ne fè changeoient jamais en eau.. J'ai laiffé ainil 2 pouce» 
d'air puj»&4id'air inflammable plus de deux mois dans un flacon pleiir 
de mercure, Gins qu'au bout de ce rems il y eût la moindre humidité s & 
Je flacon ouvert, l abforption n'a pas été ftnfibfe». 

L'air pue en féjoumant fur L'eau éprouve aufli une diminution confi*^ 
dérable , quoique pas auflfi grande- que l'air inflammable ; & il efl égale-' 
ment altéré. J^ai fait paffer 30 pouces d'air pur fous une dbche de ixx> 

{)ouces pleine d'eau de Seine, 8c avec les mêmes précaution» que pour 
'air inflammable. Au bout de fS jours cet air a été réduit à 21 pouces. 
Une mefure & trois d'air nitreux ont donné 0,99 , & avant d^àvoir été 
fur l'eau y. une meibre & trois d'air nitreux avoient laiflë un réûdu dd 

Ces expériences me paroifl!ent Bien concliiantet , St prouvent, ce me 
ftmble, i^ que l'air Inflammable qui adifparu n'eft point contenu dan» 
Teaui des vaiffeaux ; 2o. qu'il ne s'eft point répandu dans^ Patmofphère ;; 
^^ qu^il n'»pas été changé en ea» en fe combinant avecune portion 
d'air pur. 

Il me paroît donc qu'on eft forcé de dire qne cet aiir inffàmmablt 
ayant été décompofé ( pui(\qu'il n'a pu s'enflammer , qu'H a entretenu i» 
combufllon des corps , & a été abforbé par l'air nitreux ) & l'air por 
Fâyant aufli été , ces airs ont pu traverfer les yaiflèaux. Voici comme j^ 
conçois ce phénomène«> 
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LETTRE 

DE M: CARANGEOT, 
A M. K A ES TN E R^ 

Proféflêor Jk Mathénudqaes. & At PhyCqtie, i Goaingoe-;^ 
Sur de préundues erreurs dans la defcripàon du Goaiomèue, 



M 



oNSisum, 



Je viens de me procarer , quoiqu'on peu tartf, & cPaprés lannonce 
du Journal des Savans » du mois de mai dernier^ la diflenacion que souf^ 
Win falc imprimer , à Leipfig , en lySy , ayant pour dcre : In Optiez 
quœdam BtKrhav. if HaUer. Commtnt. &c. Vous y dites, page J3 , que 
pour connoître un corps il ne fuflît pas (Ten meftirer les pLmjTj & que 
dans les criftaux, par eiemple, il fast j ajouter rinclb^àbn rdpeâive 
des faces entr'elles. Vous difcutez enfnite lés mefuresque j'ai données da 
erillal de roche , a Toccaiion de la defcription démon ^niomètre, dans* 
le Jouraal^ de Phyfique dtt moi^ de mars 178^. Voosne lescomprener 
point 9 dites'vous , éc vous citez Euclide pour proaver que je dois m*être 
rcompé« Je crois, MonHeur, qu^avant de me réfuter, vous auriez dû 
prendre la peine de me lire : (i vous Teuffiez* fait avec un peu d'attention , 
vous auriez compris facilement, non-lêu]ement que je donnois les 
mêfures d'un foHde, & non celles de fes furfaces, mais mSme,^ue nous 
(bmmes parfaitement d'accord fur les angles de ce folttie» & fa mrme ne* 
vous auroît point échappé. Vous y auriez encore vu que je n'y parle 

I joint d'un morceau de criftal tfmjlrum crifiatli montaniry comme vous 
e dites, mais d*un erillal complet , foit régulier, foit delà plus grande 
difformité, pourvu qu'il foit tel qu'il fort des mains delà nature. 

Tobfervois alors que quelques Auteurs s'étoieot bornés à nous donner 
la mefure d'un petit nombre d'angles plans qu'ils avoient remarqués 
dans les criflaux , & quoique la mefure des polyèdres foit une confëquence 
néceflàire de celle dés angles plans de leurs faces , foit que ces Auteur» 
n'aient pas pouffé affez loin leurs obiècyations , (bit que trompés par les. 
troncatures plus ou moins multipliées dans les criftauz , ou par le plus: 
ou le moins d'accroiflement d'une ou de plufieurs facettes refpeâivement 
a celles qui leur font conrigues « ils aient méconnu Tidendté de ces âtces. 
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« négligé les fractions moindres ou plus fortes que celles d'un demî-degré« 
Cefte omiffion pourra paroître grave aux yeux du Géomètre fcrupuleux, 
«Mlis elle fiîra nulle pour rdbfervateur des formes extérieures de la nature 
joEqaà ce que nos yeux ou nos inftrumens aient été perfeâÎQnnés. 
. . J'ai l'honneur d'iCtre , &ç« 



SUITE DES EXTRAITS DU PORTE -FEUILLE 
13 iE X'ABBÊ DICQUEMAR^ (i^. 
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ANÉMONES DM J^£^. 

!cLnt:RE les anémot^es de mer que Ton trouve zU grande rade df 
'Havre, en voici une jolie qui n* jpas encore paru. Flancha '^ ^fig' 9. 

L'un de fes caraétères diftinâlts eft un gros boutoki qui s'alonge.en 
dehors Iqrfqu'elle eft entièrement ouverte, & <]u elle cache quand elle, 
^ft totalement fermée. "Souvent la forme qu^'il prend ^eft ^r^eieuCè »'il t 
pour bafe le defîusde l'anémone , ouplptôt ilen &it partie.» & fon extré- 
mité fupérieure eft quelquefois ornée de cote$« 

.Cette anémone a trois rangs de membres : les plps grands font vers le 
.centre , & les plus petits aux . bords fiip^rleurs de la robcfC 
'^Cette robe eft ordinairement brim'*rouge, relevé par des tayures 
blanches qui par oifTentê^re formées p^ de5 tuyaux remplis de quelque 
matière de cette couleur. Le bouton au(fi brun-rouge , femble , à c^auCe 
rde fes rayures bhnches^tctrecanelé agréablement* & diyerfement félon 
la -forme momentanée qu'ils prend. Son extrémité ?fupérieute eft d'un 
orat^é foncé , à ^exception de deux côtés oâ la peau rentre , paroît demi* 
;tranlparente, d'une couleur ohfcute & far laquelle on remarque deux 
-rayures. Les membres font auflii de même -couleur que la robe^ mais plus 
tfoible, relevée par plufieurscercles blancs & on^tratt noir ou blanc qiii 
Vitend dans le centre depuis la fe^fejufqu au, fommet de, chacun de ces 
membres* 

Xes inteftins de cette anénmne m'oi^t paru plus grands que ceux des 
autres*) ils ne font pas ronds, maisapplatis, de manière <jueleur coupe 
tomfverfajte fbrmetôit un ovale fon alongé; 



(x) O^s toute retendue de la Table^ énérah des vingt vehimeiinféréeà la fin du 
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tJn individu qui n'avoir que dix* huit lignes de circonférence éroic 

tnvirMnè de fort près par un grand nombre de petits qui n'y étoiena. 

point adbérens , ce qui tie m*a pas permis d'affirmer ou qu'elle les pro^ 

duifè^ c»mme quelques-unes , tout formés y & par la bouche , je neÇiiî 

aue le fouj^çonner, ou comme d'autres par des déchiremens vx)lon€airef 
es bords de la baîe & de la robe. Peut-êtreces animaux finguIiersonMli 
dans un même individu ptufieurs manières de propager* ' 

Cène anémone ofire des variétés comme de plus grands membres fist 
«n plus petit corps , Scc^ 



MÉMOIRE 

SUR QUELQUES INSECTES; 

Far M. Ofi L.A MARTtNi£.RB, NaturaUjft^. ipti voyage avf0 
«rM DE lA FevroUse*. 

JLj'lNsBCTEdbnron^ voir la (orme àtraver»fà demeure vP^ôM^^lZfjp 
fig^ X » fe trouve Ibgé dans une petite maiibn prirmatique trîangulaite ^ 
aiguë vers les deux extrémités , de h confiftance & de la couleur d-untr 
légère glace très*fragile. Le corps de rinfeâ» de couleur verte mêlée dof 
petits points bleuâtres & quelqueMins de couleur d'or , fe trouvefiTté pat 
un ligaroenc 1 la partie inférieure de là petite maifon. Son col eft fur-** 
monté d'une petite tête noirâtre compoiée par trois feuillets rappipchéi 
en forme de cfcapeau* & renfermée entre trois nageoires , deux grandes &* 
échancrées i la partie Tupérieure, Xtixxit A, 8r ui^e petite en forme de* 
demi-cercle»retr.Bv Lorfqu'on Tirrite il rentre auflî-tât tc ni ce s fenâjgeoire» 
& fa tête dMs fa deineure & fe laiffe couler à fond par (on propre pcrfds> 
La^^ z repréfente le priftne vu par-deflbus , où Ton apperçt>irde quelle 
manière il eft échancré^ afin dé pouvoir donner paflfage â l'animal lorC- 
qu-'il veut s'y renfermer. La^figîjle repréfente vu-de profiK Lemouvementr 
qu'exécutent les deux grandes nageoires d'une confiflrance cartilagineufe 
an peu molle, peut être comparé à eelur qu'cTécuteroient Tes deux maina- 
d'un homnte jointes enfemble 8ten pronarion , en formant alternativement 
deu)t pians inclinés !i un' j)hh^hérifontaLC'eftâ la'faveur de ce mouvemenc 
qu'il fe foutîent fur Keati , où' il fe nourrit vraîfcmfelablemefit des* corpf 
gras & huileux èpA (è trouvent ftir la furfiice diei la mêr; Je' f ai priii ptw * 
dé Notka à la côte du nord-ouelV^ dans un temscaliner 

L'infêifte fuîvanr, fig. ^& SyZ â-peu-prfs f» forme d^un^ verre' dé. 
montre q,ur feroit échancié dans un pointée fil ctrcbnftreBce î&a' ca^a> 
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eft d'une confiftance cartilagineufe , d'une couleur blanche un peu cèiîlie. 
Sa partie' fupéiieure «;^^« if , eft couverte par.de pet.ice$ raches ovciles d^ 
couleur He lié de vin; Vifig*^ le repréfente vu par-rdeflous, où Ton 
apperçoic .trois élévations jcn forme de godets, deux vers la trompe de 
l'animal & un troiflème beaucoup plus grand vers ia partie échancrée de 
fon corps. Ce dernier eft divifé par fept petites c:ôtes blanchâtres ^ le 
centre fait un peu de faillie* Ceft à la faveur de ce^ difiërens godets qu'il 
fe fixe! d'jjne manière très-force fur le corps des diiFérens poiflbns ou 
animaux m^irins* Vraifemblablement c'eft en fai(ànt [p vuide ^ non avec 
une humeur glutineufe, tenace, qu'on peut lui fuppofer. Peut-ctre eft-ce 
|«c cette même caufe qu« les Lepas & les meules i^ fixent ù fortemenç 
aux rochers. Sa trompe qui eft lîtuée entre ks deux petits godets fupé.- 
rieurs,a fon extrémité iupcriettre tért/fée- de-pointes qui doivent être 
autant de l^ouches par où cet animal Tuce le fang des poifTon^ fur 
lefquels il eft fixé. On voit ap-d^^lTou; à travers fa fùbftance plufieurs 
circonvolutions d'inceftins qui aboutiifent à un périt réfervoir de forme 
psefqu^ q^arrée<:,quoique cet animal foit fans jambei , il jouit d'uni 
mouvement progreftîf Lia faveur de cts trois eTiféces de godets qu'il 
fixe alternativement. Ilpeutauftî aller au fond de l'eau , quoique fa for m» 

Î' >aroifle devbif Yy op[K)Ar ; mais voici dî quelle manière il fe^técUte: il 
e roule en papijlotte, fit fe maintient dans cett« ficuation en fixant (sa 
deux godet^ ibpérieurs fur la partie f oftérieure Scrupérieure de fon corps; 
alors préfentant rhoins de fur^ce il defcend au tond par fon propre 
]»oids. Je l'ai trouvé fixé fur le corps d'un poiftbn du genre des cliodony 
de Linné ^ que nous avons rencontre afiez fouvent depuis Notka jufqu'i 
Monteray en Californie. • ' 

Cette efpèce de pennaeula(i) fig. $^ ma paru avoir des raraâères 
cloiit on n a point fait mention , c'eft pourquoi j'en ai fait un dellin. Soq 
corjps eft d'une fubftahce cartilagineufe &Ç d'une forme cylindrique. Sa. 
tête armée de deux perireis c^ornes de la men>e fubftapçe^ oifre une^figure 
ipbétii^ue àpplattie à fQn extrémité antérieure : cette partie eft couverte de 
petits mammelotis dont on voit une partie t lettre O, & qui font autant 
de petites bpuches par où cet aninaal fuçe le fang des poijSTons dans /a 
chair defquels il .s'eiïfonçe lepbîs qu'il peut. L'extrémité d^ fon corp^^ 
qui eft toujours liors du poidon » préfente la forme d^ barbes d'une 
plume: ces t^prhesi^deJa même fubftance que le corps» Id, fervent de 
Taiflèauxexcréteuts'^ce dont je- me fuis çoovaipcu; cartn predànt légè- 
semeixt ranimai , la plupart de ces bari>,es çarùlfigineqfes lançoienr par 
petits filets une^iqu^r trps4in^pide. A 1^ i^afe 4^ ces bajrbe^ ,& fous Iç 

T* ■ J ' . — / — . r ■ - ' ^ ^^ 

' 0^ C'«9 EluioruB Ifroea. ( i^K;^^ ^j 

forps| 
f 
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)tôrpSt (ont placés deux grands filets cartilagineux donc il m'a été impof- 
jQb e d deviner Tufage : ils n^exiftent pas toujours dans tou^ Ces animaux; 
car j'en ai rencontré qui n'en avoit point. 

La circulation du fang s'y obferve facilement; une minute fu Ht pour 
la révolution entière. J'ai tâché d'imiter ces ondulations par quelques 
coups de crayon^u'on apperçoit dans la longueur du cylindre animal. 
Il eift vraifem'blable que cet animal ne peut s'introduire dans les liâFérens 
poifTons que lorfqu'il eft fort jeune , & que lorfqu'une fois il s'y trouve 
renfermé, trouvant alors abondamment de quoi vivre, fa tètt groffic 
confidérablement , & les deux cornes dont elle eft douée forment néceflai- 
tement un obdacle à fa fortie. Prévoyance de la nature , puifque le veut 
qu'il fe nourrifie aux dépens d'un autre. 

Je l'ai trouvé implanté à plus d'un pouce Se demi dans le corps d'uii 
diodm pris aux environs de Notka à la côte du nord-efl:« 

^^fiS' 7 repréfente un înfede d*un genre trcs-rapproché des onifeus 
de Linné. La lettre E l'indique vu par defTus , & la lett. F vu par deflbus. *' 

Son corps eft cruftacé & de la couleur d'un blanc fale ^ ayant deux 
taches rondes & roufsâtres fur la partie antérieure de fon corcelet , deux 
autres beaucoup plus grandes en forme de croiflànt fur ks élitres : fou 
fiutellum eft aufti de la même couleur. Le deflbus de la poitrine eft armé 
de quatre paires de jambes : les deux premières & les deux rroifièmes fe 
terminent en crochet fort aigu. La féconde paire , vu fa forme , doit lui 
fervir à nager. La quatrième paire» forr perîte, confifte en deux filets 
membraneux. Les autres qui peuvent faire fonâion de jambes font des 
feuillets membraneux, plusieurs fois échancrës ; les deux inférieurs font 
les plus grands. Son ven^tre étoit rempli par un paquet d'inteftins de 
forme vermiculaire, de la groflèur d'un cheveu. Sa oouche eft fitoée entre 
la première & féconde paire de jambes : elle repréfenre une pente trompe 
fituée entre deux lèvres jointes par la partie fupérieure feulement. J ai 
trouvé cet infede fixé aux ouïes du diodon , vidime des 4ei]x iufeâfis 
dont j'ai parlé plus haut. 
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MÉTHODE 

DE NOMENCLATURE CHIlVfiQUE, 

Propofée par MM.'D'R MoRVBAU, Lavoisier, Bebthollet 
6» DE ¥ OVRC^o Y. On y a Joint un nouveau /yfiéme de caraâ^ères 
chimiques adaptés à cette Nomenclature ^par MM. Hassenfeatz 
& A DE T. A Paris, chez Cuchec, Libraire » rue & hôcei Serpente^ 
1 vol. i/l-8^ 



Extrait ^ par M. delà Méthbrie. 



M 



• De m or veau avoir propoféen 1782 dans ce Journal , cahier 
de mai , le plan d'une nouvelle nomenclature chimique; celle qu'il pfopofe 
aujourd'hui avec MM. Lavoifier^ Berrhollec & de Fourcroy en diffère. Nous 
allons dans cet extrait fuiyre le Tableau où tous Us objets fe préfentent 
d'unfeul coup-d'œiL Nous nous ferytrons prefque toujours desexpreifions 
des Auteurs pour ne pas afFoiblir leurs idées. 

Le Tableau eft divifé en fîx colonnes donc voici \t% titres : 

r*. Substances non décomposées. Ce foiu des corps fimples , 
cefl^à-dire^ qui n ont pu être jufqu^à préfent décompofés. On en 
compte yj* 

ir. Substances mises a l'état de gaz par le calorique, 
ou la matière de la chaleur; tels font les airs proprement dits^ auxquels 
on donne le nom de ga:^. 

III*. Substances combinées avec l'oxygène , ou bafes de 1 air 




ni l'oxygène ne font point eo tnchs , & ce font les acides ordinaires aux- 
quels on donne la mcme terminaifon en ique^ ain/î on dit ac'tde 
nitrique y acide fulphurique y acide acétique* Ou 1 oxygène n'eft pas en 
aifez grande quantité , & ce font les acides appelés communément phlo- 
giftîqués , on \ts termine en eux , tels que \ acide nitreux , l'acide fulfu* 
reux. Ou l'oxygène eft en excès , & ce font les acides oxygénés, tel 1 acide 
marin déphlogiAiqué. 

I V^ Substances oxygénées gazeuses. Ce font les acides réduits 
à l'état, aériforme oaeazeux , tel que le gaz acide fulfureux. 
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Seconde Classe. Bafes acidifîables. 

V. Azote (i) ou radical nitrique, bafe de Vair phlogijliqué. 
SL* Ga7 azotique, au lieu à'air phlogijliqué. 

3. Azote combiné avec l'oxygène donne, 

JBafe du gaz nitreux , au lieu de bafe du ga:^ nitreux. 
Acide nitrique , au lieu de acide nitreux blanc» 
Acide nitreux , au lieu de acide nitreux fumant. L azote y eft en 
excès. 

4. Gaz nitreux. 

Gaz acide nitreux. 
y. Nitrate de potafTe ^ au lieu de nitre commun» 
Nitrate de foude» au lieu de nitre cubique. 
Nitritede potafTe, pour exprimer la combinaifon de Tacidé nitreux 
fumant avec la potaflé. 
iVL Carbone ou radical carbonique , au lieu de charbon pur. 

3. Acide carbonique , au lieu de air fixe. 

4. Gaz acide carbonique , au lieu de air fixe. 
5*. Carbonate de chaux, au lieu de craie. • 

Carbonate de potafle, au lieu de alkali effervefçeni. 
Carbonate de fer , au lieu de rouille de fer. 
6. Carbure de fer , au lieu de plombagine , qu'on regarde comme une 
combinaifon de fer & de charbon. Toutes les combinaifons de 
charbon font dés carbures. 
y il. Soufre ou radical fulfurique. 

3, Acide fulfuriqûc , au lieu de acide vïtrîoUque. 

Acide fulfureux^ qui eft Tacide fulfurique avec moins d'oxygène. 

4. Gaz acide fulfureux. 

y. Sulfate de potafTe , au lieu de tartre vitriolé. 
• de fonde , fcl de Glauber. 

de "chaux , félénite. 

d'alumine , alun. 

de baryte, fpath pefane. 

. de fer , vitriol de fer. 

Sukîte de potafTe, au lieu de fel fulfureux de Sthal. 
6* Sulfure de fer , au lieu de pyrite de fer artificielle. Toutes les 
combinaifons du foufre ibnt appelées fulfure. 
Sulfured'antirhoine, aii lieu dei^z/iri/Tioi/ze. 
Sulfure de plonfb , au liqu de ^/e/rê* 
Gaz hydrogène fuUufé^ au lieu àt gaa^ hépàtiquei 

(X> Aiote , dériyfde a ^(w> to^^^vk; 8dr^i\i M pctti.conftrîcr la vict 



Si^ OSSERrATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

Acétite de chaux , au lieu de Jèl acéteux calcaire. 
d'ammoniac , ^fy^if- de Mandererus. 

de plomb, Jucre de Saturne. 

de cuivre, verd de-gris\ verdet. 

Acërate de foude, pour exprimer la combinaifon de la foudeavec 
le vinaigre radical , qu'on regarde comme acide complerremenc 
facuré par l'oxygène , tandis que le vinaigre diftillé a un déficit 
doxygène. C eft pourquoi on termine Tes combinaifoos en ite » 
ain(î que quelques autres que nous allons voir, 

XIV. Radical tarcarique. 
3. Acide tartareux, 

y. Tartrite acidulé de potafTe , au lieu de crime de tartre. 
Tartrite de porafTe , au lieu Atfel végétaU 
Tartrite de foude, au lieu àtfel de feignette. 

XV. Radical pyro-tartarique, 

3. Acide pyro-tartareux , au lieu de acide tartareux empîreumatîque 
ou efprit de tartre. On donne le nom pyro qui en grec lignifie 
feu à tOMs les acides empyrcumatiques. 
y, Pyro-tarrrite de chaux* 
Pyro-tartrite de fer. 

XVI. Radical oxalique, 

3. Acide oxalique, au lieu de acide faccharîn. 
y, Oxalate acidulé de potaflfe » au lieu de fel d'ofeille. On ajoute le 
mot acidulé pour fair« voir ^ue l'acide eft en excès. 
Ozalate de chaux. ' 

Oxalare de foude* 
XVIL Radical gallique. 

3* Acide gallique, au Uea de principe ajlringent. 
5. Gallate de ioude. 
Gallate de magnéfîe. 

XVIII. Radical citrique, r 

3. Acide citrique, au lieu de fuc de citron. 

j. Citrate de potaflè, au lieu de terre foliée avec le fuc de citron. 

XIX. Radical malique. 

3. Acide malique, au lieu de acide des pommes. 

y. Malate de chaux s combinaifon de cet acide avec la chaux, &c. 

XX. Radical benzoïque. 

3. Acide benzoïque, au lieu dt fleurs d€ bens^iiu 
jr. Benzoate alumineux. 

XXI. Radical pyro-lignique. 

3. Acide pyro-ligneux , au Ireti de efpnt de hois. 
y. Pyro-lignite de chaux , pour exprimer la combiniûfbtt de cet acide 
avec la chaux, &Ct 
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XX IL Radical pjrro-mucique. 

3. Acide pyro-muqueux, au lieu de e/prit de mielj de fucrt. 

y. Pyro-mucite de magnéfie , pour exprimer la combinaifon de cet 
acide avec la magnéHe » &c. 
XXIIL Radical camphorique. 

3. Acide camphorique. 

j. Camphorate de foude, &c. combinaifon de cet acide avec la 
foude, &c. 
XXIV. Radical ladique. 

3* Acide laâique , au lieu de acide du lait. 

J. Laâate de chaux ; combinaifon de cet acide avec la chaux , &c« 
XXV* Radical faccho-laâique, 

3. Acide faccho-ladiqùe , au lieu de V acide dufucre de lait. 

y. Saccho-laâe de fer ; combinaifon de cet acide avec le fer ^ &c; 

XXVI. Radical formique. 

3. Acide formique , au lieu de acide des fourmis. 
j*. Formiate ammoniacal \ combinaifon de cet acide avec l'alkali 
volatil. 

XXVII. Radical pruffique. 

3» Acide pruflîque, au lieu de matière colorante du bleu de Pftfïï^* 
j*. Prudiace de potaiTe, au lieu de alkaliphlogijliquéou alkaliprujfien% 
Prudiare de fer au lieu de bleu de Prujfe. 

XX VIII. Radical febacique. 

3. Acide lebacique , au lieu ii* acide de lagraiffe. 

y. Sebate de chaux ; combinaifon de cet acide avec la chaux , &c; 

XXIX. Radical lithique. 

3. Acide lithique , au lieu de acide tiré du calcul de la vefjte. 

y. Lithiate de foude ; combinaifon de cet acide avec la (oude^ &c. 

XXX. Radical bombique. 

3. Acide bombique , au lieu de acide du ver-à-^foie. 

j*. Bombiace de fer ; combinaifon de cet acide avec le fer. 

Tkoisièmb Class£. Subftances métalliques. 

XXXL L*arfenîc^ au lieu de régule d*arfenic. 

3. Oxide d'arfenic, au lieu Sarjenic blanc ou chaux ^arfenic: 

Acide arfenique^ au lieu S acide orfénicaL 
^ Nota. Cette colonne exprimera les oxidcs, ou chaux métalliques, 
combinés avec diverfes ba(ès. 
Oxide d'arfenic fulfuré jaune » ou rouge 5 au lieu de orpiment ^ 

réalgar. 
Oxide arfehîcal de jpotafle, au lieu àefoie d'arfenic. 
y. Arfeniace de poiaffe , au lieu de fel neutre arfenical de Macquer. 
' 6. On conferve le nom d'alliage à tous les mélanges des métaux. 
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XXXII. Le'înolibdèn% ^ -T 
5« Oxide de molibd.ne, au lieu de chaux de moUbdene. 

Acide jnolibdique , au lieu de acide de la molibdene. 4 

4. Sulfure de molibdene, au lieu de la molibdene. 
y. Molibdate ; combinaifons de l'acide molibdique. 

XXXIII. Le fungftène. 

3. Oxide de tungftène,au lieu de chaux jaune de tun^ène. 

Acide tungftique. 
y. Tungftace calcaire , au lieu de tungfléne des Jiiédoism 

XXXIV. Le mangaiièfe , au lieu de régule de manganèfe. 

3. Oxide de manganèfe blanc, noir, vitreux ^ au Xxtxxàt la manganèfe. 

XXXV. Le Nickel. 

3. Oxide de Nickel, au lieu de chaux de NickeU 

XXXVI. Le cobalt, au lieu de régule de cobalt. 

3. Oxide de cobalt gris , nirreux , au lieu de chaux de cobalt. 

4* Oxides cobaltiques alkalins, pour exprimer les précipités de cobalts 

rediflbus par les alkalis, 
XXX VIL Le bifmuth. 

3. Oxide de bifmuth blanc , jaune vitreux, au lieu de magiflère de 

bifmuth^ chaux jaune de bifmuth^ verre de bifmuth» 
4« Oxide de bifmuth (ulfuré, pour exprimer le bifmuth précipité par 

le joie de fotifre. 

XXXVIII. L'antimoine, au lieu it régule d'antimoine. 

3. Oxide d'antimoine blanc par l'acide nitreux, au lieu A'antimolne 

diaphorétique. 
Oxide d'antimoine blanc par 1 acide muriatique, au lieu dt poudre 

d" Algaroth. 
Oxide d'antimoine fublimé , au lieu de fleurs d'antimoinem 

4. Oxide d'antimoine fulfuré gris , rouge , oranc^é , vitreux , au lieu de 

chaux grife d' antimoine ^ de kermès minéral ^ de foufre doré ^ 
de verre & foie d* antimoine. 
Oxide d'antimoine alkalin, au lieu At fondant de Rotrou. 

XXXIX. Le zinc. 

3* Oxide de zinc, au lieu de chaux de ^inc. 

Oxide de zinc fublimé , au lieu de fleurs de s^inc , pompholix. 
4. Oxide de zinc fulfuré , pour exprimer le précipité de ^inc par le 
foie de foufre ou blende artificielle^ 
XL. Le fer. 

3, Oxide de fer noir, rouge, au lieu d'éhiops ynartial & fafrandt 

mars aftringent. 

4, Oxide de fer fulfuré, au lieu à^ pyrite martiale. 
XLL L'ctain. 

3. Oxide d'étain blanc 1 au lieu dt chaux ou potée (tétain. 
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4« Oxide H'écaîn fulfurë jaune , au lieu d*or mujjif. 
XLII. Le plomb. 

^. Oxidc de plomb blanc , jaune , rouge , vitreux , au lieu de cériifc 
ou blanc de plomb , majjicot , minium , litharge. 

4* Oxide de plomb lulfuré ou galène. 
XLIIL Le cuivre, 

3, Oxide de cuivre rouge, verd , bleu , au lieu de chaux brune f 

chaux verte , ou verd-de gris , bleu de montagne. 

4. Oxide de cuivre ammoniacal. 
XL IV, Le mercure. 

3. Oxide mercuriel noirâtre , jaune , rouge y au lieu Séthiops per fe ; 

turbith minéral , précipité per fe. 

4. Oxide de mercure fuifuré noir , rouge , au lieu Séthiops minéral { 

cinabre* 
XLV. L'argent. 

3. Oxide d'argent 9 au lieu de chaux ^argent. 

4. Oxide d'argent fulfqré. 

XL VI. Le platine, au lieu de la platine. 

5. Oxide de platine, au lieu de chaux de platine. 
XLVIL L'or. 

5« Oxide d'or , au lieu de chaux tfor. 

QuATRiiMB Classe. Lts Terres. 

XL VI II. La fiiicc, au lieu dt terre vit rifiable ou quart^eufe. 
XLIX. L'alumine , au lieu à^ argile ou terre £alun. 
L. La baryte , au lieu de terre pefante. 
LL La chi|ux, au lieu de terre calcaire^ 
LIL La magnéfîe. 

CiKQUiÈMB Classb. Les Âlkalis. 

LUI. La potaffe, au lieu A*alkali fixe végétal du tartre» 
LIV. La loude, au lieu à*alkali minéral , marin ^ natrum, 
LV. L*ammoniaque , au lieu d'alkali volatil fluor ou cauftique. 

dénominations appropriées de diverfes fubftances plus compofées & qui 
fe combinent fans décompofition. 

1. Le muqueux,au lieu de mucilage. 

2. Le glutineux ou le gluten , au lieu de matière glutineufe. 

3. Le fucre , au lieu de la matière fucrée» 

4» L'amidon , au lieu de la matière amilacée. 
y. L'huile fixe, au lieu de t huile grajfe. 

6. L*buile volatile , au lieu de l'huile ejjentielle. 

7, L'arôme , au lieu de Vefprit reâeur. 

Tome XXXI, Pm. 11^ ildj. SEPTEMBRE. Ee 
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8. La réfine. 

ç. L'exrradif , au lieu de la matière excraâive. 

10. L'extrado-réfineux quand Textradif domine. 

11. Le réfino-extradif quand la réfine domine. 

12. La fécule. 

13. L'alcohol ou efprir-de-vîn. 

I4., Alcohol de potalIe,de gayac, de fcammonée,de myrrhe, &c. aif 
lieu de teinture alkaline, degayac^ dcfcammonée^de myrrhe, &c. 

Ijf. Alcohol nitreux , gallique, muriatique, &c. au lieu d*ejpru de nitrc 
dulcifiéi teinture de noix de galle , acide marin dulcifié. 

16. Ethers muriatique, fulfurique, acétique, au lieu d'éther marin yvitriof, 

lique , acéteux , &c. 

17. Savons alkalins , terreux, acides, métalliques , &c.favonule d'huile 

de térébenthine , &c. au lieu de favon d'huile de térébenthine j^ 
6c ainfi des favons avec toutes les huiles eilèntielles« 

Telle eft la Nomenclature nouvelle : « On conçoit , dit M. Lavoifîer ; 
»> que nous n'avons pu remplir notre objet fans bleflèr fouvent les ufages 
« reçus, & fans adopter des dénominations qui paroîtront dures ôc 
» barbares dans le premier moment ; mais nous avons obfervé que 
» l'oreille s'accoutumoit promptement aux mors nouveaux »• 

Cette Nomenclature a été préfentée à l'Académie des Sciences de 
Paris , & voici le jugement qu'en ont porté fes CommiiTaires : « Nous 
» penfons donc qu'il faut foumcttre cette théorie nouvelle aînfi que fa 
» Nomenclature à l'épreuve du tems,au choc des expériences , au 
» balancement des opinions qui en eft la fuite, enfin , au jugement du 
3> public, comme au feul tribunal d'où elles doivent & puiflent 
a» refTortir »• ^ 

MM. Haffenfratz & Adet fubflituent de nouveaux caractères à ceux 
qui étoient employés. Ne pouvant fuppléer à des gravures par des def- 
criptions , nous renvoyons à fOuvrage, Nous devons feulement donner 
un précis de leur méthode. 

Nous avons employé , difent-ils , C\x caradères généraux pour les fix 
clafTes des corps (impies ou non décompofés. La ligne droite fert à 
déCu^tiex la première clafiTe; lé triangle, les terres & lesalkalis; ledemî* 
cercle , les fubftances Inflammables ; le cercle , les fubfiances métalliques ; 
le quarré enfin, les radicaux acides, & le quané la pointe en haut les 
fubftances compofées non acidifiables , & dont on ne connoît point 
encore les compofans , tels que les huiles , l'efprit-de-vin , Térher , &c. 
Pour diftinguer enfuite les différentes fubftances, ils placent la lettre 
initiale du nom latin de la fubftance \ aînfi le figne qui exprime l'argent 
eft un cercle au milieu duquel eft l'A. Lorfque des fubftances commencent 
par la même lettre on met deux lettres 3 pour repréfenter l'arfenic , c'eft un 
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Cercle avec un A& une S. En uni/Tant enfuife ces différens fignes, ils 
expriment les combinaifons des différentes fubftances. 

Leur travail a mérité 1 approbation de TAcadémie & d'être imprimé 
(bus fon Privilège, 

M ÉM O I R E 

SUR LE PECHSTEIN DE MESNIL-MONTANT. 

Lu à t Académie des Sciences ; 

Par MM. Delakbrb & Quinquht. 

J^ A pierre que nous allons décrire & qui eft un i^rai pechflein ^ des 
environs de Paris , exifte dans plufieurs cabinets \ mais elle y eft confondue 
avec le filex dont elle diffère beaucoup ^ comme nous allons rexpofer, 
AI. Faujas de Saint-Fond lavoit reconnue pour pechftein , mais il 
ignoroit qu'elle appartenoir àJa lithologie des environs de la Capitale. 

CeftàMefnil-montant près Paris, dans la carrière à plâtre de M. Co in^ 
à environ foixante à- quatre-vingts pieds de profondeur, que nous avons 
reconnu dans un banc d'argile des concrétions de pechftein difpofées à- 
peu-près comme le font les filex dans les marnes & les pierres calcaires; 
Audi les Carriers ont-ils fait eux-mêmes cette compatai^on en nommant 
les roenons de pechftein qu'ils rencontrent depuis long- rems, de la 
pierre a fufil qui ne fait pas feu. Elle s ecrafè (bus le coup de pioche , mais 
aa moyen du briquet on obtient facilement des étincelles comme des 
autres fortes de pechfteins. 

A environ onze à douze pieds au-deffnus de la première maffe de pierre 
4 plâtre & au-deffus du banc de gri^rnard appartenant à la féconde mafle 
de cette pierre , il règne entre ce même banc de fixa huit pouces d'épaif* 
feur & un autre fupérieur , auflfî de pierre à plârre d'environ dix-huit 
pouces d'épaiffeur , ( les Carriers par rapport à fon mélange ne l'exploitent 
que comme moellon ) une couche de marne blanchâtre & qui devient 
puante quand on la frotte. Cette couche épaîflè d'environ quatre pieds 
&demi, eft tellement mélangée dans fon milieu , d'argile brune ver« 
dârre , que celle-ci compofe comme un banc diftind d'environ fix à huit 
pouces a épaiffeur. Nous ne regardons ces trois couches cohérentes en- 
fémble , que comme un feul lit : c'eft dans fa partie argilleufe , que fe 
trouvé le pechftein en rognons ou en concrétions ifolées les unes des 
autres ; quelques-unes font rondes ou ovales , & d'une grofTeur très- variée 
depuis celle d'un très-petit pois jufqu'à celle des •^oix. D'a^^rc*; font 
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cylindriques , coniques , &:c. Il y en a qui repréfencenc des ftalagmîte? 
iiiamellonées branchues. 

Elles fonr routes difpofées horifonralement à une même hauteur de 
répailleur âw banc qui les contient exclulîvement aux autres couches 
marneufes fupérieures : elles ont reçu des empreintes dans le même fens 
horifontal des couches argileufes qui compofent leur gangue. Ces 
empreintes font garnies d'argille qui s'eft comme moulée dans \ts ftries 
ondulées dont chaque mamellon eft fillonné depuis fon fommet jufqu*à 
fa bafe. Souvent plufieurs de cts mamelons font comme groupés & 
portent fur une mafle folide & plus ou moins épaifle de la même pierre » 
dont le delfous eft également hérilTé des mêmes protubérances. 

Ce pechftein peut être brifé en tous fens-, mais il éclate phis aifément 
dans le fens des ftries déjà décrites , & qui indiquent fa ftruâure par 
couches. 

Sa couleur eft femblable à celle de la terre d*ombre foncée , il eft par 
fois mêlé de jaune rougeâtre & tacheté de points noirs : il a quelque peu 
de tranfparence > il reffemble aftez au pechftein que j'ai aufti découvert en 
Auvergne (l). 

Nous croyons devoir avertir qu'il faut fe hâter d'aller étudier à Mefnilr 
montant la formation ou la compoHtion du pechftein , parce que c'eft 
le feul endroit de ce coteau où 1 on fouille la féconde mafte de pierre à 
plâtre , & que des éboulemens menacent de l'encombrer fous peu avec les 
ouvriers. 

I/argile dans laquelle font les concrétions dont il eft queftion ^ fe 
sèche & s'exfolie aiïez promptement à l'air, elle devient blanche^ légère, 
opaque , très-avide d'humidité , elle happe fortement à la langue. 

La carrière TofFre fous un afped bien différent. Lorfqu'elle eft péné- 
trée de Thumiditéde la terre, elle a une forte d'apparence gélatineufe, 
#lle éclate avec bruit fous le coup de pioche comme le feroit une roche 
vive; fa fradure détermine celle du pechftein qui s'y trouve enfermé, 
elle a une forre de tranfparence vers fes bords, tranfparence qui mérite 
d'être comparée à celle que des hydrophanes prennent par l'eau. 
. Nous avons fait enlever plufieurs tranches de ces dépôts terreux qui 
paroiiTent avoir été formés par la mer. Nous avons diftîngué dans la 
plupart des fradures de l'argile de perîts points ferrugineux , qui font 



(i) Je communiquerai à l'Académîe la delcrptîon du pechrteîn d* Auvergne que 
l'ai envoyé à M. de Sr-uffure le lo odobre 1784 , & dont j'aî fait part depuis î 
M. Daubenton. J'ai fait une colledion des varierés des pecbfleins étrangers : 
j'indiquerai (ur-toiit deux morceaux dont l'un m'a été donné par M. Beiïbn , l'aijfre 
par M. Lavoîfier. Ils ont décîdf'ment les caradères qu'afllîgne IW. Daabenion aux 
vraies pétrifications lîgneiifes, on y reconnoit les prolongeracns médullaires , les 
coucher aonuelles ^ les pores , 6kÇ, 
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■a MefniUmonrant (i). Nous nous propofons d uififter fur les reclierches 
ue nous n'avons encore pu faire qu'à la hâce ; nous examinerons fur-tout 
i la préfence de ces matières filiceufes neferok pas findicedu pechftein 
dans les argiles placées au-deflbus des féconds bancs gypfeux. 

Après avoir décric le fitc & la difpofirion du pechftein des carnère$ 
de Mefnil-monrant , nous terminerons ce Mémoire par quelques obfer- 
varions fur les caradères extérieurs de cette pierre. 

Cette fubftance appelée pechftein a été bien connue de Bergman. 
Il dit , vol. 2 , page 76 , K , la croûte pierreufe que le célèbre de Born 
appelle fpath de poix, devient quelquefois tranfparenre dans Teau , fuivanc 
Ton obfervation » & elle s'approche de la nature des opales par un riilu 
lâche ; je l'ai trouvée compofée pour la plus grande partie dé quartz pur, 
d'un peu d'alumine, & dune très-petite portion de chaux. 

En attendant que nous ayons pu rapprocher par 1 analyfe les différentes 
(brtes de pechftein , nous indiquerons ici quelques*uns des caradtères 
qui peuvent fervir à les faire diftinguer du filex. Outre la furface luifanre 
un peu grafTe Sa femblabie à celle des refînes , qui appartient \ toutes 
les efpèces de pechftein , & qui leur a fait donner le nom générique de 
pierre de poix , la pefanteur & la dureté de ces deux pierres rempliffenc ' 
très-bien Tobjet propofé, 

M. Briftbn a bien voulu nous faire leplaifir de nous donner le rapport 
de la pefantcfur du pechftein de Mefnil-montant à celle du fîlex : 

Le pechftein pèfe •••••••• 2i68jr 

Le fîlex • • ^S9^^ 

La différence eft , à peu de chofe près , comme cinq à fîx. Cette forte 
de pechftein devient la trôifîème dans Tordre des pefanteurs fpécifiques 
des fîx variétés des pechfteins étrangers foumis jufqu'à prêtent i fes 
expériences. 

L'épreuve de la dureté, peur-ctre moins sure, ne laiflTe pas d'être 
Taillante , elle devient auflS plus commode aux Naturaliftes qui voyagent* 
Le pechftein éclate fous la preftîon de l'ongle dans les endroits 011 il eft 
mince : il fe réduit en fragmens multipliés fous le coup de marreau ; s'il 
donne moins d'étincelles (ous le choc du briquet que la pierre à fufîi , c'eft 



(i) Depuis la leôure de ce Mémoire , M. Quinquet a rapporta de Montmartre det 
iêmblables concrétions filiceufes dans des pierres à pin rre.Oeft une forte de pétrification 
de la matière gypfeufe ; on diftingue par place dans la tranche du filex une textore 
grenue modelée d'après la criftalliution confufêdu gyptêqni d?ns desendroîtsa di^m 
& dans d'autres a été fimplement agglutiné par la matière filiceufè. Dans plufieurs 




u 
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en partie en raifon de ce qu'il éclate fi facilement ; mais ces confidërations 
(e réduifenc encore toutes à des approximations (i)« 

Il s'agit enroce de trouver, ^il eft poflîble,un caracSère faîllant. Nous 
ropofons celui-ci : à l'aide du burin nous pouvons entamer , graver toutes 
es fortes & variétés des pechflieins que nous avons pu nous procurer. Ceux 
de Hongrie, de Saxe, d'Auvergne, des environs de Paris , &c. L'acier 
s'ure au contraire fur le (îlex , Tagatheyle petro-filex, le jafpe, le 
jade, &c. 

Nous concluons donc jufques-U , que les pierres qui réfident au burin 
ne (ont pas des pecbûeins , & par rapport à d'autres fubdances qui peuvent 
en avoir l'apparence extérieure, & que le burin pourroit également enta- 
mer, fa voir, les fmeâites ou pierres de hxi,(JpeckJleingermanorumj Cari A. 
Voy. nouvelle exposition du Règne minéral, par M. Valmontde Bomare»' 
tome I , page 198 )• Nous faifons remarquer que ces dernières ne donnent 
point d'étincelles fous le choc du briquet , de fojrte que le pethftein peut 
toujours être facilement diftingué en raifon de faiduretéà-peu-prcs moyenne 
entre celle du filex & des fmeâites , des ftéatites ou pierres oUaires , ou 
ferpenrines, &c. Cependant comme la préfence d'une infiltration quartzeufe 
peiitinfluer fur la compoHtion des pierres dont il eft qoeftion, nous avouons 
suffi que ce n*eft qu'à leur analyfe que Ton peut s'en rapporter pour les 
claflèr. 



(0 M. GoufB , Lapidaire , que i*aî prié de faire u(êr & poHr d«Tanc moi l'un des 
échantiUons des pecbfteins que )'ai portés à l'Académie , m'a donné l'appréciation 
fulvante de la dureté de cette fubftance \ il a remarqué que le pechdein de Mefnil* 
montant (è raye & s'u(è très- vite i la roue de plomb garnie de tripoli de Veni(è, & 
il eûime > d'après l'ufàge ou l'habitude qu'il a acquife , la dureté de cette pierre de «f 
moindre que celle du filex. 
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LETTRE 

DE M. BENJAMIN FRANKLIN, 
A M. DAVID LE ROY, 

Membre de plujieurs Académies : 

Contenant différentes Observations sur la Marine j 

En mer > à bord du paquebot le London , commandé par le Capitaînt 
Trenfon , au mois d'août 1785* (l). 



Mon 



sieur; 



Vos favans ëcrîrs fur la Havîg^tîon des anciens , qui contiennent un 
grand nombre de connoiffànces intéreflantes, & les /noyens ingénieux 
que vous avez imaginés pour perfedionner la voilure des vaifleaux , donc 
j*ai vu les heureux eiïais fur la rivière de Seine , avec grand plaifir , 
m'engagent à foumettre à vos lumières quelques penfées que j ai eues 
fur ce dernier fujct. 

Des voiles , Jes vaijjeaux & de leurs ancres (2). 

Les Mathématiciens qui ont cherché à augmenter la vîteHedesyaiffèaux; 
en tâchant de trouver par le calcul la forme de la moindre réfiftance , 
paroiflTent avoir regardé un navire , comme un corps qui ne fe mouvoic 
que dans l'eau , ou à travers un feul fluide î ils ont fait en conféquence 
peu d'attention aux effets réfulrans de fon mouvement à travers l'air , 
l'autre fluide dans lequel il fe meut auflfi. Il e(l vrai que lorfqu'un vaiflèau 



(i) Cette lettre a étê^ lue à la Société Phîlofophtque Amérîcaînc de Philadelphie « 
le 1 décembre 178 j. Elle cft imprimée dans les Mémoires de cette Société. On lit 
dans le titre, à M» Alphonfè le Roy: comme cet Académicien ne fe nomme pat 
Alphonfè , nous y avons fubftifué l'un de fes noms de baptême ; il eft de l'Académie 
des Belles-T ettres, de celle de Marine , de la Société des Antiquaires de Londres, 
de la Société Philofbphîque Américaine , &c« 

i%) Lie plan de ce Journal ne nous permettant pas » comme nous l'aurions defiré^ 
de publier la lettre entière dans un fèul numéro, pour plus de clarté , nous nous 
permettrons d'indiquer, par des titres fort courts, les parties contenues dans chaque 
numéro, 

marcIie 
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;m3Hrche vent arrière , cette cîrconftance n'eft d'aucune importance, parce 
^ue le vent va avec lui ; mais dès qu'il s'écarte cîe cette direftion , la 
réfiftance de l'air devient fentîble & aifgmente de plus, en plus à meflire 
qu'il s'en éloigne. Mais laiflTant à part , pour le moment , toute confi- 
. dération fur la réfiftance que l'air oppofe au mouvement de la partie 
,du vaidèau qui e(l au-deflus de l'eau , je m'occuperai uniquement de 
celle qui vient des voiles"; car elles éprouvent de la part de lair une 
T^ftance en fe mouvant à travers ce fluide , comme la cociue du vaificaii 
en éprouve une en fe mouvant au travers de l'eau , quoique la première 
Ibit oien moins confidérable que la féconde » à caufe au peu de den/lré de 
rair. ^ . . -. 

• Pour fimplifier cet examen autant quil (èca poflîble , je me bornerai à 
une ïèule fituatîon du bâtiment, favoir, celle où il marche par un venr de 
quart ( ou perpendiculaire à la quille) , & je fuppoferai hs voiles formant 

, un angle de quarante-cinq degrés avec cette quille, comme on le voit, 
Planche /, fig. /.Dans cette figure, AB reprefenre le corps du 
vaifleau , C D la pofition des voiles , EEE la diredbon du vent , M M 
celle du vailTeau. Or, pouf peu qu*on y réflécliîfTe , on verra , en confi- 
dérant cette figure, que la partie du bâtiment fubmergée doit, pour fe 
mouvoir en avant, déplacer toute Teau qu'elle rencontre, & qui fe 
trouve entre les lignes ponduées F F j & que les voiles , pour fe mouvoir 

"dè.m'cme en avant, font obligées de déplacer également tout Tair qu'elles 

.frappent par leur furface,& qui fe trouve contenu entre les lignes 
ponctuées CG & DGj de cette manière, Teau & Tair oppofent une 

^réfiftançe-au mouvement du vaiffeau, qui eft en proportion de la quantité 




■»fé<ju 

'ici bien plus confidérable , il produit une réfiftance qui mérite toute 
^notrè attention. II eft vrai que , dans la fuppofirîon que nous avons faite , 
la réfiftance qu'oppofe l'air contenu entre les lignes pon(îliiées , au mou- 
vement des voiles , n'eft pas fenfible aux yeux , parce que le vent , qui 
frappé dans la direction EEE, l'emportant par fa force fupérieure fur 
.certe réfiftance, donne une pleine courbure aux voiles , comme cela eft 
.défigné par les lettres aaaaa ; mais fi Ton fuppofe pour un moment 
.que le vent ceftant , le vaifleau fe trouve en calme , & foit mu dans la 
même dfreélion ik avec la même vîtefTe, uniquement par des rames; 
alors les voiles paroîtronr renflées dans le fens contraire , & félon la 
courbe ^3^^i. Or, comme on s'appercevroit à l'inftant de la réfiftance 
cju'elles oppofent , un bon OfKcier nfe ntanqueroit pas d'ordonner de les 
amener, 

' Maiis y a-t-ît quelque moyen de diminuer cette réfiftance, en expôfanc 
tou'iours la même quantité de voiles à TacStiondu venr , de maniôrç à eci 
' Tome XXXl\Bart. U, i-jB^: SEPTEMBRE. Ff 
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obtenir toujours le même effet f Je fuis on ne peut pas plus porté à tt 
croire; & je penfe qu'on peut y parvenir en divifanc les voiles dans' un 
certain nombre de parties , & en plaçant ces parties les unes derrière les 
autres y aind , au lieu d'une feule voile s^étencanc de C en D ^ comme 
dans la jpg. z ^ fi on en mettoic quatre ^ contenant la même quantité de 
toile ^ difpofées comme dans laj^^*3> chacune àt ces voiles ayant le 
quart de la largeur de la grande voile » & expofant un quart de fa furface 
au vent , on auroit encore le quart de la force > de manière que la fol:e 
obtenue par Taâion du vent feroit la même , quoioue la réfiflance de ^ 
l'air fût diminuée >& réduite à Tefpace cd^ ab^ devant la voile de 
l'avant. 

On pourroit peut-être douter que la réfiflance de Tair & trouvât 
diminuée dans cette proportion , puifqu'il fe pourroit que les petites voiles 
ayant chacune de Tair devant elles ^ qui doit être déplacé^ la réfiftance di» 
tout fût encore la-même» 

Or, comme ceci devient un objet qui doit être déterminé par Texpé- 
iience> j'en rappelerai une que j'ai faite il y a long-teois avec fuccès ^ 
mais dans d'autres vues; & j'en propoferat une autre à faire en petit» 
Se facile à tenter. Si cette dernière réudît » il fera utile de la faire alor» 
plus en grand, fur un bateau > quand même il pourroit en coûter que]q.ues 
Frais ; le tems & le perfedHonnement que l'expérience amène avec elle 
pouvant enfuite la rendre applicable avec fuccès à de grands vaiiïeaux. 

Il y avoir à la cheminée & ma cuifine un grand trou rond qui avôit hait 
pouces de diamètre, au travers duquel il y avoir un courant d^air continuel 
qui augmentoit ou diminuoitdans la même proportion que le reude cette 
cheminée ; j'imaginai de placer mon tourne-oroche de manière a recevoir 
ce courant d'air , & en otant le volant, je mis à fa place > Se fut le même 
pivot , une grande plaque dé fer-blànc àpeu^près du diamètre de uou : 
je la coupai enfuite par des lignes tirées du centre à la circonfëreace , de 
forte qu^elle formoît (îx ailes égales que j'inclinai 1 Taxe de quarantecinc| 
degrés. Elles prirent un mouvement très-fen(îble , par la (èule aifHon de 
ce courant , mais cependant qui n'étoit pas affez fort pour faire tourner 
la broche. J'imaginai que lair , frappé par le derrière des ailes , pouvoir , 
par fa réfiftance,^ retarder leur mouvement; pour m'en afKirêr , je divifa^ 
chacune deces ailes en deux y & jeplaçaices douze aîles les uneis derrière les 
autres en leur confervant la mêmeobliquité, & j'apperçus bientôt que leur 
vîtefle étoit augmentée confidérablement \ cela m encouragea à les divifèr 
encore en deux , en leur confervant toujours la même inclinaifon. Je 
plaçai donc ces vingt-quatre ailes Tune derrière l'autre dans une ligne» 
Alors , la force du vent étant la même, & la furface des arles la même 
auili » elles fe murent avec une très - granck rapidité, & remplireric 
parfaitement mon objet. 
La féconde eiipéûence ^ue {e propofe »efl de prendre deux cartes à 
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..foner de la mênde. grandeur , & d'en couper une horifonralementen faùic 
.finies égales s on enfilera enfuite fuccedivement chacune de ces parties 
\^T deux fils^en forte que l'un paflànt par une de leurs excrémirés, l'autre 
fâflèpar rautFé,,& que le toixr étant fufpeiidu > les huit parties fe trouvent 
. xefpeclivement les unes au^deOus des autres , à unediftance égale à ieac 
'.largeur, & toutes dans une même polïtion horifbntale. On attacliera 
, 4près un perk poids , comme un grain de plomb , ao-dtr(Iou9 de ce petit 
^^ailemblage des parties de la carte coupée » atin quM puiflè defcendre bien 

J>erpendiçu}aitenient lorfqu'Qn le laiilera tomber. On (uCpendra de même 
a carte entière par Tes quatre coins au moyen de quatre fils, & on y 

. attachera pareillement , au-rdeflbus , un petit poids égal à celui du petit 
aîTèmblage dont nous venons de parler , & propre a Tentrainer en bas 

; qutind on la laiilera tomber, malgré la fétiftance de toute fa fuperficie. 

. On attachera le petit ademblage ainfi que la carte entière , chacun à une 
des extrémités d'un (il d'une aune de long \ on rendra enfuite , au deflous 
du pUfond dé rapparrement , une corde de fouet, & on y fera entrer & 
tenir à une diftance de trente pouces l'une de Tautre, deux épingles pliées 
en crochet , ou comme un hameçon. Sur ces deux crochets on étendra 
parallèlement à la corde le fil qui porte & le petit ademblage & la carre 

/entière. Le hl étant coupé » elles commenceront à tomber au même 

•indant, /t elles arrivent en même-rems fur le plancher » ce fera une 

]>reuve que la réfidance de l'air eft la même des deux cotés ; fi au contfaire 
a carte entière ed plus de rems a tomber, cela montrera que la (bmme 
des rélidances des ^aicios de H carte coupée n'ed pas égale à celle qu*oppofe 
la carte entière (l). 

Ce principe confirmé par cette expérience, je procéderois enfuite à la 
iaire plus en gvand avec une chaloupe que }e voilerois de cette manière : 

Soit A B , {-fig. 4) une longue vesgue fur laquelle on a hilTé fept focs 
a,b ^Cjdye if y g. On leur donnera à chacun la ièptième partie de la 
longueur totale & autant en fus que cela ed nécedaire pour que , lorfquâ 
ces focs font inclinés à quarante-cinq degrés , Tefpace en entier foit 
rempli. Par-là ils fe recouvriront un peu l'un i& l'autre quand on ira y^vit 
arrière, & ils prendront plus de vent lorfqu'on ira vent largue. 

Cette chaloupe ainfi voilée , quand on marchera vent arrière, on 
rangera la vergue perpendiculairement à la quille par le moyen des ar- 
mures C D , & on tendra tous ces focs fur la vecgue. 

On fent bien qu'on variera cetre pofiti >n de la vergue & des voiles, 
félon la diredion du vent -, mais lorf^ju'il foufHe par le travers , ou que 



(1) Le inouvemcnt du vaîlTeau formant un obflacle â ce qu'on fît 2 bord cette 
expérience lor fqi 'on en eut Vidée , on remît à la faire qua'^d on feroît à terre , & 
ayant M tentée ,eile a réuffi pleinement comme \a oremicre du tourne broche. 

Tomt XXXI, Part. 11,1-1%'], SEPTEMBRE, ^^^ 
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Ton voudra virer au vent , on placera la vergue dans la direâion de Tavatit 
à Tanière , & on orientera les voiles félon ce qu'indiquera la dire(îlion âu; 
vent^ par rapport à la route du vaifleau* 

Il me femble qu'une chaloupe voilée de cette manière pourroit être 
d'un fervice facile , & aifée à manœuvrer. Car les voiles pouvant fe 
hiffer & s^amener féparément , on pourra en porter plus ou moins à 
volonté. Or, cette chaloupe ayant par-là tout autant de voiîes expoféês 
au vent , qui pouffe le bâtiment dans fa route ^ que fi ettçs n'en formoieht 
qu'une feule , & la réfiftance de lair tranquille contre l'avant de ces voiles 
«tantainfi diminuée^je penfe que les avantages de cette chaloupe, par 
rapport à la marche-, feront confidérabtes^, fans parler de l'avantage 
particulier qu'elle aura de pouvoir mieux pincer le venr. 

Puifque nous en fommes fur ce qui regarde les perfeâionnemens dé !i 
navigation , permctrez-moi de vous arrêter un peu plu« long-tems par une 
petite obfervatîon relative à cette partie. 

Dans un de mes voyages je me trouvai à l'ancre dans l'a baie de Tor ^ 
en Angleterre , avec à^s vaiffeaux marchands , au nombre de dix , qui 
croient convoyés par une frégate du Roi; nous attendions un vent favO- 
fable pour nous taire faire route à Toueft ^ le rems fe mie au "beau ; mab 
nous an^ena une mer extrêmement houleufer La frégate ordonna par uh 
iîgnal de lever Pancre, & nous appareillâmes tous en même-rems *, mais 
trois des vaiflèaux marchands laifsèrent leurs ancres , leurs cables ayant 
caflé à Tinftant où on vîroit à pique. La nôtre heurèufement tint bon Se 
•nous la levâmes ;^ inats les chocs terribles que ^e vaiffeau éprouva avant 
qu'elle eût été détachée du fond , me firent faire des réflexions fur Iki 
CaUfe qui vraifèmblablement avoit hvt caflèr les cables des vaiffeaux 
marchands. J'imaginai que ce pouvoir bien être par la manière dont 
ils fe trouvoient pltés , à l'endroit oi> ils portoiem fur le bord des 
ëcubiers y en paflfant de la pofition horifontale à la pofition prefque 
verticale j Se même par l'effet de k (ècouffe violente Se foudarne qu ils^ 
recevoient dans cette pofition ^ par Félévatbn de Tavant , en confé-^ 
c^ienee de l'adion de la lame. Qu'on fiippofe, par exemple, un vaif- 
feau tellement (ûr fon ancre que Tavanr foit.à pique, Se que cependant 
cette ancre tienne encore dans «n- fond' peut-être très-inégatj la mer 
étant calme,, le cable encore dehors formeroit une ligne perpendicu- 
laire, ou à-peu-prcs, en la tirant du bord des écubiers jufqu à l'ancre; 
mais fi l'on fuppofe une groflè mer , Favant s'enfoncera dans le lit de 
h lame, au-defious du niveau*, & enfui te remotitera autant au^-deflusr 
Dans le premier cas , le cable fe trouvera relâché & plié, à-peu-près 
comme dans \^ fig* ^\ dans le fécond, il fé trouvera, au contraire, 
tendu & plié fort près par la féconde, comme dans là J?^. 6^ Or^ 
/burenant alors toute la force avec laquelle le vaifleau s'élève , il 
<Ioit ou emporttr Tancre , oa réfiftei à l'a^^on du vaifTeau ^ oa ie 
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JenjCDt, Une cbs plus ordinaires, celle de lever l'ancre^ atrira Iç^^kifi 

mon attention. Je fus étonné de véir avec qïiel défavantage ellerfè 

iàifoiti, fiir->touc lorfquon viroit'-à pique qu que Tavant du vai/Teâu 

'. arrivoit piie^ue perpendiculairement ati-deffus de Tancre. Je conçus daçs 

le niipn^ent .rutilité ' donc pouvoieiac être' des rouleaux places a^x 

écubierspour rendre cette tnanoruvrepluç facile, & que parleur moyen, 

, non-jfeuleniehc on préviendroicle.pli que ^ilbjç le cable lorfque le vaifleàu 

.approchoicdela pofition.dont je vietis de pâfler>niais encore le frotcemeoc 

cxcedif fur le bord des écubiers ^ & la ^ràndci ^^ur^ des cables dont fjA 

.dit mention* =. 

Pleiadexes ifîées, je rie manqqaî p|j d'en fàîr^ part iplufieurs Offjcîi^s 

,i^e , la Marine fo{'c inftruîcsvnjiai^ ifs «ne dirent ou'jî y ayoic long-têrps 

.quVi> Wavoip prévenu,, &(MnIs me feroient -voir ^.d^^^^ gû ces 

fpuleau^ étoîent établis. Ils m en irontrèrent èti/^çjflFet , en me dîiànt qu'on 

n*en avoit pas tijrégwiid parti ; mais #pi*ès les avoir exarfiîhés , je ne ptis 

m'empêcher de dire que je n'en étois pas furpris ,, ,& que oar la manicte 

dont ils étoîent adaptés , ils ne pouyoienr guère remplir leur objet. En 

effet, ils jétolenç^ d'un fi :pctitdiamctr^, relativement, à celui qu'ils auroienc 

jiû aypk, tf étoienç^t^bî^t^fi p£U^j(o|idem ité japplî^ué^ apr^s 

^coup, qvq je j^emeijt^cpn^^ liè fçfvpieiK pa^, ou que^^lî 

•cela afii voit^,il ^c^îd^difiçile qu ils pyflênjc ri}(î.ftér a Ja grande preflÎM 

.& au :trattenijent qu'ils aevpient éprouver quand on Içve Tancré, & çn 

conlequence^ qu'jls dévoient fouveht erre emportés i fappris dans la fùife 

3ue mp çonj/çâure étoit tr^s-fondée , Se que cet aocident étoit arrivé pl^s 
'une rois. Mais le peu de fticcès de ces rouleaux "nfe tenant , comme b 
l'ai dir^qu'à la manière dont ils étoient adaptés, je demeurai perfuaa^ 
*^tte cela f»e4èvo)t pis ipoipiclMr âç tontine d'en £|ine une meilleure 
^HfppHcittoh» '' 

J*avoue qu'elle n'eftpas aufli facile qu'on pounoit le croire d'abord^ car 

«our donner ï, ces^roule^ux toute lafolidité néceflàire, iliàudroit qii'iis 

ruflènt établis en conflruifant la partie de l'avant à laquelle Jis doivent 

appaftenit;^ Jes efiofts conâd^ables que cette partie a à fouteniri 

jdeoiandent qu'elle ait une grande force de bois^ & que rien ne diminue 

.b fqlidité de fon aflemblage; d'ailleurs, il faut que çts rouleaux puilTent 

^fe prêter. a tous les mouvera^ens du vaifleau lorfqu'il eft à l'ancre^ Se il 

.faut encore qails n'empêchent pas de fermer les écubiers dans un gros 

.temps, lorfqu'pn eft i U cape. Mais quoiqu'il ne paroiffe pas aifé de 

jparet i toutes ces difficultés^ entrevoyant plu fieurs moyens de ïts vamcre^ 

«àf convaincu des avantiages qu'on retiferpit d'une . application bien faite 

de ces rouleaux , j*en parlai a M. le Comte d'Hscior, Commandant de 

Brefiy & qui,.paT\fQn^iâJvifé &fes grande^ cpnnv>inances dans tqut ce 

<)ui regarde la Marine, anime ce vafte dépa.rternènt ; il trouva mes raffons 

bien fondées ^ je ro^lut biea engager pluficurs «habiles confiruâcurs i 



h^2 OBSERyATiO'NS SVJt LA FWTSTQUE, 

Dans Pacide marin , même à l'aide d'une longue chaleur d'ébulBtfciEi# 
il ne put dès trois régules fe difToudr» qu'une rrès-pecite partie , cfxooL 
ïppercevoit à peine à un rro.uble fbft léger , produit par Talkali végétai 
que j'y avois verfé ; au reûe, les morceat^x tcftans ayant été pulvérifés »iie 
changèrent pas leur couleur^ ni leur tyrjUant* 
•^il s'agiflToirTnaintenaTTt Semploytr^jfpièé nk^^ tùl pcincfc» 

Salement qui me convaiijquici nipp^grand étûnnçment , que M. de 
luller avoir eu raîfon i^ ftniteflir < quoique je ne connoiflè que le« 
réfultars xles ^xpérienqes ^u'il a faites ^ec ce ipinér^l) la préfence da 
bifmurh , au lieu de celle de l'a nti moine q[in devoir s ttre introduit & mêlé 
laccidentellement daos mes çxpéri/încçs*,^vi> 

Le régule de Fazcbay *, ainh que le bifmoth ^ furent diflbus dans Tacide 

nitreux avec la mèn^èïofie^ la riiêixlf eifervefcence ; au lieu que le 

régule d'antimoine ne fut changé qu'en un fel neutre blanc , métallique 

6i diAkiié'àt«iiMbîklrd(^\âfi£^j[iij« ^alk«IuTr.Ak;i<<».^JpV^re^;4'autce$ 

précipitons aient pu précipiter la moindre chofeTle fa difTolutioh limpide, 

jLes deux prêttiièr^s dîffbkitîdfts» au con traire ;.qtirn'affaûoient aucune 

couleur particulière, donnèrent, au moyen de Teau diftillée.que j'y 

verfai , un précipité blaoc^ ou ce qu'on joomn\e;ibl,anct d'Efpagne, qui ft 

^Çt encore plys .profnptçmcnt cjuand j eus yerfé quelques gouttes d'acide 

Vnarih îâan^ fa' ciiï^hiûit\''èVtn&m dans i;ilè quantité ^fqifrfinte içTâiu ^ 

propriété' ^of'f?'j]ipiftitnt qu'au fciffniuii/#c' qui rti'en fit^déqouvrit ode 

autrje très - paiti'cûiîère; fa voir , que les deux diflblutions donnoienic 

une encre ae lymps^thre , qui «mdo'ic-VUibles J|es caraâères qu'on 

(éçfivoît avec ellf,en les expôfâncà ia vepieurcl)aqde d'une xliflblution Je 

jfoîe de foufre,*i!fe j*dttîn«1in prîfcîpîté bràrt-rouge par ji addition d'un fbie 

4éfôufre.:lé Mîitic dPEIpa^^^ do bifiiiùrfcréfdic feulement dîuâ blanc pliis 

f ' \Ce prïc/p/té mêlé' ^ec pamw éç ic ims dans. u& feu 

capable de^ le fdugîr,* if parut des fleurs de-foufre-dans les trois cornues : 
'le Difmuth .mijiéralîfé àrrifiôi'ellement & le régule de Fazebay devinrent 
'plus friajbtèsqù^âu para viTnt^ & reflembloiènt aflfez dan« lafraâore à une 
Aine (ile'plortlb iMlifufi*iifé çic^rftrticale, Lç régule d'antimoine- fadice au 
ydnuaic/ : r^lfernblôft paifaitemeric dans (à lurfaee iune mine d^aoti^ 
"inôînè 'çaturètff içn''cheveitx.& arbofiféej M bord & à Ja fradure oé 
japperfeyoît de$ aiguiller briHanrw, 

Les trois régukf minéralî^s ayant ^ré mêlés avec parties égales de fublî- 
; mé rtiefcurie^ )?l«^c k'qiielaoes gowtes d'addê marin ^'pouîtésjen&ite jau 
iêu juiqii'à r^u^rVj^àkhëtérà'yH'^^^^^ fubliméoiercuTleriibn-décampotié 
[éc un peu de cinabre i;diej^lïdiiè^blaBcç ,.dont cjelai de mine ^J'antipioine 
'ftaice ût ^^ïtAiif ùjÎ Beuffe^antlii^ôn^ali: les deux, aurres, qui fe comf« 
'pôrtéretic en tpuf.dé ii rkëVné'- riianièfe » n'éroient que des chaux de 
tsjlfm^th'; qni coxnénoient eÀcoire un peu d*acjde. wuia.pancentré* 

Let 
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Les régules mêmes, mis pareillement avec parties égales de fublimé 
Etercuriel Se une légère portion d'acide marin , n'eurent qu'une partie de 
leur furface de changée , fans que le fublimé fût décompofé : cependant 
Je régule d'antimoine artificiel, ain(î qu'une très-petite portion de beurre 
d antimoine , paroidbient erre beaucoup plus blancs» & avoir été plus 
attaqués que le, fublimé. Le bifmuth & la mine de Fazebay fe laifsèrenc 
.amalgamer avec le mercure, après Tcxpulfion duquel ils laifsèrent des 
chaux grffes jaunâtres dans la cornue , ce que ne fait pas le régule 
d'antimoine , qui , fuivant quelques Chimiftes , s'amalgame avec le mer- 
cure , lorfqu'il a été fondu avec de la craie ou de la chaux. 

Le régule d'antimoine mis dans des coupelles bien échauffées » à un 
feu foutenu au même degré , (e fondit infiniment plus vite que les deux 
autres : (a couleur de feu étoit plus claire, &c donnoit une fumée blanche 
qui s'attacha en forme de pouflière blanche à un fer qu'on lui préfenta, 8c 
laifla à la fin une tache brune noirâtre fur la coupelle ; au lieu que les 
bifmuths brûlèrent d'un rouge plus foncé, coulèrent plus épais , firent une 
filmée plus fombre, & laifsèrent des tachés jaunes rougeâtres. 

Au refte^j'ai trouvé à un examen plus rigoureux que le régule de 
Fazebay montroit , ainfl que le bifmutn , dans fes parties ifolées alfez de 
duâiliré au marreau fur une enclume polie, parce que quelques*uns de 
ùs feuillets fe laidbient applattir « tandis que le régule d'antimoine ùStict 
fe pulvérifoit beaucoup pluif facilement ; & quoiqu'il fâc difficile à un œil 
peu exercé de diftinguet dans la fraâure le régule de Fazebay , de celui 
qui eft artificiel , j'ai cependant remarqué que le premier étant fondu , (ê 
terniffoit à l'air comme le bifmuth. 

La trop petite quantité que j'avois de ce oiétal & le mélange accidentel 
de Tantimoine peuvent avoir occafionné mon erreur : j'avois donc été 
forcé de faire mes expériences avec de très*petirs échantillons, encore 
n'avois* je pas pu porter toute mon attention fur les phénomènes les plus 
eflèntiels , parce que fouvent au milieu de mon travail , les devoirs de 
ma charge m'appeloient ailleurs , & que j'étois obligé alors de confier la 
fuite de mes expériences à d'autres; mais pour celles<-ci , c'efl moi qui les 
ai fuivies dans tous les points* 

' Vous voyez par cet aveu , combien j'aime ï publier tout ce qui peu( 
contribuer à dévoiler la nature & la vérité* 
JVt l'honneur d'être, &c. 
ji Schemnit:^ , le 29 Décembre ^^i^• ^9 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

SHYSIQ^UE du Monde ^ dédiée au Roi j par Af. le Baron DE 
Marivetz & par M. Goussieb ^ xc^e cinquième i troijièmer 
partie. A Paris, au bureau de la Pbylique du monde , tue Saint-Jean- 
de-Beauvais y la premiète porte cochèré à gauche en entrant par la rue 
des Noyers : de rimpnmerie de Quillau , Imprimeur de S. A, S* Mon- 
feigneur le Prince de Conri >• rue du Fouarre» 

Les célèbres Auteurs de cet Ouvrage expofenr dans ce volume- leur 
théorie du feu. Us penfent que l'éther on la matière érhérée eft la feule 
cjui puifle produire du feu v mais que cette m^itière ne produit de îachaleur 
que lof fqu'elle cft mife en mouvement par fc» parties des corps. « Nous; 
» avons reconnu > difent-ils , que Térat A^% corps que Ton appelle chauds- 
5> ne confifte que dans le mouvement inreftin de leurs parties.. Ce m ou- 
» vement ne peut être attrrbué îjii'à l'a*5Uon d'un fluide qui pénètre ce» 
» corps , 6cqui agite leurs particules les plus ixifen(îbles > les plus élémen* 
M taires. ... Le feu qui n'efl: ni r>e peut être te principe Se la caufe dci^ 
^ nîouvemenr , ea eft donc la fuite & Teffet nlfceuaire. Nous ne pourrionsi 
3^ donc jufquà préfeht concevoir le fev» fr nous en voulions faire une* 
» fubftance particulière , que comme un être qui ne laiffe connoirre de 
^ » lui d'autre propriété que celle <f être mis en action par le frottement* 
ai &. dont rhitendté du mouvement augmente en rai(bn des folidités des' 
9 corps frottans, de la puiifance & des vîtefFes des frottemens. • • • >" 
Par une fuite de ces prtnctpes nos Auteurs regardent^ fa chaleur comme 
un eflèt du feu ou du mouvement de Téther excité par lé frottement 
des corps» Ils combattent avec autant de force que d'honnêteté Topihiorv 
que fai^ avec béaucoupd'autresPhyfîciens^quelachaleureft une fubftance 
particulière. 

Expojition raifonnée de ta théorie de VEUSricité & du Mngnétijme y 
diaprés les principes de M, j£pin Us , des Académies de Pêterjhourg^ 
de Turin , &c. par M. TAibé Hauv^ de t Académie Royale des 
Scien^, Profejjeur E mérite de i*UniverJité. A Paris, chez la veûve 
Defaifll Libraire , rue S^At-^acques.. 

L'Eleûricité & le Magnétifme (ont deux des plus grands phénomènes 
de la nature I & dont leiidoix font encore très- peu connues, malgré les 
travaux de tant de célèbres Phyficîens qui s'en font occupés. 1V4. jÈpînùs 
eft un de ceux qui y a jeté le plus de jour. Il y avoit même porté 1» 
précifion du calcul* Néanmoins fon Ouvrage étoit peu connu; d'ailleurs ,. 
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on avoir fait depuis lui quelques nouvelles expériences, M. TAbbé Hoiiy 
a refondu tout l'Ouvrage » ôc y a ajouté Texplicarion de plufiturs phé- 
nomènes dont n'avoit pas parlé TEpinus. On connoîr la clarw & la 
•précifion de M. TAbbé Haiiy. Auflî ce nouvel Ouvrage eft digne de la 
réputarion de ce favant Ct.^ifïingué. Il feroir inutile de dire qu'il a 
l'approbation de TA cadé mie, parce qu'on fait qu'elle eft accordée à toutes 
les produâions des Membres.de cette illuftre Compagnie. 

EJJai/ur la . Maladie de la Face ^ nommée le Tic douloureux , avec 
quelques réflexions fur /e. raptus caninus de Cœlius Aurelianus ; 
par Af. PuJOL , Médecifitdtt Roi à f Hôpital de Cajlres ^ Médecin 
extraordinaire de V Ecole Royale & Militaire de Soré^e , Membre 
de t Académie des Sciences & Belles- Lettres de Bé:^iers ^ Correfpon^ 
dant de la Société Royale de Médecine de Paris , des Académies des 
Sciences de Montpellier & de Touloufe , &c. &c. A Paris , chez Théo- 
phile Barrois le jeune • quai des Auguftins* 

Ha Société Royale de Médecine a penfé que ce travail étoic digne de 
fon approbatiion & d*êtrç imprimé fous fon privilège. 

Quarta DiflTefatîo Botanic^ 128 fpecîes compledens, yo râbulis încifâs; 
Audïore Antonio- Joseph o Cap-anxlles ^ Hifpano-Valen- 
Vino , Collegiarx Ecclefiap de Ampudia Abbate, in Academia Vatentîna 
Dodlore Theologo , c Socierare Regia vulgo Bafcorigâda ^ arque 
Socieraris Regix Parifienfis Agricuirurx Correfpondcnre. Parijiis , 
apni Franci/cum* Amb. Didot y 17B7. 

Cette Diflertation , qui fait fuite à celle que nous avons déjà annoncée 
Ju même Auteur , traite feulement des géranium. Ce genre efl dans 
Tordre naturel, très-voifin des malvacées, dont l'Auteur s'eft occupe 
fufqu'ici. On connoît fa manière : aufîî cette Diflerraripn a-t-elle été 
approuvée , comme les précédenres , par TAcadémie des Scierces de 
Paris. Nous allons donner un extraie du rapport de Meffieurs fes 
Çommiflaires. 

Tournefort , djfent-îls , connoiffoit environ 60 efpèces de geranijjm : 
M. Burman le fils en décrit 74. efpèces , & M. Mnrrav 82 , dans i'édirion 
de Linné publiée en 1784. M. Cavanilles porte le nombre des efpèces à 
128 y dont il a cultivé lui-même un grand nombre. Il les a preique toutes 
deflinées, & les planches Cf^n fupérieures encore à celles de les autres 
Differtations. 

M. Cavanilles divife les géranium en deux grandes clafTes , à corolles 
réguliers, & à corolles irréguiiers. La première contient en eéneral les 
efpèces européennes, & a communément les feuilles oppofées. La féconde 
réunit la plupart des efpèces africaines donc les feuilles lonc le plus fouvent 
alternes ,& contient 71 efpèces. 

Ce travail eft le plus complet qui ait été f^ir fur les géranium , & 'en 
Tome XXJH, Pan. II, 1787. SEPTEMBRE. Gg a 
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le parcourant on (buhairera que d'autres familles ou d'autres genres foient 
traités avec la même étendue. 

Du Feu & de quelques-uns de fes principaux effets }par M. ReynieR j 
Membre de plujieurs Sociétés .• 
Du choc des opinions jaillit la vérité. yotti 

AXaufanne, chez Mourer cadet , Libraire*, & à Paris chez Lagrange,' 
Libraire, rue Saint-Honoré , vis-à-vis le Palais-Royal , & le Lycée^ 
2 voL i/2•8^ * 

« Tous les corps, dit notre favant Aûfë&f,' contiennent du feu comme 
39 partie conftituante y & point dans un (impie état de pénétration • • • • 
9) Le feu ne peut par conféquent s'accumuler dans un corps fans le 
» modifier . . . - Il eft dilatable & peut changer de volume ; mais dans 
» CCS divers mouvemens , il ne prefle pas de même ce qui l'environne , & 
9> chacune de fès molécules tend toujours à fe trouver au même de^ré de 
35 preflîon avec celles qui Tentourent ». C'cft dans cette propriété que* 
l'Auteur fuppofe au feu de fe dilater & defe comprimer, qu'il fait confiftef 
i'aâion de la chaleur qui n'eft autre chofe que le feu dilaté par une caufe 
quelconque. Il faut voir dans l'Ouvrage même comment de ces principes 
il déduit tous les phénomènes ^ & l'application qu'il en fait aux divetfes 
efpèces d'air. 

Errata. Page n , ligne dcmitrt dt la note ^ confondrolf avec la fécante , lift\: 
confondroit avec la tangente. 

Moyens de rendre les Hôpitaux plus utiles à la Nation ; par 
M Ch AMBON DU MoNTAUX , de la Faculté de Médecine de Paris, 
de la Société Royale de Médecine de Paris , Médecin de f Hôpital 
de la Salpétriére , &c. A Paris , rue & hôtel Serpente. . 

La nation françoife n'a vu qu'avec effroi , d'après le rapport des Com- 
mifTairesdel'Académiecequ'ellefbupçonnoitdepuislong-tems, que l'Hôtel' 
Dieu de Paris coûtoit la vie à deux mille citoyens tous les ans , c'eft-à-dire , 
que corn paraifon faite avec les autres hôpitaux, il meurt proportion gardée , 
deux mille perfonnes de plus à THôtel-Dieu. Ce cri a fait naître ptuHeurs 
écrits où on réclame Its droits de Thumanité. Celui que nous annonçons 
eft de ce genre. L'Auteur paflTe enfui te aux mojpens de former des Médecins 
inftruits. Il fait voir les abus qni naifTent de la facilité de prendre des 
grades , puifque lui-même a été reçu Médecin fans avoir pris une feule 
infcription. Il infifte fur la néceffité d'avoir une Ecole clinique à Paris; 
projet propofé depuis long-tems par un homme auflî célèbre par fes 
vaftes connoilTances en Médecine que recommandable par fon humanité 
& toutes les vertus fociales , le célèbre Antoine Petit mon illuftre maître» 
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Marfeille , Cor ref pondant de la Sociéfé Royale de Médecine. 

Lex quidem omnia vîncit Hyp* de Gen, 

A Paris, de rimprîmeric de la veuve HérifTancruc Neuve-Notre-Dame t 
& fe trouve rue Saint-André-des-Ards , N'. 88 , & chej Croullebois ; 
Libraire , rue des Mathurins. 

Le traité des airs, des eaux &.de$ ftèux d'Hyppocrate e(l un des plus 
.moraux de l'antiquité. Non^feulement chaque. phraie , mais chaque mot eil 

plein dechofes. M. Magnan déjà connu avantaeeufement dans la répur 
. clique des Lettres, a cru que pour le rendre parfaitement en François, il 
/alloit jcotifervçr , pour ainfi dire, les exprejjions de l'Auteur, Il Ta donc 

traduit littéralement. S'il s'eft éloigné du génie de notre langue, au moins 
îietrouvera-^-PP Hyppoçratie tout entier* 

M. Diîler cherchant toujours à perfeâionner Ces belle expériences » 
vient de découvrir (depuis Timpreflion de fon Mémoire, page i88 de 
ce cahier ) une nouvelle efp^ced air inflammable qui dans fa combufiion 
ilonnelerougele plus vif, lorfqu'il'ert pur, & toutes l<*s nuances depuis 
ce rouge fufqu'au rofele plus tendre lorfqu'il eft mélangé. Ce Phyficien 
réunit donc aujourd'hui dans fes expériences qui font auflî intéreflantes 
pour l'homme inftruit qu'amufantes pour i*homme du monde , toutes les 
couleurs, I^ un très-beau blanc ; i^. un beau bleu > 3^ le rouge le plus 
vifi 4^. un jaun^ d or très-fcriUant j_ X^. un joli verd. Le mélange de ces 
couleurs principales produit enfuire toutes les autres teintes de couleurs; 
ce qui ne laifTe rien à defirer à la perfé<îlion des découvertes de l'Auteur » 
d'autant plus précieufes pour Ixji , qu'elles prouvent qu'il n*a rien néçlic»é 
pour mériter l'accueil flatteur que le public jSc lesf^vanjs lui accordent. Il 
fe propofç d'aller bientôt ,en Angleterre^, 

ProlpeSus d^un Ouvrage intitulé : Mémoires pour fervîr à THiftoire 
Phylîque & Naturelle de h Suilft ^rédigés par M. Re YNIEK , Membre 
de plujieurs Sociétés, 

L'ouvrage dont on propofè ici la foufcrîption , contiendra une fuite 
àt mémoires, dans lefquels le rédatteur fera paroîrre fucce^Iîvemenc 
Jes découvertes qui auront été faites en Sui^fe. Plusieurs naruralifles lui 
ont déjà fait efpérer de le féconder; & il invite ceux à qui il n'a pas 
encore communiqué fon projet à concourir avec lui pour faire réuflir 
fon entreprife. 

Le nombre des livraifonç qui pacoîtront chaque année , dépendra 
néceflTairement de celui des mémoires qui feront fournis au réJa<5leur r 
on ne peut rien déterminer d'avance,. ni fur leur .quantité, ni fur leurs 
époques* Chaque livraifon formera un volume in-^;''. de 200 pages 
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Lettre à M. db la, Métherib , fur la r édification de tEther- 
vitriolique , particulièrement de celui que ton emploie pour les Arts i 
par AI. Pelletiea , Membre du Collège de Pharmacie de 
Paris , 17S 

Extrait d'un Mémoire fur les moyens de convertir le fuc exprimé 
de la Canne à Sucre en une liqueur analogue ou au Cidre ou au 
f^'tn; par M. DaTRÔNE-LA-CouTURE , DoSeur en Médecine ^ 
& Affocié du Cercle des Philadelphes : lu à V Académie des 
Sciences , ' 179 

Suite des nouvelles recherches Jitr la nature du Spath- fluor i par 
M. Monnet , 183 

Extrait des Regifires de V Académie Royale des Sciences , du 4 juillet 
1787 , fur Us feux d'air inflammable de Al Diller , 188 

Etabliffement dune Société 4e t exploitation des Mines , envoyé par 
M. PE Tréçra, 19^ 

Suite des Expériences fur la prétendue décompofUion de F Eau i par 

M. DE ^A MÉTHERIE , 200 

Lettre de M. Garangbot» 4 Af. Kaestnbr , Profejfeurde Mathé-» 
tnatiques & de Phyfique ^ à Gotiingue ^ fur de prétendues erreurs 
dans la defcriptian du Goniomètre , 204 

Suite des Extraits du Porte-feuille de CAbbé Dicquemare , 20<J 

Mémoire fur quelques InfeSes ; par M. DE LA MartîniArb» Natu* 
ratifie^ qui voyage avec M. DE LA PeyroUSE, 207 

Méthodt de Nomentlaiure chimique propojie par MM» de Mor veau , 

r (.AVoisiER , Berthollbt & DE FoURCROY. On y a joint wi 

fyftéme de caraâères chimiques adaptés à cette Nomenclature , pcw 

MM. Hassenfratz é-Adet, extrait par Af.DBLA|MÉTHERi£ , 210 

Mémoire fur le Pechftein de Mefntl-montant , lu à V Académie des 
Sciences , par MM. Delarbre & Quinquet , ^ip 

Lettre de M. Benjamin Franklin , à M. David le Roy , Membre 
de plufieurs Académies , contenant différentes Obfervatlons fur la 
Marine , 224 

Lettre de Af. Ruprecht , i M. de BoRN,yZ/r le prétendu Régule 
d Antimoine natif de Tranfilvanie ^ 23» 

Nouvelles Littéraires , 234 

APPROBATION. 

0*1^ Mu y par ordre de Men(êîgneur le Garde des Sceaux « un Ouvrage qu! a pour 
ckre : Ohfervations fur la Phyùipu ^fwr VHiftoirê Naturelle & fur les Arts , &c\ 
pfirMM. RoziEn , Mosgez le jeune & de. la Metherie , 6c, La ô>l]edion de 
faits itnportans qu'il pflre périodiquement â (es Leâeurs» mérite f attention des Sa». 
▼ans ; en confluence , j'el^me <)u*on peut en peripettre i'impreffion. A Paris , ce %y 
Septembre i78r« 

VALMONT DE BQMARR 
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OBSERVATIONS 

Sur VAlun cubique ^ & fur U Vitriol de Cobalt: 

Lues à rAcadémie des Sciences le 23 Décembre lySd; 
Par Al I.E Blanc^ Chirurgien. 

X L paroît qne Talun , tel que nous Toffre 1^ nature , a df s propriétés 
contantes, c'e(là-dtre^qu*il le trouve avec .xcès d*acide & qu'il cciflallife 
en oâaëdre. On peut charger Tacide avec la même baft jufquau point dé 
faturarion ; M* Baume, qui a tait cecre expérience, a reconnu que la 
liqueur ne fourhifloic plus alors de criflaux pr^picnent dits, mais des 

retires lames douces au toucher & femblables au mica. M, de Ho<né de 
.ifle parle de criftaux en cubes parfaits , obrenus à lai Je d uj e 'iiirolut on 
cl*alun faturé de fa baie: c'eft M. le Duc de Chuult es vjui les lui a 
procurés. Les expériences dont je vais rendre compte, me paroillent 
devoir concilier ces. difFérens réfultat^. 

J*ai fait bouillir , pendant plufieurs heures , dans une didolution d*alun 
de roche , la rerrc précipitée d'une autre porrion du même alun pat 
Talkali fixe aéré. Pour m alFurer de la facuration , j'avois employé une 
aflez grande quantité de cette terre, qu'il faut appeler argile aérée; la 
liqueur n'en avoit diffous qu'une poition , & après avoir filtré, je fis 
évaporer au bain de fable à différentes repnfes. J'obtiris confta«îîment 

J>ar ce moyen, une forte de magma, dont la plus grande partie pouvoit 
è diflbudre dans IVau : cette fubftance dedéchée avoit les apparences de 
Talun effleuri. Je foumis à l'évaporation fpontanée ces dernières portions 
de la liqueur ; elle a fourni la même (ubftance & quelques criftaux 
cubiques : la diiïolurion du magma donna les mê nés rélultars , mais 
arec une plus grande quantité de criftaux d*une forme déterminée , 
c'eft-à-dire, des cubes. Je chargeai cnfuire une nouvelle diflolution fans 
le fecours du feu -, de cette manière Targile aérée fe dilfout avec une 
efJervefcence très-fenfible & en allez peu de rems , mais en moindre 
proportion que dans le cas précé ^ent. Cette dernière diflolution ne donne 
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point de magma ou d'alun micacé, elle fournit des criftaux cubiques qui 
font toujours d une afTez belle cranfparence lorfque l'opération a écé faite 
avec foin. 

J'ai remarqué qu'une petite quantité de terre ajoutée fuffît pour 
déterminer la cridallifation en cubes ; & en ajoutant fur la dinfolution 
qui fournit falun micacé , une diflolution d'alun ordinaire, on rétablie 
à fon gfté les proportions convenables pou( obtenir des criftaux cubiques* 
Il me paroît réfulter de ces expériences , i®, qu'une diflblution d'alun 
furchargé de fa bafè autant qu'il peut l'être , ne fournit point de criftaux 
proprement dits, mais une fubftance qui peut, fuivant les cas , paroître 
micacée ,ou bien fous la ferme d'un magma falin , toujours foluble en 
plus grande partie , d l'on opère de la manière que je viens d'indiquer. 
J'ai fait voir dans mes obfervations fur la furcompodtion des fels, que 
l'alun furchargé par le fer immédiatement préfentoit les mêmes pkéna- 
mènes. 2^. Que dans toutes les proportions du didblvant & de fa ba(e , 
intermédiaires entre celle qui fournit l'alun ordinaire & celle qui produit 
le magma ou alun micacé , ce fel criftallife en cubes réguliers. Il faut 
obferver que dans les proportions qui fe rapprochent le plus de l'alun 
ordinaire^ les criftaux ^ue l'on obtient par refroidiflement paroiflent avec 
des modifications capables d'en impofer au premier coup-d'œil ; mais ce 
font toujours des'variationsdu cube, & par uneévàporation fpontanée» 
ces diffblutions donnent conftamment des cubes entiers. 3**. Enfin , que 
lopacité n'eft point un cai;aâèie de l'alun cubique , & mes expériences 
me portent à croire qu'il en eft ainfi pour tous les fels proprement dits« 
Je palle maintenant à ce qui regarde le vitriol de cobalt* 

Les expériences de planeurs (avans ne nous permettent plus de douter 
que le cobalt ne foit un métal particulier ; je n'ai pu me procurer fon 
régule j mais j'ai opéré fur la mine de cobalt arfenico-fulfureufe & fur 
le fafre. L'acide vltriolique n'agit fur ces fubftances qu'autant qu'il eft 
concentré & qu'il a reçu un certain degré de chaleur ; mais il n eft pas 
néceffaire qu'il foit bouillant, comme on l'a toujours penfé: il feroit 
même impoflîble que l'opération réufsît à ce degré de chaleur, au moins 
pour la mine grile dans laquelle le cobalt le trouve minéralifé pac 
l'arfenic Se par le foufre ; l'eflfcrvefcence eft fi confidérable qu'elle tranfporre 
toute la matière hors du vafe, quel qu'il foit. Je crois que Ton a pris nour 
une ébuliition réelle, cette efî^ervefcence qui a lieu dans le cas de pluneurs 
diflToIucions métalliques par l'acide vitriolique concentré ; quoi qu'il en 
foit, la mine dont nous parlons, diflbute dans cet acide , fournit un 
magma rougeâtré qui fe dillout à fon tour dans Teau, & lui communiqué 
une couleur rofe. Une portion non dilïbute reftefur le filtre ; nous venons 
bientôt quelle en eft la nature. Si enfuite,on fait évaporer avec précau- 
tion , on obtient une matière criftalline dans laquelle on diftin^ue aifé- 
ment deux fubftances ^ l'une conferve la couleur rofe Se fe dilfeut allez 
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facilement dans Teau ^ l'autre eft blanche & beaucoup moini foluble que 
la première » ce qui en facilite la fépararion. Cette fubftance blanche eft 
eft de Tarfenic uniquement-, d'où il luit que la fubftance rofe eft le vitriol 
de cobalt. Si l'on fait diftoudre & criftaliifer ce fel à plusieurs reprifes, il 
fe deffaific d'une nouvelle portion d'arfenic^ & les criftanx que Ton obtient 
en plus^rand nombre ôc le plus conftamment pendant ces criftallifarions 
(ont des tétraèdres rhomboïdaux dont les fommets font terminés chacua 
par une face aufli rhomb /idile : on obtient encore des variations de 1 oc- 
taèdre. Les modifications de cette dernière forme font multipliées dans 
pluHeurs fels, tels que le vitriol martial , l'alun , &c. Le vitriol de cobalt 
prélènte de même ces variations , & ce font elles qui donnent quelquefois 
des prifmes à fommets dièdres. Il y a pludeurs de ces variations dans les 
criftaux que je préfente ici ; les uns font des pyramides quadrangulatres, 
les autres des oâc^ëdres irréguliers paflànt à la forme de prifmes rhom<^ 
boïdaux. Dans le cas de ces oâaëdres » on remarque une face additionnelle 
de part ^ d'autre \ elles remplacent deux des angles folides du rhom* 
boïde, d'où réfultent les fommets dièdres dont nous venons de parler. Le 
prifme ayant fes, faces d'une égale étendue fur les côtés , (i les faces des 
ibmmets fe rencontrent précifément fur la diagonale de la face primitive , 
alors elles (ont l'une Se Tautre triangulaires; mais lorfque l'une des deut 
prend plus d'étendue, celle-ci devient un pentagone. Lorlque le prifme^ 
au contraire, fe trouve comprimé, c*eft-à-dire, qu'il préfenre fur les 
côtés deux faces oppofées plus grandes , celles des fommets font alors 
des trapèzes: d'ailleurs, en comparant ces criftaux avec des oâaëdres 
d'alun dans lefquels les bafes fe trouvent allongées entre deux côtés 
oppofés du criftal,on y remarque abfolument les mêmes dirpolirions, 
comme on peut s'en convaincre dans les criftaux qui font fous les yeux 
de l'Académie. Il faut obferver encore, que dans certaines circonftances, 
qui dépendent abfolument de la manière d'opérer Se non pas des propriétés 
particulières à telle ou telle fubftance faline, comme on l'a cru ^ il faut* 
obferver, dis- je, que la matière criftalline fe trouve difpofée par lames 
appliquées les unes fur les autres ^ â la manière des tuiles fur un toîr. Ces 
lames dans le vitriol de coablt , m'ont paru dans quelques circonf» 
tances préfenter les mêmes difpofîti >ns qui s'obfervent fur un criftal 
d'alun obtenu par le même procédé. Je viens de faire remarquer que 
quelquefois dans les criftallifations répétées, le vitriol de cobalt four^ 
niftbit en même temps des modifications d'odacdres, & des rhomboïdes 
complets. Cette expérience me paroît întérefler la théorie fur la ftruc- 
ture des criftaux ; elle a un rapport înconreftabJe avec les réfultars 
qui fe font préfentés à fauteur de cette même théorie. J'ai eu llion* 
neur de faire voir à TAcadémie des criftaux de vitriol martial , dont 
pIuHeurs avoient plus de fix lignes de diamètre , fous la forme d oc* 
taëdres irréguliers. La forme primitive dti vitriol martial , celle que 
Tome XXXI, Pan. U, 1787. OCTOBRE. Hh a 
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Ton obtient par les (cftions faites dans le criftal, eft le rhomboïde, 
ainfi que M. TAbbé H iiy me l'a fait voir-, il réfulte encore de fe$ 
obfcrvacions , que la torrue de l'odaëclre eft produite par des fouftrac- 
tions d'une rangée de molécules fur les angles aux fommets du rhom- 
boïde. Dans le retour de cette forme à la rhomboïdale , toutes les 
latncs , juic|ues-là décroifTantes , reprennent les rangées de molécules 
qui en avoient été fouftraites ; & !a nature pafî'e par une fuite d'a- 
croiflTementS, parfaitement analogue à celle des decroKîements , jufqu^à 
ce que le criftal , devenu complet, nous offre la forme primitive dans 
toute fon intégrité. Cette circonftancc fur le vitriol martial , fembiable 
à celle que je viens de citer fur le vitriol de cobalt, eft fufcepnble 
de la même application à la rhéorie de la ftrudure des criftaux. 
^ L'ordre dans lequel fe fait la diftribution des molécules dans ces 
corps réguliers , tient à une multitude de phénomènes intéreffans. Car 
chée pour ainfi dire, travaillant en fecret, la nature fembloit nous 
refufer pour toujours la connoilfance du méchanifme quelle met eqi 
ufage dans cette opération ; il éfoit réicrvé à M. l'Abbé Haiiy d'irt- 
terrompre fon Hlence. Heureux C\ mon travail peur contribuer pour 
quelque chofe aux progrès d'une dodlrine que mes expériences juP- 
tifient chaque jour , & qui prouve l'étendue des connoillances de fon 
Auteur. 

Je dois prévenir que les différentes manières dont s'opèrent les dif^ 
folutions , relativement aux différens états dans "Jefquels on emploie 
les fubftances, rendent néceffaire , au moins pour quelques-unes d'elles, 
une diftindlion qui me paroit n'avoir pas encore été indiquée; par 
exemple, dans l'opération ordinaire, l'affinité du cobalt avec l'air 
pur, aidée de la chaleur , fert à la décompofition de l'acide; une 
partie de ce dernier, non-décompofée, étendue par ^addition de l'eau, 
diffout le cobalt gazeux , telle eft la matière des criftaux connus fous 
•le nom de virrioî de cobalt ; mais fî l'on précipite ce métal de la 
diffolution dont nous parlons, par le moyen de fa^kali fixe aéré, qu*en- 
fuite on fédulcore, ce précipité fedi.iTour entièrement à froid , &: fans 
effervefcencc dans^ Tacide vitriolique affoibli ; prefque toujours, cette 
difîolution fournit, jufqu'à la fin de Tévaporation , une croûte faline 
qui fe' forme à la furface de la liqueur, l/évaporation fponranée 
peut donner des criftaux diftinds, très - rranfparens , à peine colorés, 
& qui m'ont paru avoir la forme oûacdre ; mais dans le c^% donc 
nous parlons , une poirrion d'arfenic affez confidérable a rtfté en 
combinaifon avec le vitriol de cobalt, & il me paroît que c'eft \ 
cette fircohipofition qu'il" faut rapporter les criftaux décolorés. Je me 
propofe d'exarf)iner plus particulièrement ce pl>énomcne , & ceux quî- 
regardent les opérations précédentes, lorfque les circonftanres me le 
permettront. Je n'ai pu- me procurer du cobalt en quantité luftîfante 
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Î>our toutes les opérations que je m'étois propofé de foire fur cette 
bbftaticej je dois à M. d'Arcet la portion fur laquellcL}*a> opéréi 6c 
le lafre du commerce convient peu pour ces fortes d'opérations. 

Les circonftanpts variées que ]'ai rr. contrées dans pluficurs de mes 
opérations., m obligent de parler encore du pr")jcr de détailler les phé- 
nomènes de la criUallififtivin ; ce. travail eft très-étendu , il exige des 
expériences trèk-rfiultipliées ; chaque pas dans *mes recherches fur cette 
partie de la phyfique , développe de nouveaux. objets ; mais j*ai cru né- 
cellaire de faire connoîrre le plan que Toblervation m'a iuggéré ; le 
nombre des formes primitives me paroi; très-iimiré ; mais les varia- 
tions de ces mêmes formes font muicipliées à finfini : ce font les cir- 
conftances de Topéfatfon qill déter.-nîi^ertt >ie pliw» fôuviènt ces varia- 
tions : j'ai cru que ces circonftai:ces pouvujenc prre claiTées ou rangées 
fous un ordre mérhodiqde'J par exemple , 'fa*pnfiH6\î du criftal , la 
denfité delà liqueur, la rompofîrion , la température de l'atmofphère, 
rinterpofiiion, le mouvement , la fur-compofiion, legpnred'evaporarion , 
hs circonftances particulières qui dercrmment le palîage d'une forme 
i un^ autre ,:&f:.',,appQrtent de^, changen^en,§ j.rjèsT (eiifibles dan<^-les 
xéfultats , & dqnuent liev. a^ ^^^ modi'ficaH jhs patticulicr^s'^ ai' chacune 
id'eiles. Cette clatfificaTÎori, ràeiparoît eijifnt/ene : f^^^connpiniaceVqef 
phénomènes que peut p^éfenter chacune de tê$ çirconrta içés , âppîjyça 
des preuves chimiques fur la nanire de chaque fubrtruice » eft le feul 
jnoyen capable de faire difparoîcre le nuage qui (emble avoir o*bfcurcj 
jufqu'à nos jours, cette partie de la phyfiv^ue:, peu(.-crre l'upe des plus 
intéreflT^ntes^ ' ' .',... . i . . *,; . 

.Encounfgé par l'approbation qile. TAcadémiç a bien Moulii donner 
à rmîs premiers effais^ je la fupplie de confidérér que/ïeiipf^énomcnej 
de la criftallifation préfentent un champ yafte , dans le>^^el plu/ieurs 
favans fe font exercés avec des fucccs -relatifs aux points de vue fou^ 
Jefquels ils ont fucceflivement envifagé cette opération, &.îe crois poi^v 
rvoir dire que lobfervation praticjije,^ la bafejj fapp.coorjrfcjir, de aittfi 
jTcience, nous panque à bien,df5 ^gands., ou.jau*p)oins, qu'tjle peut 
ctru confidérée comme une partie <rcs-iraj>a/faitç#, X^yi Jirs çriftaux 
foflliles îfonr aujourd'hui.* rangés parmj ïe?; pi^od^its dé fa crijftaHiilatiçn 
proprement dire, Thiftoire naturelle n en exclut aucuns. M, de Rome 
de Liile a porté c^rte vérité au plu«-ba«t degré- d'éviderH?e- par drs 
obfervations très-nombregfes > qui dévélep;.^, :pi,êmç,-tenn>s Içcyf^^àCiî- 
xaU fie profond fiç lat^rieu^* Les re^beicibes /dû Kài\Re;!2^ri;)£^^ 
d'ajouter à nos connoiffances à cet égaad , par des obfervations in- 
téreHanres fur les fublimatîons et iftaiJwv^ des volcans. On peut attendre 
de la criftallographie fans douté , lesTecours les plus efficaces pour l'é- 
tude des minéraux; mais la criftallographie elle-même peut - e'ie 
acquésir une perfedion rapide fans le fecours d'une étude très-apprc- 
fondie des phénomènes de la criltailifation ? 
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LETTRE 

DEM. WEST RUMB, 

Apothicaire à Hameln , 
A M. C R E L L; 
Traduite de C Allemand ^ des Annales chimiques f 
^.' /luir iVl Hass£NFRAtz (I). 

JVloNSiBirR, 

M. Hailenfratz te trompé , s*il croit que Tacide phofphorique que Je 
rite du bleu fait avec Talkali phiogifliqué eft feulement contenu dans le 
fang. Il peut croire fur ma parole que j obtiens de même de facîde phof- 
phorique en précipiraht du fer avec de falkali phlogiftiqué h\x de charbon 
de bois brûlé avec de falkali & du (èl ammoniac. Il efl clair, d'après 
cela , que cet acide fe forme en brûlant le charbon avec Talkali. 

Les proportions d*alka)i & de charbon que Ton emploie dans cette 
expérience doivent être dans le rapport de l : 2. Il faut lefHver le fel 
qui réfulte de cette efpèce de combuftion , faturer cette leffive d acide 
vitriolique ^ & verfer la leflive fàturée fur une diflblution de fer par « 
1 acide muriatique ; on peut s'affurer C\ le charbon tient ou ne tient point 
de Tacide phofphorique. La difiblutlon de mercure ne réuflit pas bien 
fi le charbon retient de l'acide vitriolique ou marin. Il me femble 
encore qu'il (e trompe lorfqu'il avance que \e^ airs fixe & inflammable 

3ue ces corps donnent par le fecours du feu , proviennent de la 
écompofition de Teau. L*air acide aihfï que Tair inflammable étoient 
déjà reconnus depuis long<-tems pour être compofés de phlogiftiqué. 



(t) Premier cahier , année 1787 9 page %%. Voye^ en méme-tems la Lettre de 
ts Haflciiffatz 1 it'Mt db la Métherte , année 1785 ; preîmer volimiè ,, page 4^3, 
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EXTRAIT D'UN PREMIER MÉMOIRE 

Sur les combifLoifons de la bafe de i' Acide phofphorique 
avec le Pruffiate de potaffe ^ le charbon de bois j quelques 
plantes des marais j la mine de fer marécagenfe & plufieurs 
efpèces de fer ; 

Par M. Hâssçnfratz! 

». ■ . .^ 

Lu à r Académie Royale dtà Sciences^ ea février 1787; 

Lj'Ojbjet qOte je me fub propofé en commençant la fuite d'expé^ 
liences dont je vais rendre cdmpte, itoit de déterminer laqueftic»n ^ 
a pourquoi toutes les mines de ter marécageufes que l'on trouve dans 
* J'efpèce de terrein que j'ai appelé moderne ^"primitif &C moderne 
3> fecondaire (l) y que MIVl* M^yer y de Stet'm ^ Bergman Se moi avon^ 
a> foumis à ranaiyfe » ont - elles toujours indiqué ila^préfhice de l'adde 
» pbofpfaorique, tandis que toutes les autres ^pâcesi;de mines qui 
a» s'exploitent dans les terreins anciens Se dans les terreins volcaniques ; 
9 n'en ont point indiaué, au moins aiTez fenfîblement pour croire à la 
» préfence de cet aciae »? 

Comme toutes les efpèces de miqede fer diifoiiteidans un acide & 

Précipitée par un alkali combiné avec la matière colorante 'da.èleu de 
rulTe produifent ordinairement du phofphate de fer (jfydériiey^ScqnH ' 
feroit poffible que quelques Cbimiftes crufTent que l'acide phof|^rique 
contenu dans ce nouveau mèlan« ait été dégagé de la mine y-ôc que la 
préfence du prufliate auroit ablolument été néceifaire pour rendre cet 
acide fenfible; j'ai cru devoir d'abord diriger mes recherches fur la matière 
colorante du bleu de Pruflè ; non pas pour détermineiJa nature de fes 




la première j'examinerai I^ fi tous les bleus de PrufTe contiennent de 
l'acide phofphorique ; 2^ quelles font les matières qui les lui ont fournis ; 
3^. enfin, fi l'acide phofphorique efi partie conftiruante de la matière 
colorante du bleu de Pruffe , comme 1 avance M. Weftrumb , ou s'il s'y 
rencontre feulement par accident. Dans la féconde- partie , je détaillerai 

(•1 ) Cette dîvifîon dès terreins Ce trouve dans un Mémoire que j'ai lu à TAcadcmie 
Royale des.ScitaGe^«.& %ui doU être imgcimé parmi ceux des Sanrans Etrangers, 
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quelques obfervations fur la manière dont les mines de fer marécageufes 
le font formées & fe forment journefUement, je rechercherai comment 
l'acide phofphorique que Ton y rencontre a pu s'y combiner, & je déve- 
iopperai les raifons pour lefquelles on trouve quelquefois du phofphare 
de fer dans At% fers obtenus de mines en ro:hes qui ne contenoient aucune 
apparence de,phofphore ni d acide pholj. borique. ^ 

J'ai obtenu dts prulîî^res en failant fondre de la potafle avec différentes 
fubflapces végétales calcinées jufqu'à confiftahce de charbon , telle que la 
pomme de terre , d'après les expériences de M. Geoffroy ; les agarics ou 
champignons de bois, d'après M. GoetUing ; àt la fuie, de cheminée, 
d'après M. Model ; du charbop de bois, d*après.M« Schéele ; & enfin , 
comme M. Spielmann dit avoir obtenu la matière c >lorante du bleu de 
Pru(Ie;eb fondant i'alkaU fixeavec du bitume u)'^ eflayé (i le chaibon de 
terre en produiroit auflî , & |'ai été allez heureux pour trouver qu'une 
e(pèce de- chatbon que jVvoic^- rapporté d^ mines et Fiejne / près 
T^alencimnes^^ tn produifbit plus abondamment que le fatig de bœuf 
calciné* ■ ' ' . , . . 

J'ai obtenu du phofphate de fer des bleus de Prude formés avec les 
matières colbrarites St toutes a:% (ùbftances. 

Je dois obierverj ici qu'en projer^nf do -itiuriare ammoniacal {fel 
ammoniacal) fur le mêlairj»e de charbon de «boi^À de potafle en demi- 
fuiion , que le muriate fe décompofe inftamanérfient , que l'on fent une 
odeur vive de gaz acide muriatique; que le gaz bvdro^ene ( air inflam^ 
mable ) , partie constituante de l'ammoniaque (aikali volatil ) , s'enflamme. 
La idecompoiitfon.de iammorîiaque danie le muriate ammoniacal & 
rinflammatioii du igaz ^hydrogène font des ftgnes prefque certains pour 
déterminer Ci Ja potaife en fuïîôn avec le charb<^n de bots produira du 
pruflliatè; car j'ai condammentohfèrvé qu^^ loifque rinflammation n'avoit 
pas lieu après la projeâion , & que conféquemment on fentoit une vive 
odeur d'ammoniaque , la diflblution alkahne n'avoir prefque point la 
propriété de précipiter le fer en bleu dcf Prufle. L'inflammation plus ou 
moins grande érotc toujours en rapport avec le bleu de Priiffe précipité. 

Tous les bleus de Prufle que j*ai obtenus foit 'avec les matières ani- 
male<;^ les matières végétales ou les matières minérales, m-ay^ant produit 
du phofphate de fer , j'étois naturellement porté à conclure que tous les 
bleus de Prufle que j'avois formés contenoient de l'acide phoff.horique , 
Se que cet acide en petite quantité ne nuifoit point à leur formation. 
Mais à quoi cet acide étoir-tl du f c'étoit la féconde queftion que je me 
propofois de déterminer, 

P R E M I è R E P A R T I H. 

Il paroifloit naturel de croire que le phofphate de fer obtenu du blett 
de Prufle ^u commerce duc fa foxmacipn à l'acide phojfphorique conrena 

dans 
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J'ai mis du charbon de bois dans une cornue avec de l'acide nitrique 
très-afToibli , j'ai diftillé ce mélange à un feu lenr ; il s'eft dégagé une 
quantité confidérable de gaz nitreux & de gaz acide carbonique. J'ai verfé 
à pIuHeuES f-bisdans la cornue laliqueur qui étoir palTéedans le récipient» 
& je Tai rediftiUée de nouveau ^ufqu'â ce que la liqueur ait pris dans la 
cornue une couleur brune foncée. J avoîs l'attention de ne jamais pouflcr 
la diftillarion jufqu'à ficciié , & de l'arrêter lorfque le charbon étoic 
encore uni à une affez grande quantité de liqueur, 

A la dixième didillation , après avoir verfé dans la cornue le liquide 
qui étoic pafTé dans le récipient, je l!ai fait un peu bouillonner avec le 
charbon & je l'ai filtré. J'ai tait évaporer cette liqueur dans une capfule 
jufqu à ce que , à une température de fbixance degrés on apperçoive uo 
précî|>ité. J'ai laifle refroidir la capfule, & le précipité eft devenu plus 
abondant. J'ai décanté après le refroidiflemenr, & j'ai examiné par le 
moyen ordinaire le précipité qui s'étoit formé. Il étoic criftallifé en aiguille, 
fixe au feu, ne fe diflblvant que foiblemenc dans l'eau didillée , même à 
la température de l'eau bouillante^ fe diffolvant peu dans les acidef nitrique 
& muriatique ; fe décompofanc dans l'acide fulfurique {vuriolique)^ 
chauffe à la température de Teau bouillante & formant avec du fulfate 
calcaire (/elénite ). Ce fel tenu en diffolution dans une grande quantité 
d'eau didillée en étoic précipité par l'acide oxalique {du fucre). Après 
avoir fâturé de potafTe les acides nitrique & muriatique qui avoienc 
diffous une petite portion de ce fel , ces acides faturés avoient la pro- 
priété de précipiter de l'eau de chaux un fel tout -à -fait femblable. 
au premier \ enfin , ce fel fe comporta comme le phofphate calcaire. 

J'ai faturé avec de la potaffe la liqueur que j'avois décantée de delTus 
le phofphate calcaire cridallifé, & je l'ai verlée enfuite fur de Teau de 
chaux'> elle m*a produit de nouveau une quantité conHdérablede phofphate 
calcaire» 

M'étant afluré par ces expériences que non-feulement les différens bois 
que l'on emploie ordinairemenc pour faire le charbon ; mais encore les 
charbons de bois eux-mêmes contenoient la bafe de Tacide phofphorique ^ 
& l'ayant encore trouvé dans le charbon de terre, il étoit tour naturel 
d'en conclure que le phofphate de fer que j'avois dégagé des différens 
bleus de Pruflè provenoit de Tunion du fer avec la bafe de l'acide phoP» 
phorique contenue dans les charbons que j'avois combinés avec i'alkali 
pour former mes matières colorantes. Il ne me refloit donc plus pour 
finir la première partie de ce Mémoire que de déterminer (î cet acide 
phofphorique étoit abfolumenc nécefTaire à la formation des prudîates. 

Un argument qui me paroifibit très-fort pour m'afTurer fî l'acide 
phofphorique n'étoit pas partie conflituanté du bleu de PrufFe, étoic 
d'obtenir une matière colorante tellement purifiée de fon acide phofpho- 
rique, que Ton pût avec» précipiter le fer en bleu de PrufFe > (ans qu ii 
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LETTRE 

DE M. MILLIN DE GRANDMAISON, 

de t Académie d Orléans , 
A M. DE LA METHERIE, 

^ur un Mémoire de M. Reynier^ relatif à la formation 
des corps par la Jîmple aggrégation de la matière 
crganifée ^ inféré dans le Journal de rhyfique du mois d'Août 

lYloNSIEUK, 

M. Reynîer, dans fon dernier mémoire, ëtablît c^% deux principes; 
.1®. que les corps organîfés peavenc fe reproduire par des graines fé- 
condées , fans le fècours des fexes ; 2**. que Taggrégation fortuite des 
molécules organifées Hmilaires, produit des êtres &c des foMies dé- 
terminées. Je n'entreprendrai point le détail de toutes les raifons qui 
combattent contre Cts deux opinions ; je m'attacherai feulement à prou- 
ver que les obfervations de M. Reynier fur la clavaire des infeâes^ 
ne font nullement propres à foutenir le fyftême qu'il embrafle. 

Les petites racines de cette clavaire avoient percé \t% deux enve- 
loppes de la chryfalide, ce qui empêche de foupçonner . dit M. Rey« 
nier ( t )>que fa graine ait été dépofée defTus» par quelque ci rcon dan ce 
particulière. La conclufion ne me^ paroît pas jude; l'infeâe étoit mort, 
il commençoît à fe déforganifer , le tifTu de (es enveloppes devoir donc 
avoir moins de ténacité, & n'oppofer qu'une très-foible réfîftance. Il 
n'eft pas étonnant que les racines de cette clavaire , douées d^une 
végétation très-aâive fe foient fait jour au travers , fans que nous foyons 
obligés de penfer que cette plante ait vraiment pris naiflànce dans la 
fubftance interne de Tinfeâe > mais en admettant même cette fuppo- 
iition , le fyflême de M. Reynier n'en deviendroit pas plus probable* 

ce II eft impoflible , dit ce favant^ que ce germe exifîa dans Je 
M corps de la chenille avant (a métamorphofe ( 2 ) , puifque fes en- 

(î) Page 104,1. 4. 
(i) Page 104 , 1. 8. 
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» veloppes n'ont aucune ouverture ». Ne fe pourroit-il donc pas que 
la graine de ccitt clavaire eût pénétré par les Aigmates , organes de 
la rerpiration des infedesf Cet accident pourroit même avoir caufé la 
fufFocarion & la mort de la chryfalide; c'eft fouvent ainfî , par la rcf- 
pirarion que les germes du txnia, des vers cucurbitins, &c. s'introduifenc 
dans le corps de l'homme ^ ^ des autres animaux ; quelques-uns de 
ces vers fe rencontrent fouvent dans le corps des chenilles elles-mêmes, 

La chenille pourroit encore avoir abforbé ce germe avec les ali- 
ments , comme on prend fouvent le txnia en buvant des eaux bour- 
beufes ; ce mais , dit M. Reynier , il n'y a que les graines couvertes d'en* 
» veloppes dur^s & coriaces, qui entrent dans Teftomac des animaux, 
» fans le décériorer » ( i ). Apurement les germes des vers qui vivent 
dans le corps de l'homme, & qui font d'une lî grande légèreté, qu'ils 
nagent dans l'air & dans les eaux, où ils échappent à la vue , ne fonc 
pas d'une confidance plus dure que ceux de la clavaire. On fait d'ailleurs 
que cette pouffière fi fine, qu'on regarde comme la femence des vé- 
gétaux , n eft elle-même qu'un amas de petites capfules , qui doivent 
avoir une certaine confiftance, & qui renferment Tefprit feminal, aura 
feminalis , dont la divifibilité eft incommenfurable. « Mais , ajoute 
» M. Reynier , cette prétendue graine des clavaires a jufqu'ici échappé 
^ aux recherches des botaniftes les plus exa(fls ( 2 ). L^exiftence de ces 
graines a pourtant été démontrée jufqu'à l'évidence , dans un mémoire 
lu par M. de Beauvois , à l'Académie Royale des Sciences ; on peut 
s'en convaincre en lifant les articles Champignon & Clavaire, du nou* 
veau Diâionnaire Encyclopédique. Lts fedions tranfverfales des diffé- 
rentes clavaires , publiées par M. Bulliard y dans fon Herbier de la 
France'^, repréfentent très-bien ces graines, 

M. Reynier ^ance, « que les organes fexuels de la nombreufe fa** 
5> mille des champignons , des tremelles , des iychens , des byfTus , des 
» marchants , &c. , ont encore échappé aux recherches des plus in- 
» fatigables botaniftes ( 5 ) «. M. W, a très-bien expliqué, dans votre 
dernier journal , d'après les écrivains du Nord , malheureufement trop 
peu confultés , la fruâification des marchants. Je ne veux pas répéter 
avec lui que MM. Hedvig , Schnnédel , de Beauvois, ont fait con- 
lïoître celle de la plupart des autres 'cryptogames. 

Il faut doncqupM. Reynier cherche des preuves plus convaincantes, 
/il veut détruire le fyflême de la fécondation par lts germes, & fonder 
le flen fur fts ruines. 



(1) Page 104, 1. ir. 
(i) Page 104, 1. J9. 
C3) Page ïo5,l. 17. 
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Je le prie de croire que je n'ai en vue que Tamour de la vérité , 8C 
lue plein d*e(Ume pour fa perfonne & pour Tes ouvrages, je fuis un 
les admirareurs de Tes calens , vraiment diftingués pour roblervation. 

Je fuisj &c. 
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SUITE DE LA LETTRE 

DE M. BENJAMIN FRANKLIN, 

A M. DAVID LE ROY, 

Membre de plujieurs Académies : 
Contenant différentes Observations sua la Marine. 



Des moyens de préfirver les vaïjfcaux des divers ûccidens qui en 

entraînent la perte. De la forme de ces vaijjeaux. Des différentes 

manières d'emplojrer les rames , & défaire mouvoir les navires. 

J E terminerai certe lettre par une autre obfervation de Marine. Il y 
a à préfenc foixante-dix ans que je lis conftamment les papiers publics, 
& je penfe qu'il y a peu d'années où on ne trouve la relation de quelque 
vaifTeau rencontré ï la mer, ayant plus ou moins d'eau dans la cale, 
& fans qu on y trouve ame qui vive. Cependant ces relations lîous ap- 
prennent en même-temps que ces vailJeaux n'en ont pas moins été 
iauvés & conduits dans quelques ports , ou lorfqu'ils n ont pas été 
rencontrés par d'autres batimens, ont été poufTés dans plusieurs occa^ 
fions à la cote. 

Les équipages qui ont abandonné ces vaiiTeaux pour Ce jetter dans 
leurs canots , font quelquefois rencontrés & fecourus par d autres vaif- 
feauxî quelquefois audi ils trouvent le moyen de regagner la côte; 
enfin quelquefois on n'en entend pas parler. 

Ceux qui nous donnent les raifons qui les ont forcés d'abandonner 
leurs vailieaux , difent en général, quils avoient des voies d'eau con« 
fidiérables , qu'ils avoient pompé pendant bien du tems, mais que 
l'eau continuant de monter dans le bâtiment, & défefpérant de fe 
lauver , ils Tavoient abandonné. Cependant l'événement montre dans 
nombre d'occafions , que cette crainte n'eft pas toujours bien fondée* 
J'ai cherché les caufes qui produifoient un fi prompt découragement , 
& v€^ici ce qui m'a paru de plus confiant. "* 
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Lorfqu'un vaifTeau a une voie d'eau auprès de fon fond , Teau y entre 
avec court la force réfuitancedu rfbid$de la colonne extérieure, & cette 
force eft eVi proportion de la différence entre le niveau de Te^u à 
Textérieur du vaifTeau y & celui de l'eau dans fa cale. 

De-U elle enrre avec plus de force d'abord , & en plus grande quan- 
tiré qu'elle ne le fait enfuite, quand l'eau dans l'intérieur du vaiflèau 
eft devenue plus haute. D'ailleurs le fond de la cale eft plus étroit ^ 
de façon que la même quantité d'eau arrivant dans cette partie plus 
reiïerrée , s'élève plus vite q^e lorfque l'efpace qui la reçoit eft devenu 
plus grand , ce qui fert à augmenter la terreur. Mais comme la quan- 
tité deau qui entre , diminue de plus en plus à mefure que les fur- 
faces extérieure & intérieure approchent plus du niveau ^ les pompes 
qui ne pouvoient pas empêcher d'abord l'eau de s'élever de plus en 
plus , auroient très-bien pu enfuite l'empêcher de monter plus haut , 
auquel cas les gens du vaiffeau auroient pu très -bien refter à bord & 
en sûreté , fans hafarder leur vie dans un canot fur le vafte Océan. 
( Voyez la fig. 8 , PI. L ) 

Il peut y avoir encore d'aurres caufes indépendamment de celle dont 
nous venons de parler ^ qui empêchent qu'un vaiffeau qui fait eau, 
ne s'enfonce davantage. 

L'eau en montant dans l'intérieur du vaiffeau peut arriver à une 
hauteur , relie qu'elle y rencontre un grand nombre de chofes légères ^ 
fiiites en bois, comme des armoires, & fur-tout des ronneaux vuides, 
qui peuvent aider à foutenir le vaifTeau, fi elles y font bien amarrées 
& ne peuvent flotter dans l'eau qui y arrive. De plus, fa cargaifon 
peut être compôfée de différentes lubftances , qui foient fpécifiquemenc 
plus légères que l'eau , & qui hors de ce Suide forment un poids 
additionnel, mais qui s'y^ trouvant plongées, fervent encore fî elles 
(ont fixes , à empêcher le vaifTeau de s'enfoncer en proportion de ce 
qu'elles font fpécifiquement moins pefantes que l'eau ; & on ne doit 
pas oublier que la coque d'un vaifTeau la plus grande , peut erre tel- 
lement en équilibre dans l'eau, comme dans l^fig- g y qu'une once 
de poids de plus ou de moins peut fervir ou à la Taire couler à fond 
ou .a la faire furnager : ajoutons encore qu'il y a cerraines parties d'une 
cargaifon qui , lorfqu'elles parviennent à être mouillées , le difTolvenc 
cominuellement , comme font le fucre & le fel. Et quant aux barriques 
d'eau dont nous venons de parler , le nombre devant fn être forr grand 
dans les vaifTeaux de guerre, où un nombreux équipage en confomme 

{'ournellement une grande quantité , fî on s'étoît fait une règle de les 
>ien bondonner âpres les avoir vuidées , & de ranger ces barriques 
vuides dans une fîtuation convenable; je fuis intimement perfuadéque 
beaucoup de vaifTeaux de guerre qui ont coulé bas dans des combats 9 
ou quelque, temps après , auroient pu être confeivés avec les malheu- 
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reux équipag<is qui les montoienr , & quon auroit pu fauver de même 
un grand nombre de ceux qui dans 'la dernière guerre ont péri, ou 
dont on n'a )am<iis entendu parler depuis. 

Mais pendant que nous fommes fur le chapitre des vaifTeaux qui 
coulent à fond , je ne puis m'empccber de parler de Tufage biea 
connu des Chinois pour prévenir ce malheur. On fait qu'ils divifenc 
la cale d'un grand vaiiTeau en un certain nombre de compartimen.^ 
réparés par des cloifons bien caUatées , conftrudion donc vous nous 
avez donné un modèle bien entendu dans votre bateau donc j'ai déjà 
parlé ; par- là , s'il arrive une voie d'eau dans quelques-uns de ces com- 
partimens , les autres en font totalement exempts , de forte que 1 eau 
pourroit y monter prcfque à la hauteur du niveau de la mer , fans que 
pour cela le vaifTeau pût en aucune façon couler bas. 

Nous n'avons point imité cet ufage \ peut-être eft-ce par la dimi- 
nution de la cargaifon qui en réfulteroic ; cependant je penfe que ce 
petit défavanta^^e pourroit erre compenfé par la diminution des affu- 
rances qui s'enfuivroit de droit , & par le plus grand prix que don- 
neroient les paflTdgers qjî s'embarqueroient certainement de préférence 
*fur un vaifleau ainfi conftruit; mais nos gens de mer font braves, ils 
mépnfent le danger , & re ettent de pareilles précautions pour leur coit- 
(èrvation , étant poltrons dans ce feul fens quiU ont peur de pafftr 
pour avoir peur. 

Sur les accidens qui font périr les vaijfeaux à la mer. 

Je vous avois promis de finir ma lettre par cette * dernière obfer- 
vation ; mais le bavardage de la vieillefle s'eft emparé de moi ; & 
comme je n'aurai peut ê:re jamais d'autre occafion d'écrire fur cefujec , je 
penfe que je dois une fois pour toutes vuider mon fac , & vous faire 
part de toutes les penfées que j'ai eues, relativement à la navigation, 
dans les voyages multipliés que j'ai faits à travers l'Océan ; je fuis 
bien sûr au moins qu'elles trouveront en vous un juge équitable, qui 
excufera mes méi^rifes en faveur de mes bonnes intenrions. 

Il y a fix acCidens qui peuvent occafionner [a perte d'un vaifTeau 
à la mer, nous en avons con(idéré un, celui de couler bas par une 
voie d'eau ; les cinq autres font , l^ de chavirer par At% raffales ou 
des coups de vent violens , ou en ayant plus de voiles que le vailfeau 
n'en peut porter-f 2^ par le feu , foit par accident ou par négligence; 
3**. par un violent coup de foudre ; 4.^ en rencontrant ou en accof^ 
tant un autre vaifTeau pendanc la nuic \ j^ enfin en renconcianc de 
même dans la nuit des ifles de glace. • 

Quant au fécond ou à celui de chavirer, il me paroîr, autant que 
|aye pu m'en informer, que les corfaires, dans leurs premières courtes, 
(bac ceux qui y font le plus fujets, Le double défit d'arriver fur un 

ennemi 
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ennemi plus foible qui les fuit » & d'éviter un ennemi plus fort qui les 
pourfuic, lés engage à multiplier^ les mâts de leurs vaifTeaux , & à 
les couvrir de trop de voiles; déplus, montés par un grand nombre 
d'hommes , donc la plupart n'ont jamais été à la mer , il arrive que 
(e tenant fur le pont lorfaue le vaidèau eft jette brufquement à la 
bande , ils font précipités tous le vent , & augmentant par là con(i- 
dérablement le poids de ce côté-là , occafionnent ce funefte accident. 
On devroit donc faire beaucoup d'attention à ces caufes d'un accident 
aufli af&eux, & d'autant plus , que l'avantage des mâts fort élevés eft 
encore une chofe très-problématique. On fait que les voiles hautes ont 
la plus grande aâion pour incliner le vaiffeau à la bande , & cepen- 
dant que ce n'eft pas la fituation la plus avantageufe pour la rapidité 
de fa marche. Il arrive de-là que des vaifTeaux ayant perdu leur mât 
. de perroquet, & ne pouvant enfuite porter de voiles que celles qui 
les faifbient tenir , fans aucune différence de tirant d'eau à lavant ou 
à l'arrière , ont cependant marché avec tant de fuccès , quoiqu'avec des 
mâts de rechange, que Us marins même en ont été étonnés. Mais 
il faut l'avouer : il y a quelque chofe , en outre , dans la forme de 
nos vaiiTeaux modernes qui femble fait exprès pour les faire chavirer 
avec plus de facilité. En effiit , les côtés, au lieu de s ouvrir en de- 
hors, comme ils le faifoient autrefois dans les parties hautes, font 
aâuellement rentrés de manière à leur donner, en quelque façon, une 
forme cylindrique , ou approchant de celle d'un tonneau. Je ne fais 
trop quel peut être Tavantage de cette forme qu'on donne aujourd'hui 
aux vaifleaux , fi ce n'eu d'en rendre l'abordaee plus difficile ; quant 
à moi , il me paroît que c'eft un' moyen de diminuer la place dans 
un vai^au , en faifant toujours la même dépenfe ; car il eft évident 
que les mêmes bordages qui auroient été employés pour élever les 
côtes de a en ^ & de ^ en f , auroient pu les élever de même de a 
en e & de J ^^/(fig*9 )• Dans cette coupe on auroit gagné les 
diiïerens efpaces entre c, a^ b , Se c , d^ f y le pont auroit eii plus 
d'étendue, les hommes plus de place pour agir, & ils ne fe feroient 
pas trouvés fi près les uns des autres , pour erre plus expofés au feu 
de l'ennemi. Or alors , plus le vaiffeau leroit fur le côté , plus il trou- 
veroît d'appui , i^ d'autant plus avantageusement, que cet appui fe trou- 
veroit plus loin du centre; tandis que dans la forme aduelle, c'efl 
dans fon left que confifte la plus grande partie de fa force pour re- 
venir : fans lui il tourneroit dans la mer prefque comme un tonneau ; 
de-là on eft obligé d'augmenter ce left , qui fiiifant enfoncer le vaif- 
feau davantage , augmente la réfiftance qu'il éprouve dans fon fillage* 
Les Bermudiens , dans leurs floops , tiennent à l'ancienne forme. 

Les habitans des ifles de la mer Pacifique n'ont pas de grands bâ- 
timenS) cependant ce font les peuples les plus experts du globe dans 

Tome XXXI, Part. Il, 17^7. OCTOBRE. Kk 
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la conftfudion des canots , naviguant fur leurs mers en toute sûretf 
avec leurs pros qu'ils empêchent de chavirer ou de faire capot par 
diflFérens moyens. Leurs pros cjui vont à la voile ont , pour cet effet, 
une efpèce de boure-hors au-delfus de l'eau, du côté du vent, fur 
lequet fe mettent un ou plufieurs hommes , pour s'éloigner ou fappro- 
cher du bâtiment , félon que le vent fouffle plus ou moins fort. D autres 
ont cette efpèce de boute-hors fous le vent , lequel s'appuyant fur 
Teau» fdutient le canot de manière à le tenir toujours à-neu-près de 
niveau , quelle que foit la force du vent. LorfquMs fe propoient quelque 
trajet conddérable avec leurs pros , qui fe meuvent avec des rames , 
ils en réuniffent deux enfemble au moyen de barres de bois qui les 
tiennent éloignés à une certaine diftance l'un de l'autre , ce qui rend 
leur chavirement prefque impoflîble. L*expérience nous manque pour 
favoir jufqu'à quel point cette méthode pourroit être praticable; je 
ne connois qu'un' elfai en ce genre , qui a été fait en Europe , il y a 
aux environs de cent ans , par le Chevalier Guillaume Pctty. Il conf- 
truifit un vaifTeau double de cette efpèce pour fervir de paquebot , 
pour paffer d'Irlande en Angleterre & d'Angleterre en Irlande. Le mo- 
dèle de ces deux bâtimens ainfi réunis, exifte encore , & on le voie 
dans le Mufeum de la Société Royale de Londres, Par les relations 
que nous en avons , il paroît que ce double vaiffeau répondit parfai- 
tement à ce qu'on arrendoit de fa conftrudlion , en faifant plufieurs 
traverfées très-heureufes ; & s'il périt enfin, il y a-toute apparence que 
ce malheur ne fut point l'eflfet lau vice de fa conftrudlion, mais de la 
tempête qu'il efliiya, & qui fut fi terrible, quelle fit périr en même» 
rems nombre de vaiflèaux de la con(lru(5lion ordinaire. Les avantages 
de ce double vaiffeau font , qu'il n'a point befoin de left y d'où^ doit 
en conféquence mieux marcher , ou porter une cargaifon plus con- 
fidérable » & que les paflàgers ne doivent pas y être fi incommodés 
par le roulis ; à quoi on peut ajouter que n un pareil bâtiment étoit 
armé de canons. Ion feu feroit beaucoup plus dangereux, attendu qu'il 
fe tiendroit bien plus conftamment dans une pofirion horifontale que^ 
les vaiflèaux ordinaires. Au refte , je pen(e qu'on perfection neroit le 
modèle dont je viens de parler , en rendant parallèles les deux côtés 
intérieurs des deux vaiffeaux , & en ne donnant la forme de carène 
qu'à leurs côtés extérieurs , comme on le voit dans la fig. lo. Quoi 
u'il en foit , comme la conftrudion de ce double vaifleau entraîneroit 
es frais plus confidérables, relativement à la cargaifon qu'il pourroit 
porter, que ceux do la forme ordinaire, cet excès de dépenfe a po 
fuffire pour empêcher qn*on n'en ait fait ufage. 

On prévient en général Us accidens du feu par les ordres févères 
du Capitaine contre les fumeurs dans les entrepont? , 8d l'ufage des 
chandelles hors des laQUroes; mais il y a un ufage txès-dangeieux ; 
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ic que les fuites, quelque terribles Qu'elles foient , n'ont cependant pas 
encore pu faire abolir : c'cft celui ci*embarquer des efprirs ardens dans 
des barriJs. Deux gros vaiflTeaux , l'un la frégate le Duc d'AthoI , l'autre 
y Sérapis, vaideau de la Compagnie des Indes d*Ang!ererre , ont été 
brûlés dans ces deux dernières années , & nombre d'infortunés ont 
perdu la vie par la malheureufe imprudence qu'on commit de tirer 
la liqueur de ces barrils , ayanc une chandelle auprès. 11 efl temps 
eiifin d'érablir une loi dans las vaiffeaux, de ne jamais embarquer des 
elprits ardens , à moins que ce ne foit dans des bouteilles. 

J'ai tâché, dans, mes écrits précédens, de donner les moyens de pré- 
venir les funeftes effets du tonnerre, en indiquant l'ufage dune pointe, 
& d'une chaîne defcendante du haut du mat jufques dans la mer. On 
fcouve ces paratonnerres à un prix très-raifonnable chez M. Nairne 8c 
compagnie, à Londres : il y a plufieurs exemples des bons effets qu'on 
en a obtenus à la mer ( i ). On met tout cet appareil dans une boîte, 
& en moins de cinq minutes , à l'approche d'un orage , on peut le 
mettre en place. 

Quant à la rencontre & au choc des vaiffeaux à la mer , j'en connoîs 
deux exemples dans des voya^^es de Londres en Amérique ; dans l'un * 
les deux vaifleaux arrivèrent à leur deftination , mais fort endommagés, 
chacun étant pleinement convaincu que celui qui 1 avoit acofté avoir 
coulé bas-, dans Tautre, un feul des vaiffeaux gagna un port: on nen* 
tendit jamais parler de l'autre. Ces exemples font déjà anciens , & lé 
choc de ces vaifleaux eft arrivé lorfque le commerce entre l'Europe & 
l'Amérique n'étant pas la dixième partie de ce qu'il eft aujourdiiuî , 




paroit 

quon le néglige dans la haute mer. On peut ne pas regarder cette pré- 
caution comme fort importante dans le moment aâuel 5 mais le nombre 
des vaifleaux qui courent les mers augmenunt continuellement , elle 
deviendra ab(olumenr néceflàire dans la fuite. On peut prévenir ces 
accidens en partie , en battant fouvent du tambour ou tonnant une 
groffi* cloche dans les nuits fort obfcures. 

On voit fouvent des iJles de glace fur le banc de Ïerre-Neuve, 9c 



( I ) Note du R/daÛ€ur^ Il n'efi peut-être pas Inutile de dire Ici que M. le Roy , 
de r Académie des Sciences, autant réuffi dans les tentatives .qu*îl a faites pendant 
Ion féjour à Brefl, pour établir les . paratonnerres (ur les vaifleaux d'une mamèie 
Iblîde & permanente , M. le Maréchal de Caftries a donné des ordres pour qu'on en 
mît (br tou^ «eux qui font des voyages de lonv cours & qu'on en a placé fur la 
BouffoU ft lAfirolobt , comnuindés par M. de la Peyroulê , & qui font aâueliement 
le tour du monde d'après les ordres du Roi. 

Tom XXXI, Part. U , 1787. OCTOBRE, K k a 
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les vaifTeaux qui vont de TAmérique feptentrionale en Europe , en 
rencontrent fréquemment : on les évite facilement dans le jour , ex- 
cepté dans des temps de brouillards fort épais. Je me rappelle deux 
exemples de ce genre , où deux vaiffeaux ont donné dans ces ifles \ le 
premier v perdit fon beaupré , mais n'efTuya point d'autre dommage 
con(idérabie'> l'autre donna dans un endroit du glaçon où la chaleur 
de la mer i'avoit fait fondre en dcflous , tandis qu'il en étoit refté 
une partie qui dominoit au-defTus, ce qui vraifemblablement lauva le 
bâtiment qui fe trouva fort avancé en deflbus ; car cette partie qui 
dominoit , & dans laquelle le perroquet du mât de mifaine vint donner 
rompit le choc, bien que de ce choc ce mât fut emporté; ce ne ftit 

Î>as fans difficulté qu'il s'en debarralTa , & qu'il arriva fans avaries à 
a deftination. Cet accident montre combien il cft poflîble que d'autres 
périfTent & coulent bas en donnant contre ces mafles immenfes de 
glace. J'ai vu une de ces iflcs de glace que nous jugeâmes s'élever 
de foixanre-dix pieds au defTus de l'eau , & par conféquent , s'enfoncer 
de huit fois autant au-deflTous. C'eft donc une grande raifon pour fe 
tenir fur Ces gardes, & regarder en avant, quoique loin de toute côte 
(qui puifTe iâire craindre un pareil danger. 

Des Bateaux à rames. 

Ceft une chofe digne de remarque quelles peuples, que nous re- 
gardons comme des fauvages , ayenr perfedionné l'art <le la voilure & 
des bateaux à rames , à plusieurs égards , beaucoup plus que nous ne 
l'avons fait. Nous n'avons point de bateaux à voiles qui puifTent jouter 
contre les pros volants de la mer du Sud ; & nous n'avons point de 
bateaux allant à rames qui puifTent égaler la sûreté & la vîtede de 
ceux du Groenland. Les canots de fapin des Indiens de TAmérique 
feptentrionale ont auflî quelques propriétés avantageufes \ ils font fi 
légers , que deux hommes peuvent porter un de ces bateaux à travers ' 
les terres, capables cependant d'en porter douze fur l'eau ; & dans le 
roulis , ils ne font pas fi fujets à prendre de l'eau que nos bateaux dont 
les côtés fe trouvent plus bas , précifément au milieu , où l'eau doit na- 
turellement entrer plus facilement ; car leurs bateaux font plus hauts 
dans cette partie , comme on le voie dans la fig. ii. 

Les Chinois, ce peuple fi éclairé, & le* plus anciennement civilifé 
de tous ceux qui exiftent, dont les arts fi anciens, devroient nous 

J>révenir en leur faveur , placent les rames dans les bateaux & Itî 
brit mouvoir d'une manière toiit-à-fait différente de la nôtres nos 
rames font perpendiculaires aux côtés du bateau ou i la quille, & Ig^ 
leurs font parallèles à cts côtés; & au lieu d'être horifontales dans Te 
repos , elles font perpendiculaires ou pendantes : ils les placent tantôt, 
au nombre de deux^ à l'amère^ tantôt en plus grand nombre fur 
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Toures plongées fous leau , & qui tournent de manière à faire avancer le 
bateau de X en Y , C a la plus grande action j B en a à-peu-^près autanc , 
quoique pas tout-à-fait, leur mouvement, à i*une & à 1 autre »étanc 
prefqu'honfontal ; mais la force employée pour mouvoir A cft conlbmmée 
en grande partie, en preffant perpendiculairement fur l'eau jufqu'i ce 
qu'elle arrive au point Bi& la force employée pour mouvoir D , eft 
pareillement confommée à lever l'eau jafqu*à ce que D foit arrivé â (à 
furface, a^u moyen de quoi une grande partie del'aâion eft perdue : il eft 
vrai qu'en plongeant les roues moins avant dans 1 eau , on diminueroic^ 
dans une mer calme, cette perte de force; mais lorfquelle cft agitée, les 
roues doivent inévitablement être fouvent fort plongées dans les vagues, ÔC 
leur mouvement devenant par-là trcs-péiiible , doit ne produire que pea 
deffec 

Parmi les difFérens moyens de donner du mouvement à un bateau, celui 
qui a été pfopofé par M. Daniel BdrnDuUi p^roîc ua des plus finguliers : il 
confîfte à fixer dans ce bateau un tuyau formé en L , auquel on donne , à la 
partie fupérieure , une forme d'entonnoir^ & propre à remplir le tuyau 
d'eau; or , cette eau defcendant & pafTant à travers la partie horifontale 
de ce tuyau , dévoie pouffer le bateau en avant , en forranr dans le 
milieu de l'arrière fur la furface de l'eau« On ne peut pas douter , ea 
effet, que l'eau, par la force qu'elle acquiert en defcendant , n'exerot 
une aâion considérable ^ & d'autant plus grande , qu'elle tombera de plui 
haut; mais il faut confidérer en même-tems qu'il faut vaincre la force 
d'inertie de chaque feau d'eau pompée ou tirée dans le bateau par fet 
côtés, ou au travers de fon fond, en forte qu'il prenne le mouvement 
du bateau, avant qu'il puiflè en communiquer par (à defcente , ce qui 
naturellement doit être retranché de la puifTance motrice. Pour remédiet 
à cet inconvénient, je propolèrois l'addition d'un autre tuyau formé d^ 
même; en L, mais qu'on placeroit comme le premier , dans le bateau » 
mais dans une dire<%^Qil oppofëe ^ comme on le voit dans la fig. i^» 
En effet y le tuyau tourné du coté de l'avant étant mis en adion , & 
afpirant Teau comme une pompe dans cette partie du bateau, le feroit 
mouvoir du même côté , tandis que ce bateau feroit pou(ft dans la 
même direâion par la force qui s'exerce à l'arrière. Aurefte, il feudroif 
examiner & calculer Ci le travail de pomper (èroft moindre que. celui 
de ramer. On pourroit auHi^dafiS quelques occaâons» employer avec 
avantage la machine à feu« 

Mais n y ^uroit-il pas moyen d'épargner tout ce tfavail d'élever l'eau ; 
Se de lui fubftituer l'air » en employant toute la force de l'homme ft 
mouvoir un bateau au moyen de ce âuide« Suppo(bns-en un, pat 
exemple » auquel on a donné la forme repré(èntée dans hà fig. làf ; A 
eft un tuyau kng ou quané de deux pieds de diamètre , dans lequel ' 
jou^ un piftoa» C^ pifton • aoe Ibupape dans foa intérieur qui s'ouvx« 
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en dedans lorfqu'on 1 élève , & qui fe ferme lorfqu on le defcend. Ces 
deux mouvemens étant communiqués à ce pifton par Je levier B, 
tournant fur le centre C , le tuyau a pareillement une foupape D , qui 
s'ouvre lorfqu'on force le pifton en en-bas, & laifle fortir Tair en E : or, 
cet air, frappant avec force contre leau à Tàrrière, doit pouffer le bateau 
en avant; que (î l'on ajoute à cet appareil un récipient ou vaiffeau à air 
F , convenabiement |Hacé & garni de foupapes, ce récipient faifant 
fonction de réfervoic. à air , produira une force continue qui agira cons- 
tamment pendant qu'on mettra le levier en mouvement pour donner un 
nouveau coup de pifton. Le batelier pourroit fe tenir le dos tourné vers 
Tarriére ^ & en mettant fes mains derrière lui , faire mouvoir le pifton par 
1k moyen de la barre de traverfè B , tandis qu'un autre gouverneroit , ou 
s'il y avoit deux pompes chacune du côté de l'arrière avec un levier 
pour chaque main , il pourroit , félon Toccafion , gouverner lui-mcme 
en travaillant plus fort avec Tune ou l'autre de ks mains , comme le 
font les bateliers avec leurs rames. Au refte, il n'y a point de pofition 
dans laquelle un homme puiffe exercer plus de force que lorfqu'il agit 
de bas en haut. 

On graiffe fouvent le fond des bâtîmens par-deffous, & avec fuccès, 
pour leur procurer plus de vîteffe ; mais quoique cet ufage foit général , 
je ne fâche pas que perfbnne ait tenté d'en expliquer la caufe. On iniagi- 
neroit de première vue que bien qu'on diminue le frottement d un 
corps dur qui gliffe fur un autre corps de la mêfne efpèce, en graiffant 
l'un ou l'autre , il n'en feroît pas de même lorfqu'il cft queftion d'un 
corps qui fe meut fur un Huide comme l'eau-, cependant rien n'eft plus 
certain pourries vaiffeaux,dc c'eft une vérité de fait que perfonne ne 
contefte. En voici peut-être la raifon : les parties de leau s'attirent 
mutuellement , ce qu'on appelle artraâion de cohéfton \ cette attraâion 
s'exerce de même entre l'eau & le bois , & plufîeurs autres fubftances , 
mais elle n'a pas lieu avec la graiffe ; il paroit même , au contraire ^ 
qu'elles fe repouflTent mutuellement; de forte qu'on peur mettre en 
queftion fi , lorfqu'on verfe de l'huile fur de IVau , elles fe touchent 
réellement l'une l'autre ; car loin qu'une goutte d'huile qui tombe fur 
de l'eau refte dans la même place, comme elle le feroit ftelletomboic 
fur une glace, il eft certain qu'elle fe divife à l'inftànt, & fe répand à 
une diftance immenfe fous une forme de vapeur extrêmement déliée, ce 
qu'il feroit difficile qui arrivât Ci cette huile touchoit la furface de l'eau 
&y adhéroit le moins du monde. Or, on peur eftimerla force avec laquelle 
les particules d'eau adhèrent entr'elles &c aux autres lubftances, par le 
poids de cette eau néceffaire- pour en féparer une goutte , qui adhère à 
un corps , & qui groffic jnf^u à ce qu'enfin elle acquîerre une pefanteur 
fuffifanre pour forcer fa fépararion & la faire tomber. Suppqfons que 
cette goutte foit de la gtoikut d un pois ; alors il y aura autant de ces 
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adhéfions qu'il y a de gouttes qui touchent la partie fubmergte du 
vaifleau, & il faudra qu'elles foient vaincues par la force motrice pour 
chaque mouvement égal à la grofleur de ces gouttes; mais n'y ayant 
aucune adhéfion de ce genre à furmonter entre IVau & la coaue du. 
vailFeau qui eft graiffée , il doit en réfultcr une différence confidérable 
dans la réfiftance qu'il éprouve pour fe mouvoir. Mais en voilà affez fur 
le mouvement des vaifTeaux : il faut pafTer à un autre objet^ aux moyens 
de les fixer ou de les arrêter, ce qui «ft fouvent néceflâire. 



SUITE DU MÉMOIRE 

DE M. DE LA M A R T I N I È R E , 

DoSeur en Médecine , 
Sur différens Iksrctrs (i). 

ij A figure 8 y Planche II ^ repréfente un înfede du genre des oni/cus; 
Xinnei Son corps a à-peu-près la forme > la conHdance & la couleur 
d'un cloporte, excepté qu'il n'eft point divifé p*ar fegmens comme ce 
dernier. Il pofsède deux queues qui font trois fois ùl longueur. De 
l'infertion de cette même queue à la partie podérieure du corps naiflenc 
deux jambes qui fervent principalement à nager, lorfque Tanimal fe trouve 
fur le dos. L'inftde vu par deflbus, lettre H , préfente fix paires de jambeSf 
les deux premières paires finiflent en pointe *très-aigue & folide ; la troi- 
fième lui fert à nager , & à équilibrer le corps de concert avec celle quf 
s'insère à la bafe de la queue. La quatrième paire eft la plus grofle & 
armée de deux pointes très-aigues que l'animal implante avec le plus de 
force dans le corps de celui fur lequel il fe fixe. Les deux dernières fonc 
des efpèces de membranes à plufîeurs divisons. Entre les deux premières 
paires eft fa trompe, d'une confiftance molle, d'une demi-ligne de long. 
A la bafe de la troifième paire fe trouvent deux pointes de confiftance de 
corne fort dures très- fortement fixées ; les deux cornes plus bas, au-defToiis 
de la grofle paire de jambes font de même très-fortement fixées à (on. 
corps. Je penfe que c*eft à la faveur de ces efpèces de poinçons qu'il perce 
le corps des poiflons fur lelouels on le trouve, & que changeant alors de 
place, il trouve le moyen d'introduire fa pompe dans les trous qu'ont 
formés ces poinçons. Mis dans un vafe,il va au fond & revient fur la fiir- 
facc avec la plus grande facilité, ce qu'il exécute en préfentant le 

tranchant de fon corps & décrivant des courbes. Ses deux grandes queues 

■^ _^__^ 

( ' ) Voy^ ^^ Jwmal dQ Septembre , page 2107. 
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te détachent fort aifément fans que Tanimal paroiilè en fouffrir. J'ai 
trouvé cet fflRâe en grande quantité fixé fur le corps de notre miférable 
-diodon (0« 

L^fig. ff repréfente une èfpSce de fangfue de grandeur naturelle 8c 
d*une couleur blanchâtre formée par plufieurs anneaux femblables à ceux 
du ténia« Sa tête > fur fa partie fupérieure ^ eft armée de quatre petits 
mamelons hérifles de pointes qui (ont autant d'inftrumens qui lui fervent 
i fe procurer fa nourriture. Sous chaque mamelon de chaque coté (ê 
trouve une petite poche alongée en forme de godet. Lstfig. lo la repré- 
(ente vue de face^ afin de pouvoir diftinguer fes quatre mamelons. J ai 
trouvé cette fangfue implantée dans la fubftance extérieure d'un foie de 
requin à plus d'un demi-pouce. D où étoit-elle venue 2 c'eft abfolùmenc 
ce que j'ignore (a). 

Ijàfig. 11 repréfente Yonifcas pkyfodes de Lînné, très-bien décrit, 

fi que fai deffiné, parce que j ai cru m appercevoir qu'il ne Tétoit point, 
inné ne citant aucun auteur où il fè trouve figuré : il pofsède neuf véfi- 
cuies de chaque coté pofées en tuiles fur la face inférieure de fa queue 
arondie» lettre P. 

J*ai trouvé cette efpèce d'onifcus dans les ouïes d'une nouvelle efpèce 
de pîeuroneftes de Linné, rrès-abondarte dans la rade de Monteray ea 
Gilibrnie. 1 a lert. M l'indique vu par-deflus^ & lalett. N par deflbus, où 
Toa apperçoit fes quatorze pattes. 

De tous les infedes que j*ai deflînés , voici le plus fimple , & celui dont 
Tétude m'a fait le plus grand plaifir. Ce ne (bnr que des corps ovales par- 
fiiirement reffemblans à une veffie de favon , ainfi que vous le voyez dans 
mon de/Iin , difpofés en lé^on de trois , de cinq , de fîx & de neuf: on en 
voit aulTî qui font feuls & erian<;. Ces globulea^înfi réunis & mis dans 
un verre plein d'eau de mer df crivoîent un cercle avec" rapidité autour 
de ce même verte par un mouvement commun auquel chaque petite veffie 
participoit par une fimple comprelîîon des parties latérales de.fon corps, 
effet vraifemblablenient du à la réadion de l'air dont elles étoient remplies. 
Comment concevoir maintenant que ces animaux très-diftinéès les uns des 
autres , puifqu on peut les féparer, ainfi que \t l'ai fait , fans qu*il paroiflè 
que leur économie en foit dérangée, puiflent s'entendre d une manière fx 



(t) Cet Infeôe parotc être plutôt un monoculus qu'un on!(cus , le teft étant d'une 
feule pièce. Note dts Rédaéîeurs. 

{%) Cet aninnai' (k rapporte par les înflrumenta ciharia â celui décrit par'Go^ , 
i Halle en 1784 , comme étant la cau(è de la ladrerie des cochon^. Ces denx efpèces 
€t rapprochent du genre de l'hîrudo , dont le caraâère donné par Lmné a belbin 
itèut reformé. Note des RéiaHeurs* 

Tome XXXI y Pan. II, 1787. OCTOBRE. LJ 
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précife , & concourir tous enfemble à un mouvement commun ? Oeft 
d'après ces confidérarions jointes à la forme de ces animau4l que je me 
fuis rappelé avec fatisfadion l'ingénieux fyftême de M. de Buflbn , & que 
î'ai aimé à me perfuader que j'allois être témoin du plus merveilleux des 
phénomènes de la nature, en fuppofanc que ces molécules, alors occupées 
a accroître leur nombre ou le diminuer , ou enfin à faire encore quelques 
révolutions dans mon verre , ne tarderoient pas a prendre la forme a un 
nouvel animal dont elles étoient l'image vivante. Mon impatience m'a 
porré à en détacher deux de la légion la plus nombreufè, m'imaginant que 
le nombre y feroic peut-être plus avantageux à la métamorpholè , mais je 
n*ai pas été plus heureux. Voici de quelle manière fe font comportées les 
deux molécules que j'avois féparéespour ma féconde expérience raifonnép; 
je ne parle que de ces deux, parce que je les ai obfervéesavec plus d'attention 
que les autres. Imaginez maintenant deux forts athlètes également vigou- 
reux & rufés , &c tous les deux jaloux de gloire : telles étoient les deux 
molécules que je venois de féparer : leur première rencontre eft un combat; 
c*e(l à qui fera la plus heureufe pour faifir fa compagne & revoler aux 
intentions de la nature. Elles s'attaquent de tous les cotés ; Tune plonge ^ 
Tautre revient fur Teau ; celle-ci décrit un cercle, celle-là réfte au centre; 
épiant le moment favorable, leurs différentes rufesfont prévues & parées; 
néanmoins leur courage augmente , & leurs mouvemens deviennent fi 
rapides que je fuis forcé de les confondre Tune avec l'autre. Mon intention 
cependant étoit de bien diftingiier le vainqueur : fatigué de les obferver, 
je les ai laifTées l'une & l'autre dans la fureur du combat: lorfque je fuis 
revenu pour les examiner de nouveau , je lésai trouvées unies l'une à l'autre 
à leur manière ordinaire , & occupées i. voyager dans mon verre par un 
mouvement commun & de la manière laj)lus amicale. Je penferai (ouvent 
à mes petites molécules , parce qu'elles m'onc fait un plaifir infini, 

L'Hiftoire- Naturell4|l{ui quelquefois efl bien sèche, n'auroit pas , ce me 
fèmble, autant d'attrait^ pour tous ceux qui s'y adqnnent, s'ils n'étoienc 
pas quelquefois afTez heureux pour rencontrer des objets qui travaillenc 
agréablement leur imagination (i;. 



(i) C'efi une efpèce du genre des ^olvox de Ldnné. Note des Rtiallcurs% 
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OBSERVATIONS 

Sur la Lettre de M. l*Abbé P. . . Grand-Archidiacre & Memhre 
de plujieurs Académies ^ à M. de la Métherie (i) j 

Par M. R E Y N I K r. 



1^ B s dtfcuffîons littéraires ont une influence réelle fur Tavancenient 
de nos connoiflànces , & les objeâions que M. P. fait aux conclufîons 

3ue je rire de mes expériences fur la marchant, peuvent erre le fujet 
es recherches les plus intéreflànres. Il en doit réfulref néceflàireraenc 
quelques lumières fur la reproducVon des plantes cryptogames ; & les 
connoillances que M. P. développe dans fa lettre , donnent lieu d efpérec 
des découvertes utiles. 

L*objeâ:ion principale que M. P. propofe , eft , que nous ne conr 
noiffons dans les êtres organifés quune feule & mente manière de re- 
produSion 9 qui s^ opère par U mélange des deuxfexes. D'où ce phy/îcien * 
conclut qu'en admettant les corps contenus dans \e^ godets, comme 
des efpcces de cayeux , on doit auflî reconnoître des parties fexuellcs, 
une fécondation , & des femences fur fexiftence & la nature defqMelles 
tous les botaniftes s'accordent. On me permettra d obferver au fujet 
de cette identité d'avis , qu'un grand nombre de botaniftes (e font 
copiés , fans étudier la phyfiologie des plantes , fc que cette identité 
tt eft pas complette , puifque quelques oofervateurs modernes, comme 
M. SchmiedeK en propofent un différent. De plus il eft permis d*avoîc 
daa doutes fur ces parties fexuelles , jufqu'au moment , où des expé- 
riences concluantes auront démontré leur exiftence, ^ jufqufa prélent 
on n'allègue que des obfçrvarîpn^ microfcopiques, Ainfi, la feule raifon 
qu'on puiffe donner , en faveur du fexualilme des parchants , eft l'a- 
nalogie . qui feroit décifive , il eft vrai , fi des expériences ne démon- 
troient pas , que les graines ^^ même celle des. plan tes parfaites, peuvent 
être fécondes fans le concours des k\es. Les Naturaliftes connoiflent 
certainement les expériences de M. Spallantani fur les plantes, & favent 

3u'il a obtenu des femences fécondes, en ifolant des fleurs à piftils 
e plantes uni-fexuelles , avec Texadlitude' que ce phyficien célèbre 
met dan« fe$ recherches. Les foins qu'il y a donnés rendent fes ex- 
périences décifives , & prouvent que le concours des fexes n eft -pas 

- ■ ■ li n ■> 

(i) Journal de Phy figue, Mai 1787.* # 
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même une loi eflèntielte pour les plantes parfaites. Je renvoie \ Çiti 
ouvrage ( I ) pour les détails de les expérience^ • qui font vraîlènie 
blablement connus de M. P. L'analogie ne peut donc nous faire con* 
dure en faveur du fexualifme des marchants , puifque des plantes com* 
pofées de parties diflîmilaires peuvent fe reproduire fans le mélange 
des fexes , ic la feule preuve qui feroic admiffible , eft la découverte 
des organes fexuels» qui n^eft point sûre, puifque les avis des Nato- 
raltftes ne font pas uniformes. 

La didinâion que M." P. fait avec beaucoup de juftellê^. me paroit 
conforme au fentiment de tous les Naturalises. Il eft certain qu'il 
n'exifte aucun rapport entre leur développement , ni même entre leui: 
manière de propager la plante qui les produit; mais lorfque M. P. 
diftingue les cayeux & les bourgeons des graines , il nous paroît un 
peu moins fondé. Les cayeux & les bourgeons ne different que pat 
podtion »* ils font également des individus en raccourci des efpèces 
de charpente, contenant Tefquifle des formes, qui deviennent des in* 
dividus parfaits , lorfque des molécules (îmilaires fe logent dans leurf 
mailles par le travail de ia vie. Les graines ont une reflcmblànce par* 
faite avec les cayeux , par leur nature , leur but ,. leur manière dfe (e 
développer, & par leur produâion, qui eft une fuite immédiate de 
la furabondance des molécules organiques. Et ctttit reftèmblance eft 
d'autant plus intime , que- les expériences de MM. Spallanzani , de 
Necker , &c. , démontrent qu'il exifte àcs femences fécondes , faa^ 
lé concours des fexes. 

Je ferois enchanté que cette petite difcuftion. put engager M. P. 
\ faire prtdes lumières qu^il paroît avoir fur les plantes cryptogames ^ 
il rendroit un fervice eflentiel de les communiquer, & certainement 
perfonne ne les recevroit avec plus de fatisfaâion que moi. 



LETTRE 

DEM. GUILLOT; 

A M. CAVELLIER, 

Eléue de tEcole Royale des Miaeu 

JVl G N s I £ U R ; 

Je viens de lire avec plaifîr la defcrîptîon & ranaîyfe d^me nou3 
veHe mine de cobalt grife arfenicate, entrc^mêfée de galène,' que vous 

(I) Expériences pour fcrvir i l'hiftoîre de la génération dés animaux & des plantes^ 
par M. l'Abbé SpaUaDxanii tradu^ioA de Mt Scnebier » page }f j ft fiiÎY. 
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venez de faire imprimer dans le Journal de Phyfiaue du mois de 
Juillet dernier 9 page 33. Il e(l rrès-probable , Monueur , que cette 
efpèce de mine ne vous a paru nouvelle que par fa couleur grife, & 
la combinaifon de nickel , que vous préfumez qu*elie contient ; car 
vous favez que Bergmann parle dans f» fciagraphie » d'une mine de 
cobcUt natif uni à C'arftnic , & que M. TAbbé Mongez dit pofitivemenc 
qu'elle eft de couleur grife ( l ) % je ne préfume pas que ce fuit le mé- 
lange de galène qui vous ait déterminé à la regarder comme une 
fubftance nouvelle; car ^ étant élève des mines, vous, ne devez pas 
ignorer que fi Ton vouloir former de nouvelles variétés d'après les 
mélanges^ que* le nombre n'en (iniroir plus. C'eft donc la comoinaifon 
da nickel & la couleur grife qui vous ont déterminé à donner une 
analyfe de cette mine; mais j'ai bien peur , Monfieur, que votre combi- 
naifon de nickel y dans votre nouvelle mine , ne foit un peu hafardée ; 
car vous ne l'établirez que fur la couleur verte de la chaux de cobalt 9 
& M. Sage, votre maître, pofTéde ilepuis long-rems dans fon cabinet, 
,des mines de cobalt vertes; il y a lous le N^ 33 des cobalts , une 
mine verte de cobalt , compaEtc^ entre-méUe de mine noire de cobalt ^ 
recouverte d'aune efflorefcence lilas. Certainement G la couleur verte des 
cobalts indiquoit la préfence du nickel , M. Sage n'auroit pas manqué 
de l'annoncer. D'après cela , Monteur , je crois qu'il feroit néceiTaire 
de revoir encore votre nouvelle mine , pour déterminer d'une manière 
plus certaine la combinaifon du nickel , en prenant garde toutefois que 
cette efflorefcence verte ne foit due à quelques mèhnges de kup/erni* 
ckel grifâtre ^ recouvert tCefflorefcence verdâtre d^Allemont en Dàu^ 
phiné : Description méthodique du cabinet de l'Ecole Royale des 
mines , par M. Sage , p^ge 237» iV^. 42, parce que (î cerre fubC- 
tance n'étoit que mélangée » 00 ne pourroit faire de cette mine une va- 
riété nouvelle 9 (ans tomber dans le défaut de multiplier ces ê''rcs fans 
nécefldté. Vous avez trop d*efprit & trop de connoiffance, Monfieur, 
pour tomber dans ce vice^ fi commun a quelques minéralogift^. 

Jai Thonneur d'être, &c. 
A Paris , ce 2 Août 1787. 

(i) Vfyyev encore la Defcription méthodique du cabinet dcTEcole Royak de$ 
Mbcs, depuis la page %i% jufqu'i la page 2^34, 
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ESSAI 

SUR LA NOMENCLATURE CHIMIQUE i 
Par M. DE LA Métheeib. 

ijEs mots étant objet de convention, peuvent reprëfenter tout ce 
cju on defire ; mais un mot adopté par toute une nation ," devient propre 
à l'objet -, il n eft plus permis de le changer , fans détruire tout 1 â- 
vàntage du langage qui e(l de pouvoir faire connoirre tous U$ objets 
par des fons convenus. Il n'y a donc que ce confentement générai » 
qu'on appelle Vufage^ qui a droit de changer quelques termes pour y 
en fubftituer d'autres. 

Leff peuples dans leur première origine , ont des langues pauvres » ; 
parce qu'ils n'ont que les mots qui font néceflàires pour exprimer les 
objets de première nécefïîté, ceux qui fe préfcnrent le plus fduvent ; 
par exemple , les Yameos n'avoient pas de ternies pour exprimer 
èts nombres au - delà de trois. Les Habitans de la mer du fud « 
exprimoient la plupart des animaux par le mot oifeau;maisà mefure 
qu*on acquiert des connoiffances, il faut de nouveaux termes pourex« 
primer de nouveaux objets. 

Les premiers mots ont été déterminés fans nulle notion du mécha- 
nifme du langage , & vraifembUblement la fociété a adopté ceux de 
fes chefs ou des pères de famiJle ( I ). On aura donné par conféqiient 
des noms kbfolument difFérens à des objets qui fe refTembloient beau- 
coup » & des noms analogues à des objets très-difFérens. 

Cependant une langue rte pourra jamais arriver à fa perfedion , que 
lorfqu'on aura acquis des- connoiffances fufîîfantes pour eh réduire tous 
les termes à l'analogie, c'eft-à dire qu'il faudcoit fe fervir des mêmes 
fons pour exprimer les mêmes objets , de fons analogues pour des 
objets analogues , &c. par exemple , tout meuble qui eft fait" pour s'aflèoîr , 
devroit avoir une racine commune ) ainfi une chaife, un tabouret , un 
fauteuil , une bergère, une ottomane, un fopha , une chaire, un banc, 
une banquette , un trône, &'(?. devroient dériver de la même fouche. 

Les langues arriveront diffîqlement à Ce point de perfe^îlion , elles 
empruntent continuellement des mots les unes des autres , & fe les 
rendes^ propres. Ainfi les langues françoife, italienne » efpagnole, &c. 

(i) Ce n'efi pas ici le lieu d'entrer dans de plus grandes difcuffions. 
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ont beaucoup emprunté de la latine \ mais elles ont audi des mots 
Qui viennent du grec, deTarabe, de l'hébreu, &Cm d'autres viennent 
des langues du no^d, du celte, &c, ; aind les Touches ne peuvent 
plus être communes* 

L'harmonie des mots eft encore une confidération eflentielle à faire 
dans une langue. Une oreille délicate* trouvera des (bns durs , barbares , 
d'autres agréables , ceux-ci rudes, ceux-là doux, &c. Quelques. mots 
deviennent grands, majeflueux, ri/ibles , badins, &c« par l'emploi qu'on 
en fait ordinaÉremenr. Ainfi une autre perfedion de la. langue condftera 
dfins le choix de mots appropriés à la chofe. Toutes les langues exilantes 
font bien éloignées de ces différens degrés de perfedion. 

Peut-on ramener dans un inftant la langue d'un peuple policé aux 
règles que nous venons d'établir ? L'exemple de toutes les nations prouve 
abfolunient le contraire. Voici la marche qu'ont fuivie toutes les langues: 
g\\^s con(]ftoient d abord en mots plus ou moins durs ; mais à mefure 
que l'oreille devient délicate, on adoucit ces mots; on perfedionne la 
condruâion des phrafes. Les langues deviennent plus exaûes : on crée de 
nouveaux termes. On avoir dans Je principe donné des noms génériques â 
un grand nombre d'objets dMèrensg, auxquels on en afli^ne puis de parti- 
culiers .... mais tous ces changemens fe font peu-à-peu par Vujage , 
for le tems , c'eft-à-dire, que la nation qui étoit convenue d'appeller t^l 
objet gar tel mot, s'appercçvant enfuite que cette dénomination eft trop 
générale, qu elle n'eft pomt dans le génie de fa lan gue , qu'elle eft dure , &c. 
convient tacitement d'en adopter tel autre : ceft ce qu'on appelle 
Vu/àgCy qui eft le feul maître abfoiii dans cette partie, puifque ce langage 
étant un objet de convention , doit être admis par conféquent par tous ïqs 
membres de la fociété. 

Il feroit facile de prouver par l'hiftoire, (î c'en étoit ici le lieu, que tous 
les changemens arrivés aux différentes langues ne fe font jamais faits que 
de cette manière ; par exemple , la langue françoife encore très-dure fous 
Louis XII , fe perfeâionna un peu fous Charles VIII , par la fuite de fon 
féjour en Italie , acquit encore davantage fous François premier & ks 
fucceffeurs jufqu'à Malherbe, Corneille, &c* enfiji s'épura entièrement 
fous les pluiMs de Pafcal , de BofTuer , de Fénelon , de Racine , 6cc. La 
langue chinoifcj qui eft la nation qui s'eft confervée le plus long-tems dans 
un état florilfanc a aufti la langue la plus étendue & la plus riche« 

Mais il feroit impoftible de fubftituer tout de fuite un grand nombre de 
nouveaux mots , quoique ceux-ci fuflenr plus conformes à l'analogie que 
les anciens. Certainement Voltaire, Roufleau, &c. euffent voulu. adopter 
une fouche commune à tous les mcM^les pour s'aiTeoir , qu'on ne les eût 

{>as fuivis. Nous avons vu Voltaire vouloir en vam changer feulement 
'ortographe, & en fubftituer une beaucoup plus raif«^r.nable , & fa 
méthode n'a été adoptée qu'en tiès-peu de mow. M, Adanfon, qui avoit 
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voulu porter la réforme encore plus loin , n'a pas eu un feul partîfan. Si 
on n a pu réuffir dans des changemens aufli légers ^ que fera-ce fi on va 
réformer entièrement la langue. 

La fagede exige donc qu'on refpeâe jufqul un certain point les mort 
reçus par i^u/bge ; Ôc on ne peut les changer qu'autant qu'on y eft autorifi{ 
par cet ufage même ; mais la chofe eil différente pour les objets nouveaux* 
Comme on eil maître du choix , il faut le faire d'après les principes que 
nous venons d'établir, C'eft cependant ce qu'on a négligé jufqu'ici, Oa 
donne alTe^ volontiers à un objet qui n'étoit pas connu » le nbm qu'il avoic 
dans le pays d'où il vient-s Si c'eft un objet d'art , de commerce , on l«i 
conferve les noms des artiftes qui l'ont donné ou celui de l'inventeur; 
ou celui du pays ii'ou celui de quelqu'autre objet avec lequel ils ont cru 
que celui-ci avoir quelqu'analogie. Linné, &depujs lui les autres Natu« 
raliftes ont donné le nom des iavans aux plantes, aux infeâes, &c. 8C 
c'eft aflez Page *> mais on fent que les objets analogues ne peuvent pluf^ 
avoir de noms, analogues. 

La nomenclature eft auflS défeâueufe dans les fciences que dans les 
autres objets de la langue \ & cela ne doit pas furprendre. Les dtfférens 
objets des fciences n'ont été découverts que ({icceflivement. L*au'eur de l« 
découverre lui a donné le nom qui lui eft venu le premier à l'idée , ou 
fou vent on lui a donné le nom de l'inventeur. D autres/oison a pris ce nom 
de différentes langues , du grec . du larin , de l'arabe , ôcc. On a encore 
tiré ces noms de certains objets auxquels on a cru y voir de l'analogie, &c. 
AinC on a donc dû avoir dans les iciences comme dans l'ufage civil, des 
noms abfolument différens pour des objets analogues , & des noms 
analogues pour des objets diâFërens. 

Peut-on changer dans un inftant le langage d'une fciencef L'expérience 
prouve que ces çhahgemens ne peuvent (e faire ^ comme dans le langage 
de Tordre civil , que peu*à-peu & autant qu'on fera'autorifé par Vujage, 
d'autant plus que dans une fcience quelconque une parrie de fa nomen- 
clature eft toujours paffée dans la fociété. Que Tanatomifte voulue 
fubftitujer d'aurres noms à ceux de tête» de bras , de cœur, &c, que le 
phyficien , le mathématicien , l'aftronome , le mécanicien , le médecin ; 
le chirurgien , le pcëte , le peintre , le fculp^^eur , le boulangMr ^ le menui* 
fier , &c. Sic. youluflSent chacun dans leurs parrie» changer les noms ; ce 
feroît une toute nouvelle langue. Cet inconvénient feroir encore plus 
confidérable dans les fciences , parce que les mots fcient ifiques fonr i*peu* 
près les mêmes chez les différentes nations aux cerminailbns près. 

La chimie a fuivi la même marche que les autres fciences. File ne s'eft 
perfeâionnée que peu à-peu. Ainfi^a nomenclarure a donc les mêmes- 
défauts. Elle a même eu un défavantage particulier. Ayant été cultivée 
long-tems par ïe$ aichimiftes qui vouloient (è cacher, ils y ont introduit 
nn langage fimbolique ^ fouveoc ab&rde & bfirbarÇt 

Mail 
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Mais lufage a déjà banni une partie de ces mots , & y en a fubfticué 
d'autres plus analogues » plus doux » & qui flattent davantage l'oreille» & 
il n'cft pas douteux qu'on portera plus loin cette réforme, mais dnit-on 
changer toute la nomenclature de la chimie, & fubflituer aux anciens 
xiiors des mots plus analogues ? Je crois qu'ici comme dans toutes les 
«atres parties de la langue , on doit fuivre la même méthode , celle qui 
eft autorifée par Tufage ^ & il ne faut pas s'écacter des règles reçues > qui 
font : 

• ' l^ Ces cbangemens ne doivent fe faire que peu-à-peu & avec fageflè.' 
On doit y porter d'autant plus de circonfpeâion , que la plus grande partie 
de ces mots font d'un ufage commun'dans la fociété pour le commerce , 
lés arts , la pharmacie , &c. 

aX Dans ces changemens on doit par conféquenf s'éloigner le moins 
^(lible des anciens mots. 

3^ On confultera autant qu'on pourra l'analogie. 

4®. On ne doit point négliger l'harmonie des mots , & on ne peut 
abfolument s'écarter du génie de la langue. Un mot nouveau ne doit être 
ni Jur, ni barbare y C\ix-toMt dans un moment, où on adoucit toupies 
mots, & fans doute trop. Les oreilles font û délicates qu'on ne dit plus 
paille » cheval , &c. On prononce paie , zeval , zeveux , &c. 

\f^« Une nomenclature nouvelle ne doit point repofec ilir des idées 
fyftéroatiques ^ car autrement chaque école ayant un fyfleme différent ; 
«lira une nomentlature différente ; & ce fydême renverfé par des expé- 
jrîencesvpoftérieures , la nomenclature deviendra vicieufe. Ur , une expé- 
rience confiante prouve que tous les fyftêmes font détruits les uns par les 
autres. Cependant la langue doit toujours demeurer la même pour expri- 
mer les faits : que la lumière , que les couleurs fe comportent ou non , 
comme Ta dit Nevrton , \p blanc n'en fera pas moins blanc > le noir n'en 
fêta pas moins noir , que celui-ci foit ou ne foit pas Tabfence de toute 
couleur, & celui-là la réunion de toute couleur-, & jamais la langue de 
Mkique ne s'eft reffentie des différentes opinions des pbyfîciens. 

^'efl d*après ces principes que je vais examiner la nomenclature reçus 
eti chimie , les changemens qu'on pourroit y faire, & ceux qu'on a pro* 
pofés* Je ne donne ces réflexions que pour fatisfaire un grand nombre de 
nos Ledeurs. 

La nomenclature propofée par de célèbres chimitles. dans le cahier 
précédent , me paroît s écarter en tout des points effenciels dont nous venons 
de parler. 

i^. Elle propofe de changer tout de fuite la plus grande partie des mots* 
Or, nous avons fait voir que cela ne s'efl jamais fait, ni ne peut fe faire 
d^ns aucune partie de la langue. 

2^ Elle s'éloigne entièrement des anciens mots cotifacrés par l'ufage . 
comme le (Mpve fon expofîtion. 
;rome XXXl^ Paru Û, ijSj. OCTOBRE, M m 
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3**. Elle n'a nuUemenc confulcé l'analogie dans un grandi nombre 
de cas, 

4^ Elle emploie des mots durs , barbares , qui choquent l'oreille , & 
ne font nullement dans le génie de la langue trançoife , tels que carbot» 
«are, nitrate, fulfàte,&c. •■ / 

y''. Une partie de cette nomenclature repoTe fur des idées fyfléina- 
tiques , regardées comme (aufles par le plus grand nombre des favans » 
qui par conféquent ne peuvent fe fervir de ces mots; d'ailleurs ce fyftême 
fut-il admis, il fera détruit, on feroit obligé de refaire une nouvelle 
nomenclature. Nous allons prouver tous ces objets en détail. 

L'air fixé ^foced air du célèbre Black , que nous avons mal rendu daM 
notre langue par air fixe ^ eft appelé acide carbonique. 

Les combtnaifbns de Tacide carbonique feront les carbonates. - 

La fubdance charbonneufe fera le carbone. 

Et fes rombinaifons feront des carbures. 

On a dans ces noms manqué à toutes les règles ci-deflbs* 

Vm Ces mots (ont nouveaux. 

a^. S'éloignent entièrement des anciens. 

•3''. Ils bleflènt l'analogie en beaucoup de ctrconftances; car de carbiv 
nique qui rappelle Tidée de charbon , il n'y a nulle analogie avec Taif 
fixe ou air ac^e, qui fe préfente comme de l'air. Carbonate depotaflè 
paroîtroit devoir dire ou 3e la viande cuite fur les charbons (c'eft un terme 
£imilier au peuple dans quelques provinces ) , ou du charbon & de la poiaflê 1 
tandifs que ce n'eft que de la potafle unie à l'air acide. 

4^. des mots déchirent 1 oréillç , font durs & barbares ; auflS la plili 
grande partie des (avans firançois, & nos plus grands écrivains , tels qut 
M. de Bufion , les ont blâmés dès l'inftant qu on les a propofés. J^ajonce 
ceci , parce que les étrangers font un reproche^ave à la noiion de cet 
nouveautés. 

j^ Enfin , ces mots (ont fendes (ur une hypothèfe y (avoir , que cet acide 
eft compofé de charbon & d'air pur ^ hypothèfe que j 'aï déflMN||||^ 
fauffe (i). 

Ce oue nous venons de dire fur cet objet peut s'appliquer i tous Uê 
autres. Notre langue perd déji allez ^ (ans Texpofer à perdre davantage par 
des innovations dangereules. 

Mais, -di ton 5 il y a un grand nombre de noms hnpropres dans ta chimie* 

- — ^ 

(1) J'ai fait voir (dans ce Journal, Mars 1787 ) que le charbon étttat dans le 
nerctiTe êc plongé encore tout chaud dans une cloche pleine d'air pur » Tabfbrbe en 
quantité. Puis introduit dans une cloche pleine d'eau de chaux, il & dégage une 
partie de cet air qui ne précipite pas la chaux ;d'oà j'ai conclu que le charbon ne 
change Fa:r pur en air acide que ouand il eft încandefcent Or , quand on admettroit 
du charbon dans le fang & la poltnne , 3 n*efi ^s incandefccBt. Le câèbre H» Creli 
me marquoît, cate expérience ejl Mnonfiratire^ ||| 
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Je réponds que ces mots font confacrés par Yufage , qu'une partie de ces 
mots a pafTé dans la fociété , & qu'on s'en ferc ordinairement , foie 
poar les objets de pharmacie, foit pour les objets utiles aux arts, rpic 
pour ceux du commerce , &c«, &: qu'aind on ne peut faire que les chan- 
gemens autorifés par Yufage \ au rede le même inconvénient fe trouve 
dpns toutes les parties de la langue ^ & dans toutes les fciences \ ces 
noms font d'ailleurs reçu» dans toutes \t% langues étrangères. De ces 
généralités , nous allons paflèr à un examen détaillé» 

Je ne répéterai point ce que j'ai dit ( i ) ailleurs fur Vidée peu 
fondée d*admetre un aufli grand nombre de fubftances fimples Qu non 
décompofées. Ce nombre qu'on fixe aujourd'hui à yy , peut être porté 
beaucoup plus loin'» car fi on regarde Us bafes de tous les acides 
végétaux & anUnaux , comme des êtres fimples , on fent où on Ce 
}ette , puifque la plupart des plantes ont des acides particuliers ^ ainfi 
qu'un grand nomore d'animaux ^ fur-tout parmi les inlèâes. 

Mais n'eft-il pas prouvé que tous les acides végétaux & animaux 
fe décompofent au feu ; c'eft ce qu'a fait voir M. l'Abbé Fontana dans 
deux excellens mémoires , inférés dans ce Journal en 1778. D'ail* 
leurs M. de^Morveau regarde la bafe^des acides végétaux, par exemple, 
de Tacide faccharin ( 2 ) comme une huile \ qr , on regarde les huiles 
comme compofées d'air inflammable 8c de charbpn (3). Ainfi la ba(e 
des acides végétaux ne fauroit donc point être regardée conime un être 
fimple. Nous en pouvons dire autant des acides animaux. 

Neutfton regarde la lumière comme compofée de fept couleurs, ic 
, tft fitivi par un grand nombre de phyficiens ; quoique je regarde l'o- 
pinion contraire » comme plus vraifismblible ^ on ne peut pas l'avancer 
comme un fait* 

Tous les phyficiens regardent la matière de la chaleur comme un 
CMipoie* 

J*at auflî fait roif ( Difcours préliminaire de ce Journal ^ janvier 1787, ) 
QMt l'air inflammable & l'air impur peuvent pafTer à l'état cTair pur; aion 
ils peuvent (è décompofèn 



(1) Dîtcrars prélimtnaire de ce Journal , Jaimer 17^7 , 9c dans ma Lettre du 
snëme Journal , Mars 1787. 

(x) Dans ce Journal , 178^. 

()) M. Lavolfier , dans ce Journal , Août 1787* 

Ce fentiment ne me parok pas fondé. Il oft d'abotd bien sftr ^ rbxaUA'^ibm 
dont parle M. Lavolfier contient un corps muqucux dont on peut retiref Tacide 
Accharin. 11 eft encore bien t&r que le benzoin qui eft une féfine ou huile eflèntîelle 
épaiifie, diûillée dansées vaifleatu fermés fans accès de Tatr pur, donne un acide 
tris piquant , en méme-tems qu'il fe dégage de Tair înflamijMble. • • D'où j'ai conclu 
que les huiles font des loutres végéaux ou des acides yégjtuux (âturés d'aile 
inflammable. . 

Tome XXXI, Part, U, 1787, OCTOBRE, Mm a 
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Schéele & Bergmann ont prouvé que Talkali volatU contient de Vût 
inflammable & de Tair phlogiftiqué. 

Enfin il a été démontré par M. Deyeux , que le foufrè eft tout formé 
dans les plantes ; il n'exifloit pas dans la terre. Le phofphore a éré 
démontré par MM. Margraf & VanBochaucedans les plantes^ il n'exif- 
toit ni dans la terre, ni dans les eaux y ni dans Tair *, j'ai ^faic y<M^ 
que le fer fe trouve dans les plantes notariés avec l'eau difiillée. ST 
toutes ces fub{lances font produites, elles ne font donc pas fimples ^ 
elles peuvent donc être décompofées ? Les terres elles-mêmes fe décom^r 
pofent peut-être ( l ). 

Au rede « la décomposition de toutes ces fubdances eft admifè par 
le plus grand nombre des chimiftes; on ne fauroit donc faire de Ip^ 
pinion contraire, le fondement d'une nomenclature, fans avouer en 
mcmetems qu'elle ne fauroit être admife par le pJus grand nombre 
dés favanSy qui croyent ces idées fauffes* 

On croit éluder la force de ct% raifons , en difant : « Nous n'ar 
9 vançons que des faits , & nous repoufTons toute hypothèfè ». Il me 
paroit que c'eft manquer à cette logique févère ^ quoti invoque fans 
ceîTe. Eft-ce que toutes les opinions en phyfique & en chimie ne fonp 
pas fondées fur des faits bien ou mal vus ? L'Abbé Nollet ne croyoir- 
il pas avoir dcsfaiis viâorieux à oppofer a ceux du célèbre Franklin? 
Boile, Neuvron , & tant d'autres ne croyoient- ils pas avoir des faits 
qui prouYoîent que l'eau fe changeoit en terre l N*avons-nous pas fait 
voir par d'autres faits que ceux-là n'étoient pas concluants ? 

N eft-ce pas un /aie que les métaux , le foufre , le phofphore , le 
charbon , &c. donnent de l'air inflammable lorfqu on Us traite paç 
les acides , les alkalis , ou qu'on les expofè au feu ? N'eft • ce pas ua 
fait que les acides végétaux & animaux font par la violence du feu 
décompofés en difïerens airs ? Que le fuccin , le benzoîn , la réfine 
copal , diftillés dans des vaifl^eaux fermés fans accès de Pair pur, donnent 
un acide &lde l'air inflammable? N'eft-ce pas un fait..., & cependant 
on nie, ou on explique ces faits par d'au»^res faits , doùon conclut que 
toutes ces fubftances font des êtres fimplcs ou non-décompofés... 

Je m'arrête, c'eft trop infifter fur une hyporhèfe auffî peu fondée que 
celle d'admettre cette grande quantité de fubftances fimples non-dé^ 
compofées j qu'on eft forcé dans les principes adoptés, d'étendre encore 
beaucoup plus loin j mais cela fait voir que nous ne combattons cette 



(i"^ Plufîeurs chimîflcs , au nonibre desquels eu M. de Morveau , ont dît quedai» 
la diflb'urion de la terre fîlicée par l'alkali , cette terre étoit décompofée , & qu'en r 
vcrfant de l'acîde vîtrîolîquc on formeroit de l'alun : quoique je ne cwie pas cet» 
•expérience exade, le contraire n'eft pas démontré. 
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& étant déjà employé dans une autre fignification , doit donc être re|eté« 

6^1^ {p^otique le fera par la m&me raifon. On ne veut point du mot 
air phlogijliqué y parce qu'on veut bannir de la (cience ce malheureux 
terme , c*efl pourquoi je lui ai donné le nom d'air impur que je lui 
conferve \ il définit la chofe & eft indépendant de tout fyfteme. 

Quant au terme radical nitrique ^ il tient à un fyftême, favoir que 
Tair impur eft la bafe de l'acide nitreuzj ainfî il doit être rejeté. 

Les nitrates, les nitrites font des mots nouveaux durs s ainfi je con« 
fèrverai le mot nitre» 

J'obferverai relativement à ces mots oxigène^ hydrogène , axote , pour 
exprimer les airs pur , inflammable , tmpur ^ lorfqu'ils ne font pas à 
l'état aériforme 9. qu'ils me paroifTent inutiles. L'eau & tous les autrei 
fluides qui entrent dans la compofition des corps , perdent leur liquidité 
i dans cet état de combinaifbn , & on ne leur donne pas des noms nou-^ 
Teâux. Ces mêmes fluides par un excès de chaleur , paiTent à Fétaç 
de vapeurs ou aériforme, & confervent le même^om. Tous les corpi 
de la nature peuvent devenir liquides , ou paflMn. l'état de vapeurg 
par un plus ou molni grand degré de chaleur , ic on ne lettr donne 
pas d'autres noms. Ce doit être la mêméT chofe pour les airs* 

6^. Carbone ou radical carionique j il n'y a pas de railbn pouc 
changer le mot charbon. 

Acide carbênique eft fondé fur une hypothêfe que j'ai démontrée 
, faufle , il doit être rejette ainfî que les carbonates Se les carbures. 

Carbure de fer , au lieu de plombagine ^ doit être rejette comme 
dur & fyftématique. 

Je con(èrverai a cet4iir le nom d'air acide que je lui ai donné, parce 

?iu*il eft le feul des airs qui foit acide. Les combinaifons de cet acide 
eront les fels aero-acides ou (împlement aérés. Je dirai natron aéré 
^u fel aéro-acide de natron. 

7^. Soufre ou radical fulfiirique. Les mots acide vitriolique 8c vi*- 
trtols font trop ancien^, 8c trop généralement répandus dans toutes les 
langues pour les pouvoir changer « quoique jef ne craindrois point le 
mot acide fulfùrique. 

Sulfates \ fulfites doivent être rejettes par la même raifbn \ je pré* 
fl^rerois fels fulmriques. 

Je conserverai donc les noms diacide vitriolique » d'acide fulfureux 
ou acide vitriolique fulforeox , de vitriols» & de fels fulfureux, ou vi- 
triols fulfureux. 

Quant aux combinaifons de (bufre qu'on appelé JUlfures i j'obfêr« 

% verai que dans la plupart des compofés oà entre le loufire il n'y eft pas 

feul \ p^r exemple, les pyrites ; ainfl fulfure de fer n'exprimeroit pas la 

pyrite martiale, qui le plus fouvent contient beaucoup d'autres chofes 

<|U9 iç ^ 0( le fou&e* D'ailleurs le mot pyiitç s'étend entore aux 
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eombinaifans des métaux avec larlènic. Les minéralogiftes n abandon- 
oerooc pas cerraîoement ce terme. 

^Le mot de foie de (bufre eft aflèz impropre , il eft vrai. Quon y 
fubftitue feulement celui de (bufre. On dit foufre doré d'antimoine ; 
aîotû on pourroie dire foufre de potaflfe , foufire de. natron ^ &c. û le 
public veut adopter cette expremon. / 

: fîof bydrogint Jklfuré ne me paroîc pas propre pour exprimer lair 
liépatique \ je dtraî air inflammable fulfiireux. 

8^. Phofphore ou radical pho/phorique. On peut appliquer au phof- 
pliQie tout ce que nous venons de dire fus le ioufire» Ainû nous con« 
fptyetoùs^ les noms d'acides pbofphoriques » ic fels phofphoriques. 
: Quent aux combinaiibns du pnofpbore , nous rejettons également 
pho/piun^ Si le public adopte lexpctâîon de foufre de natron y pouc 
le foie de ibufire aikalin » on dira éj^lemçnc » phcfphore dt natron 
noor la combinalfon du natron & du phofphore^ &c. Je conferver.ai 
le mot de fidérite. Gaz bjrdrogène ; je conterverai le nom d'air inflam- 
aable phofphorique. 

f^. Radical muriatique ; pourquoi ôter le nom d*acide marin» pour 
y fttbftituer celui d*acide muriatiquei muria, en latin iignifie.faumure» 
& non point fel marin. ^ 

Muriate eft dur Se barbare. Je conserverai le nom de (èl marin , 
& je continuerai de dire fel marin calcaire , fel marin de magnéfie ^ &c« 
limanf ru&ge teçu. 

Nous ne pouvons pas admettre le mot acide muriatique ou marin 
oxigéné , par les raifons que nous avons apportées au mot oxigéne. Ii||^ 
mot acide marin déphlogijhqué exprime très-bien ; mais puifi]u'il faut 

3u*une nomenclature puiflfe être adoptée dans tous les (yftemes» & que 
ans celui-ci on ne veut pas même (bufirir le moe phlogiflique , nous 
dirons acide marin avec excès dair pur ^ & fel marin avec excès 
était pur \ pour exprimer» par exemplejJe (ublîmé coirofif, nous dirons 
ièl marin de mercure » avec excès d*air pur. 

On dit» les fels avec excès it acide » les fels avec le moins ^ acide ; 
nous diftinguerons auffi en général trois états dans Us acides ; I^ celui 
où l'air pur n'eft ni en excès ^ ni en moins» 2^ celui oii Tair pur eft 
en excès» qui eft ce qu'on appeloit déphlogijliqué \ 3^ celui où Tait 
pur eft en moins » qui eft ce qu'on appeloit acide pblogiftiqué. Ainfl 
en ajojutanc de l'air put à l'acide fulfiireux ^ il pafle à l'état d'acide vi- 
triolique ; nous dirons donc fels avec excès d'acide » Jels avec moins 
J^ acide ^ fels avec excès £air pur^ fels avec moins dair)fur. AtnC 
l'acide- fuif&reux pourra être appelé acide vitrioUque w^c moins d'air 

fw» l'acide nitreux pblogiftiqué ^ acide nitreux avec moins d'air pu^^ 
'acide phofphorique pblogiftiqué , s 'U exifte, acide pbQ%horique avec 
moins aair pur, &c; 
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lO**. Radical boracique , acide boracique ou boracin , eft bon \ maïs 
borate efl dur \ nous dirons 4onc borax ou Tel boracique ou boracin. 

j l^'. Radical fluorique ; acide fluorique eft bon , mais fluate eft 
dur 8c barbare j nous diïous Jils fluoriques. 

12^. Radical fuccinique ; acide fuçcinique eft bon; mt\s fuccinau 
eft dur 6c barbare) nous dirons /èés Jucciniques. 

15^ Radical acétique; acide acéreux eft bon ; ma^s acétique «â^reWe 
& acétife doivent ctre rejettes*) nous dirons Tels acéteux, & felsacéteux 
avec txcQs d air pur. 

lij.*'. Radical tanarique ; SiCidc tartareuxeft boni mais tartrite , /ar- 
rr^^e font durs 8c ba/bares; tartrite acidulé de potatle n'eft pas bon; 
nous dirons fcls acétcux de potajje avec excès diacide y pour expâmet 
la crênie de tartre , & fei tartareux de potaffe pour le fel végétal. 

ly^ R-adical pj^ro'tanarique. Paryy/roon veut exprimer les acides 
végétaux empyreumatfques. La même chofe devra auffî avoir lieu pour 
les acides animaux. Aiirfî il faudroit aufti appeler l'acide des'fourmis^ 
empyreumatiques, acide pyro-formicique; mais où cela ne portera-t-il 
pas? Quand on parle en chimie desfubftanccs » on les fuppofe toujours < 
réduites ï leur état de pureté. Au refte , fi Ton veut admettre cette 
cjiftinclion , je ne me fervirois pas du mot^ro , qui veut dire feu «mais 
|e laiftèrai le mot empyreumo 3 ainfi je dirai acide empyreumo'-' 
tartareux. 

i&^. RadicaL oxalique. Je préfère acide oxalin & dcide faccharin; 
Oxalate eft dur 8c barbare. Ainfi je dirai fel oxalin , fel faccharin. 
w 1^^. Radical gallique. En fuppofant que l'acidité du principe aftrin^ 
gent foit bien démontrée, je dirai fel gallique , & non pas gallate , qui 
îeft dur 8c barbare. 

18®. Radical citrique. Je préfère acide citronien^ 6^ fel citronien, 
au lieu de citrate. 

ip^. Radical malique. S'il fiiut faire des noms , je pféférerois acide 
malummique ou malummicn , comme rapprochant plus de malum , ' 
pomme , & fel malummique , au lieu de malate. 

20^. Radical ben^oîque. Je préfère acide bens^onique , 8cfels berurp^ 
niques au benzoate qui eft dur 8c barbare. 

21^ Radical pyro'lignique. Acide Ugnique. Cet acide doit varier 
dans \ts différens bois , puifqu'il eft compofë des acides du corps muqueux^ 
des gommes, des réfines, des huiles , &c. que contiennent les differeos^ 
bois: ainfi il doit rentrer dans les autres, 

27? k Radical pyro-mucique. Ceft Tacide du corps muqueux. /e 
Tappeleraî donc plutôt acide muqueux^ & fels niuqueux fes combi- 
nailons. Il faut obferver que dans ces mors^ pyro-lignique , pyro-muci-y 
que , &ç. une des racines eft grecque & l'autre latine. Acide pyro-lignique 
nroîtrolc devoir dire | acide du bois de poirier. 

Ah 
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âinfi que les guêpes , les abeilles , &c peut-être tous les infedes & grand 
nombre d'autres animaux. M. Rouelle le jeune a fait voir , Journal de 
Médecine 1773 j qu'il y avoit dans l'urine de vache un acide analogue à 
celui dubenzoin, Schéele l'a auflS reconnu. Nous aurions donc aufli 
plufieurs centaines, peut-être plufieurs milliers de radicaux acides 
animaux (impies ou non-décompofés. 

5l^ Varjenic y pour régule d^arfenic. Ge changement eft trcs-bon, 
ainfi que pour tous les autres demi-métaux. Mais pourquoi changer le 
genre de la molybdène , de la tungftène , de la manganèfe , de la 
platine : la manganèfe du commerce doit être appelée la chaux d^nin- 
ganèfc-, ainfi des autres. '•^ 

Oxide d'arfenic. Ce mot oxide qu'on veut fubftituer à celui àtchdiix 
ne me paroîr point propre. Le mot oxis eft confacré à une plante acide 
f en françois alleluya) ; ainfi oxide fignifieroit quelque chofe qui rappro- 
cheroit de cette plante, ou tout au moins indiqueroit une fubftancc acide. 
Or, les chaux métalliques n'ont aucune des qualités des acides^ les leurs 
s'approchent plutôt de celles de la chaux & desalkalis; car les chaux 
métalliques s uniiTent aux acides comme les atkalis. Les fels oui ea 
réfuirent fonfdécompofés par Its alkalis , ou quelquefois les felsalkalins 
font décompofés par les chaux métalliques. Celles-ci s'unifient au (bufre 
& au phofphore comme les alkalis & \ts chaux, elles altèrent l'air put 
&c le changent en air acide \ elles font cauftiques , font des favons avec 
les huiles, &c. Le mot oxide doit donc être entièrement rejeté: je 
conferverai celui de chaux métalliques. 

Mais les chaux fe trouvent en différens états. Elles font plus ou moins 
dépouillées du principe inflammable & chargées d'air dans l'ancien fyftême; 
& dans le nouveau, plus ou-moins chargées d'air pur*, mais il feroit difficile 
d'exprimer routes ces nuances. Il eft donc bon de les défigner par les 
couleurs. Ainfi on dira chaux grife de jnercure , chaux jaune , chaux 
rouge , &c. Cependant cela ne fuffira pas toujours. Ainfi le mercure pat 
la fimple agiiiation eft changé en une chaux grife -, mais ce même mercure 
diflTous par l'acide nitreux eft précipité par 1 eau de chaux en chaux grifê 
plus ou moins foncée. Le mercure calciné à un feu lent eft changé en 
chaux rouge, nommée précipité /?er yè ; diflbus dans l'acide nitreux, puis 
ladifiblution évaporée, donne aufli une chaux rouge , nommée précipité 
rouge , &c. C'eft ainfi de toutes les autres chaux métalliques» il faudra 
donc abfolument ajoutçr encore quelque chofe à la couleur. Âinfi le 
précipité perfe fera la chaux rouge de mercure par le feu. Le précipité 
rouge , fera la chaux rouge de mercure par l'acide nitreux. Le précipité 
gris du mercure par la chaux, fera la chaux grife de mercure par la chaux* 
Il en fera de même pour toutes les autres chaux. 

Quant aux verres métalliques ^ on peut les appeler Terres ou chaux 
vitreufes. 
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Acide arfenique. Je préfère acide arfenical , comme ancien & étant 
très-bon, trcs-fonore , & Tel arfenical à arfeniate ^ ç\\ii eft dur. Acide 
tungflique, acide molybdîque , fonc reçus, ainfi il ne faut pas les changer. 
Mais je dirai fel tungftique , fel molybdique, au lieu de cungdate & de 
molybdate, qui fonc durs. 

On va peut-être dire que les chaux métalliques ne difFérant des acides 
métalliques que par une moindre quantité d*air pur , doivent conferver 
le nom d'oxides. Cette conféquence ne me paroît pas jude par les raifons 
Gue je viens de rapporter. J'en conclurai plutôt , comme je Tai fait 
dans mon Ouvrage fur l'air, que les chaux fie les alkalis ne différent 
peut-être pas autant des acides qu'on le penfe communément , & qu'ils 
tirent leurs principales qualités d'un principe commun, la matière de la 
chaleur. Cette conjeâure eft fortifiée par la terre pelante, qui calcinée a 
toutes \e^ propriétés des chaux calcaires , quolqu elle paroiilè tenir aux 
terres métalliques. 

. ^^ La filice. Nom impropre : pourquoi ôter le mot de terre à 
toutes ces fubftances ? Ne laiife-t-on pas le nom de gaz à tous les airs , 
celui d'acide à tous les acides • • • • Pourquoi ne pas laiilèr celui de terre 
\ toutes les terres? Je dirai donc la terre quartzeufe ou la terre filiceufe. 

49^ V alumine. Je dirai la terre argileiifapu la terre alumineufe. 

yo*. La baryte , du mot barus^ qui en grec (îgnifie pefant. C'eft donc 
toujoufs donner le nom de pefant a cette terre -, mais f 'eft le donner en 
grec, & non pas en latin ou en françois : qu'y gagne-^-on f je conviens 
que le mot pefant eft ici impropre ; mais l'ufage a prévalu. Tous les 
^atuxaliftes difent fpath pefant , il ftut donc que le Qiimifte dife terre 
pefaate }gfqu'à ce que l'ufage y ait fubftitué un mot plus convenable. 

yi\ La chaux pour la terre calcaire dépouillée d'air acide. Deux 
(èntiméhs partagent aujourd'hui les Cbimiftes fur la nature de I4 chaux. 
Les uns , tels que les anciens , Lemeri , Meyer, & un très- grand nombre 
de Chimiftes d'aujourd'hui penfent qu'il y a dans la chaux vive une 




que la chaleur qui fe dégage de la chaux lorfau on la met dans l'eau , 
vient de l'eau. Le célèbre Black & beaucoup ctautres Chimiftes fuivenc 
cette opinion. Le mot chauxyA^n^ le premier fyAême , n'eft pas feule- 
ment la terre calcaire dépouillée d'air acide, mais c'eft la terre calcaire 
qui en perdant fon air acide s'eft combinée avec la matière du feu ^ le 
caufliconyôcc. Nous conferverons donc le mot terre calcaire, qui eft admis 
dans les deux iyftêmes. 

5*2*. La magnéfie. 

y 3''. La potaffe. Quoique ce mot qpi vient de rallemand ne 6at;e guère 
roteille, cependant comme il eft admis dans lecnmmetce,UBiut lelaiflèr. 
Totne XXXI, Part. U, 1787. OCTOBRE. N n 2 
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j^*^. La fonde. Quoique je ne défapprouve pas ce mot qui eft auffî 
dans le commerce, je préfère /z^rro/i comme plus ancien, plus fonore, 
& comme évitant l'équivoque qu'on peut faire de ce fel avec \t% piafires 
dont on le tire le plus communément. 

5* 5*°. Uammoniague^ Toutes les combinaifons de Talkali volatil font 
appelées fels ammoniacaux, Ainfi c'eft une raifon pour lui donner ce 
nom. Je préfère cependant ^/n/7zo/ïiûc, parce que ammoniaque eft féminin. 
Nous ditbns \a gomme ammoniaque. Il faudra pour lors toujours donner 
au fel ammoniac le nom de fermarin ammoniac. 
Gas^ ammoniacal , je dirai air ammoniacal. 

Les obfervanons que j'ai faites pour la chaux ont également lieu icu 
La potaffe, le natron , l'ammoniac, ne veulent pas dire que ces fels fonc 
à l'état de caufticité , mais feulement dépouillés de leur air acide. Lorfqu'on 
voudra exprimer leur état cauftique, il faudra dire la potafle cauftique, le 
natron cauflique, Tammoniac cauftique. 

Quant aux autres noms adoptés , une partie eft déjà reçue ; muqueuse , 
glutineux font dans la langue *, triais ce font des adjeâifs. Il faudra donc 
dire , le corps muqueux , le corps glutineux. Le fucre > Vamidon font 
françoîs. 

Lhuile fixe & Thuile volatile ne me paroîflènt pas exprimer la différence 
de rhuile graffe à l'huile efTentielle. La principale différence de cette 
dernière eft fa partie aromatique ou eflèntîelle. L'huile animale de Dippel ^ 

f>ar exemple^ eft très-volatile , & ne peut pas être de l'huile eftenrielle. Je 
aifterai à celle-ci le nom d'huile eflentielle, & pour lors j'appeleral 
l'efprit refteur, ejfence. Ou fi on veut donner à lefprit redeur le nom de 
corps ou fubftance aromatique (car arôme choque Toreille ), j'appeleral 
l'huile effentielle, huile aromatique; mais je préfère de lui laiffer le nom 
Si huile ejfentielle ^&C j^appelerai pour lors fefprit redeur du nom c ejfence^ 
qui eft déjà reçu en partie chez les parfumeurs » & qui différera de l'huile 
eftentielle. • , 

Quant aux huiles grades , je les appelerai huiles îneiTentielles ou huiles 
inaromatiques. 

Le mot réfine eft reçu; TextracîHf, Textrado - réfineux , le réfino 
extradif fonc des adjeâifs auxquels il faut ajouter le mot corps , ou 
fubftances. 

La fécule , Valcohol font françoîs. 

Alcohol de potajfe y^\x lieu de teinture depotaffe. Je préfère difio* 
Ibtion fpiritueufe ou alcoholifée de potaffe. 

Alcohol de fcammonée^ pour teinture de fcammonée. Je préférerai 

difiblution fpiritueufe ou alcoholifée de fcammonée. On dit diffolution de 

fucre, difiblut ion dégomme, &c. On fcus-entend difiblution aqueufe. Ici 

on ajoutera difiblution fpiritueufe ou alcoholifée. 

Teinture de noix de galles. La noix de galles peut ccte 4inbucc dans 
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ohfervations relatives à la produâion de VéUâricUé dans 
les pays chauds. 



M 



OVSIBUE, 



Il y a long-tems que j'ai eu idée d'inftaller des paratonnerres qui 
réuniiTent les avantages de porter fûrement la charge d'éleâricité à (k 
deftination » & d^êcre le moins difpendieux & le plus facile ï établir : 
voici ma méthode. 

Je mefure à«peu«près Tcfpace que doit parcourir mon conduAeur pour 
le rendre ï la terre humide : je prends un peu plus que cette étendue 
en fil-de-fer d'environ une ligue & demie de grofleur » & comme un 
pareil fil pourroit bien ne pas lupporter une forte charge « j'en emploie 
deux enfemble. Je les plie féparément en paquet circulaire , je tords 
enfemble le bout de chacun > & je les fais fonder pour n'en faire qu'une 
pointe acérée > je ferai volontiers argenter ou dorer cette pointe. Il faut 
avoir le foin de faire recuire je fil pour qu'il puiffe facilement fe déplier 
ou fe développer en tournant le paquet. Voilà le paratonnerre ou le 
conduâeur qui très-certainement recevant la matière éledrique y b 
tranfmettra immédiatement à (a deftination. Le fil le plus gros ne 
fera que le meilleur ; il fuffit qu'il puifle fe dévider pour remplir l'efpace 
qu'il a à parcourir. 

Pour l'inftaller, ayant choifi le centre du bâtiment à préferver , & 
obfervé la hauteur ou Téloignement des objets environnans qui peuvent 
foutirer auffi le feu des nuages^ j'avife au moyen toujours facile d'implan* 
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ter fur le comble une perche , de force & de hauteur à ne pouvoir être 
ébranlée par les vents. Je la termine en pointe moufle, & j'y pratique 
une rainure qui puifle recevoir mon conducteur. Je fais en forte que ce 
fil-de-fer ou la pointe argentée excède la perche fans être ébranlée par les 
vents, 8c en déroulant ou dévidant autant de fil qu'il en faut pour la 
longueur de la perche , je le tege dans fa rainure, je Ty fixe avec de petits 
taquets ou autrement, Se je place la perche. Enfuite , dévidant toujours 
mes deux fils, & de tems en tems les tordant lun fur l'autre, je les conduits 
le long des toits & des murs, en les arrêtant de didance en didance avec 
des chevilles ou fiches , jufqu'à quatre ou cinq pieds des fondations , où 
creufant un trou de quelques pieds ^ enfuite une rigole horifontale à la 
xnême profondeur du trou ,.& chaflant loin des fondations'jufqu'à dix ou 
douze pieds, ou je fais creufer un autre trou plus profond , j'y logeTautre 
bout des deux fils. Il feroit à propos de les enduire en entier d'un boti 
vernis gras, & de mettre quatre à cinq couches à la partie enfoncée en 
terre. 

Je ne penfe pas qu'on puifle placer de meilleurs paratonnerres Se i 
meilleur marché & avec plus de facilité (i). Je fais qu on place en France 
& par-tout des condu<5leurs le plus efficacement poflible, mais je fais 
aufli qu'on en place de fort mauvais ; que le défaut de connoîflànces , 
tant dans les' ouvriers que dans ceux qui les emploient ^ donne lieu à des 
défeâuofités dont les moindres peuvent être trcs-dangereufes. 

Beaucoup de gens ont des connoiflances vasues en électricité 5 ils ont 
chargé leur mémoire des mots, condu3eurs , ijoloirs , ifolement , &c. Ils 
ont vu des defcrîptions de paratonnerres ifolés*. ils nepenfent pas qu on 
en puifle élever fans qu'il y ait de Tifolement. Je me rappelle à cet égard 
qu'un raifonneur de cette claflë difoit en fomme à quelqu'un qui Técoutoic 
avec extafe,que la vertu préfèrvative des conduâeursgiflcJît abfolument 
dans réleâricité du verre ou du corps réfineux qui ifoloit le condudeur 
\ raifon de l'analogie de l'éleâricité avec la matière du tonnerre. Comme 

(i) Un fil de fer s'il n'ed pas un peu gros (êra fondu par l'explofion de la foudre 
qui partiroit d'un nuage très-chargé. D'ailleurs , ce fil de fer fè rouillera prompte- 
nient, (br-tout la portion qui (êra en terre. Il efi vrai que I* Auteur propofê de le vernir; 
mais ne (èroit-il pas â craindre que ce vernis ne prive ce conduâeur de toute (à force ? 
car il eft connu en Phyfîque que les métaux ne condaifènt que par leurs fiirfaces. Si 
celle ^u fil de fer eft enduite d'un vernis capable de la défendre de hi rouille , il efi 
vraitèmblable qu'il perdra toute ou prefque toute (à force condudrice. 

On peut même craindre que les paratonnerres ordinaires , quoique beaucoup plus 
gros, deviennent avec le tems incapables de foutirer l'éleâricité des nuages , favoir, 
lorfqu'ils feront trop rouilles. 11 feroit peut-être néceflàire de dorer non-feulement 
rcxtrémité fbpérieure , mais encore toute leur furface. Il efl vrai que ceci feroît trop 
difpendieux. On pourroit donc le recouvrir d'un autre métal moins précieux, oa 
fiibftituer des verges de«cuivre â celles de fer. C'eft une obfervatîon que je propofe i 
M. Geanty 9l à tous les Phyfiaiens. Note de M% de la Métherie. 
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il y a par- tout de cts favans que le public prend Thabicude d'encenfer 
fans prendre la peine de les examiner, il n'eft pas étonnant qu'à propos 
d'élciftriciré comme d'autres chofes utiles , l'on voie conftruire à grands 
frais de grands & mauvais appareils : & affurémencle public, toujours in- 
conféquenr, ne manquera pas de profcrire une méthode merveilleufe pour 
(es effets, d'après une expérience donc le malheureux événement, dû à 
l'ignorance indocile d'un faux favant , eft aux yeux de l'homme un peu 
înftruit une preuve de plus de l'efficacité de la méthode & de la folidité 
des principes fur lefqueh elle efl fondée. 

J ai entendu dire & répéter fouvent qu'en France on avoit été long- 
tems perfuadé qu'il n'y avoit pas d elecftricité entre les tropiques ; il n'y 
a pas même plus d'un an ou dix-huit mois gu on m'afluroit ici au'ane 
Société favante à Paris avoit chargé quelqu'un qui venoît à Saint- 
Domingue d'y faire des expériences d'éleâirîcité pour qu'on fût à quoi 
s'en tenir. Quoi qu'il en foit, je fuis très-étonné qu'on n'ait pas eu 
quelque connoiflance en France que depuis fort long-tems il y a eu des 
machines éledriques aux îles du vent & fous le vent , & qu'on y a toujours 
vu de rélcâridté. Dès avant la dodrine de Franklin on a obfervé qu'ea 
Europe dans les gfandes chaleurs de l'été il y a peu d'éledricité *, c'eft de 
c^s obfervations fans doute que quelques PhyHciens ont pu conclure que 
fous la zone torride il n'y en avoit pas, ou ne devoir pas^y en avoir ; 
cependant , comment peut-on imaginer qu'il eft uti lieu, un point fur le 
globe où il n'y a pas d'éledriciré ? 

Quoique la chaleur foit ici ( au Cap-François ) affez en proportion de 
notre rapprochement de féquateur , cependant nous n'avons jamais de 
ces jours où l'on n'apperçoive pas d-éledriciré fur les appareils. 

A Saint-Domingue , & il doit en être de même dans toutes les \\ts un 
peu éloignées du continent, ou dans lefquelles Us vents les plus conftans 
viennent d'une certaine étendue de mer, l'air eft toujours humide jufqu'au 
point d'être un peu conduôeur de l'éledrfcité , auffi nos appareils en 
prôduifent beaucoup moins qu'en Europe» par les v^nts fud. Nous avons 
quelquefois au Cap abondance d'éledricité , c'eft lorfque les vents régnent 
de la partie du fud-oueft , parce au'ils traverfent une affez grande étendue 
de terres arides qui pompent 1 humidité, & il femble qu'ils portent 
réleâricité par courans. 

Avec de bons appareils, on a ici de l'éleâricité toute l'année; 
M. Verret, Ingénieur Hidraulicien , a une machine à plateau tout au plus 
* de dixrhuit pouces de diamètre qui donne des étincelles à trois pouces de 
dîftance, quelquefois plus. Les plateaux que j'ai reçus de vous m'en donnent 
çonftamment à quinze & dix - huit lignes ; je n'ai pas trop eu le tems 
de les monter de manière à en tirer tout le parti poffible , & je fuis sur 
ûue ces plateaux en Europe donneroient prodigîeufement par \ts vents 
^e nord-çft. 

MÉMOIRE 
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Lts phyficiens modernes ont donné Texplicarion des phénomènes de 
la refpiracion s ils ont fait voir d une manière très-iumineule, comment 
l'air vital répandu dans ratmofphère fe change tn air fixe, en fe com- 
binant avec le principe phlogiftique » ou la bafe de lair fourni pair 
le fang. 

Il paroît que la rcfpiration s'exécute d'une manière analogue dans 
tous lés animaux qui refpirent de Teau , & particulièrement dans les 
poiflfons -, mais avant d entrer dans aucun détail, j'établirai les degrés 
de reffemMance qu'ont enrr'eux les organes qui , dans les animaux de 
ces deux ordres, concourent également au même but* 

Les organes de la refpiracion dans tous les animaux qui ne refpirent 
(jue de l'air , font placés à l'intérieur : on ne fauroit les appercevoit fans 
déchirer les parties qui les environnent : les organes analogues à ceux« 
ci dans les animaux qui ne refpirent que de l'eau , fpat au contraire 
prefque à découvert ; on peut \ts voir fans détruire aucune partie» Cette 
différence e(l fur-tout remarquable dans quelques quadrupèdes ovipares ^ 
dont ït& organes de la: refpiration font placés extérieurement dans le 
premier période de leur vie , où ils demeurent fous l'eau , & qui deftinés 
enfuice à vivre dans l'air ^ acquièrent des poumons fitués à l'intérieur. 

Une autre différence qui dépend de la précédente 9 eft que plus la 
refpiration eft parfaite dans les différentes claifes d'animaux , plus les 
organes en font cachés. Dans les oifeaux , en qui la refpiration s exécute 
de la manière la plus parfaite , l'air eft porté dans les cavités de ia 
plupart des os , ic bien plus à Tintérieur par conféquent que dans les 
quadrupèdes dont les poumons font plus cachés que ceux des reptiles 
éc djs quadrupèdes ovipares qui n'ont point de diaphragme y ou qui 
n'en ont qu'un très-mince. Les infèâes enfin , dans lefquels cette 
fonûion dégénère encore , refpirent par un grand nombre d'ouvertures» 

Plufieurs caractères nous montrent que , parmi les animaux qui vi- 
vent dans l'eau , ks poiflbns refpirent d'une manière plus parfaire que 
les molaffes &c les coquillages aquatiques \ auili les organes des premiers 
font-ils plus cachés que ceux de ces derniers qui les ont le plus fouvent 
à l'extérieur & entièrement à découvert : c'efl dans ces animaux que 
paroit s'évanouir tOtalemem cette fonâion , & pour l'y rcconnoître il 
faut être guidé par l'analogie. 

lats poifTons préfentent , relativement à la conformation des organes 
de la refpiration , deux grandes divifioni, dont l'une comprend les 
cartilagineux » & Tautre les épineux. Les ouïes des premiers font 
foutetiues fur un ar(^ cartilagineux, elles font plus multipliées que dans 
les épineux , où ces parties font fupportées par des offelets recourbés, 
dont le nombre eft rarement au-dellous de quatre , & n'excède jamais 
ce nombre. 

Le cœur , dans les poiflbns épineux , eft renfermé dans un péric^rd^ 



SUR rmST. NATURELLE ET LES ARTS, àpr 

qui forme une poche membraneuië arrachée poftérieurement au dia* 
phragme. Dar>s quelques efpèces , & parnculièremenr dans Je loup 
marin I j'ai obfervé de perires fibres rrès-déliées, qui uniflbienr letœuc 
au péricarde. Les poiffons cartilagineux n'ont point , à proprement parler, 
de péricarde ; du moins la membrane qui paroîten tenir lieu n'eft ^)oint li- 
bre, elle revêt Tinrérieurde la potrrine , 8t elle eft adhérente aux mufcles 
3ui l'entourent. L'ufàge du péricarde dans Tbomme & dans les qua- 
rupèdes eft y fuivant les anatomiftes , d empêcher que le cœur ne 
sVtacfae aux poumons, &• qu'il ne foit comprimé quand ceux-ci lont 
remplis d'air , ou qu'il ne fouffre lorfque les poumons font affedés ; 
il étoit nécedaire que cet organe fut membraneux » d'un tiflli ferré & 
capable de foutenir le vifcère qu'il renferme» Dans les poiflbns au 
contraire , qui n'ont -point cesaccidens à craindre, leccrar , dans ceux 
donc la poitrine eft étroite & formée de parties afTez dures , eft renfermé 
dans un péricarde (impie, mince & preique tranfparent : dans c^ux aii 
contraire donc la cavité thorachique eft plus conHdérable, où ce vifccrë 
ne fauroit être gêné par aucune partie | la nature qui z toujours tra- 
vaillé fur le plan le plus économique , n'a point dJftingué le péricarde 
de la plèvre \ une feule membrane qui tapille l'intérieur de la poitrine, 
remplit les fondions de l'un & de l'autre. 

La forme du cœur offre de plus grandes variétés dans les différentes 
eTpêces de poiftbns, que dans celles des animaux à fang chaud. M. yicq* 
JCAi^yr a fait voir les plus remarquables de ces variétés, dans les mé- 
inotres où il a tracé le plan d'une anatomie coniplète dcS poillbns. En 
général , le coeur , dans les efpèces de cette clafle , eil proportionnel- 
lement a leur corps y plus petit que celui de<: autres animaux. Dans 
les oifeaux , par exemple y cet organe eft huit ou neuf fois plus gros 

Su'il ne Teft dans les poiffons d'un égal volume. On fait que le cœur 
'un homme pèfe ordinairement dix onces, fî le poids rota! de fon 
corps eft de cent cinquante livres. Hatler a trouvé que dans une carpe 
du. poids de 492O grains , le cœi>r ne péfoir que p grains. Le poidi 
du cœur de l'homme eft donc deux cents quarante-fept fois plus petit 
que le poids du corps y tandis que celai de la carpe l'eft cinq cents 
quarame fîx foisr Ce calcul qui vient \ l'appui de notre ailerrion , lui 
«uroic été encore plus favorable (i l'expérience avoir eu lieu fur une 
carpe moins petite*, le cœur, dans tous les animaux , étant toujours 
plus gros proporrionnellemenr au cofps , lorfqu'ils font jeunes. Dans 
une carpe du poids de 10^72 grains , j'ai trouvé que le cœur pefoit 
15 grains ; elle étoit , comme on le voie , deux fois aufti grofle que 
celle que Haller avoit pefée ', auffi le poids du cœur éroit-rl comenu 
huit cents foixante-douze fois dans celui de fon corps. Dans plusieurs 
petits poiffons de la Seine, dont l'un pefoir 66 grains, l'autre 15*4 , 
te le troifième 203 , j'ai vu que le poids du ceeur étoit renfermé cent 
Tome XXXI y Pan. Il y 1787. OCTOBRE. Oo 2 
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trente-deux fois dans le premier , cent cinquante-quatre dans le fécond ^ 
& cent quatre-vingt-quatre dans le.troifième : le cœur, dans le premier; 
pefoit un grain, dans le fécond un demi-grain , & un grain -^ dans 
îe rroifième ; ce qui prouve évidemment que plus les poifTons font 
petits 9 plus leur cœur e(l gros proportionnellement à leur volume. 

JLa férocité des animaux terreilres fuit la même gradation que le 
volume de leur cœur. Cette loi fe retrouve dans les poiflbns. Les car* 
tilagineux , parmi lefquels on compte les chiens de mer , les requins » 
les raies , &c. qui furpafîent , par leur voracité, les autres poiflbns , ohc 
aufli le cœur bien plus volumineux-, cç qui eft très-remarquable dans 
la baudroye , où cette voracité e(l (i manifeflée par la grandeur de fà 
gueule & le nombre de fes dents , & dont le cœur eft rrcs-|ros en 
proportion du corps. Plufieurs obfervations m'ont confirmé dans CQttQ 
opinion. J'ai pris un brochet que tout le monde fait être le mieux 
armé & le plus vorace des poiflons de rivière , comme aufli un des 
plus agiles ; je me fuis procuré une tanche dont la gueule e(l toujours 
irès-petite, privée de dents ^ & qui fe tient prefque toujours dans la 
vafe. Le poids de ces deux individus s'eft trouvé par hafard le même j 
il fe portoit pour chacun à ^232 grains ; mais le cœur du brochée 
pefoit 6 grains, tandis que celui de la tanche n'en pefoit que 4; ainfî 
dans le plus vorace de ces deux poiiïbns , le poids du cœur étoit con- 
tenu 872 fois dans le poids total de fon corps, & il s'y trouvott 1308 
fois dans celui de la tanche. 

J*ai o^fervé que dans les poiffons dont les ouies étoient les plus 
grandes , le cœur étoit audi le plus gros , toujours proportionnellement 
a la groÂTeur du corps : j6 m'en fuis affuré plus particulièrement fur le 
hareng; j'en ai pelé un qui m*a donné ipp2 grains pour poids total t 
fon cœur étoit de 3 grains qui équivaloient à la 664™^ partie de (on 
corps. Un merlan, dont les ouïes font beaucoup moins étendues, & 
préibntent une ouverture adèz petite , m'a fourni un réfulcat bien dif* 
térent ; fon corps pefoit 2004 grains, & fon cœur feulement i grain ^ ; ce 
vifcère n'étoît donc que la 1202.™* partie de fon corps ^ & étoit con- 
féquemment prefque moitié plus petit que celui du hareng. 

Les poifTons qui fe tiennent dans la vafe ^ qui font peu de mouve-*- 
mens, dont la chair eft plus molle, plus remplie de gluten , ont lecœi^ 
très-petit. Celui d'une limande , dont le corps entier pefoit 2844 grains^ 
n'en pefcit que deux 5 ce qui fait voir que le poids de ce vifcère étoit " 
contenu quatorze cents vingt-deux fois dans celui de fon corps. Non- 
feulement cet organe eft plus petit dans les poiffons de cette claffe que 
dans les autres, mais il eft encore moins irritable; la quantité du fang 
eft auffî moindre dans ceux ci. J'ai féparé en mcme-tems , du corps 
d*une anguille & de celui d'un brochet, le cœur q-ui , dans le premier ^ 
a donné peu de ûgnes duiicabUicé lorfquç je l'ai piqué} celui du bzcNr 
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cher au contraire en a donné beaucoup & Jong-tems après que Ton corps 
ne manifeftoic plus aucun (igné de vie : ce qui a eu lieu en fens con- 
traire dans l'anguille qui remuoit encore avec alTez de force , quoique 
fon cœur , que j'irrirois avec la pointe du fcalpel, ne donnât plus la 
moindre marque d'irritabilité, 

La Htuation du cœur dans les poiïïbns ti'ed pas la même que dans 
rhomme , ce vifcèrc occupe dans les premiers le milieu de leur poi- 
trine. Comme fon ufage (e borne ici à tranfmettre le fang aux ouïes 9 
& que ce JSuide y eft porté par une feule artère , une pofîtion au moyen 
de laquelle il eft également éloigné des ouïes de chaque côté ^ eft fans 
doute la plus avantageufe. 

Les oreillettes dans l'homme font Çtuées à la partiç fupérieure du 
cœur V dans les poiffons l'oreillette eft placée en ff ns contraire ^ la ba& 
du cœur touche le diaphragme & la pointe eft tournée vers la tête» 
Cette différence dépend fans doute de celle qu'on obferve dans le trajec 
que fuit le fang, dont la plus grande partie, dans les poifTons ^ eft 
rapportée au cœur des parties poftérieures du corps, tandis que dans 
l'homme une portion confidérable eft renvoyée au cœur des parties 
fupérieures. L'oreillette eft Htuée un peu fur la gauche; le fang lui eft 
fourni par un finus particulier , formé par la réunion de pludeurs veines. 
Ce finus el^beaucoup plus volumineux que l'oreillette : la communia 
cation entre ces deux cavités eft fermée en partie par des valvules* 
Quelques auteurs ont regarde ce finus comme une féconde oreillette (a)i 
il en a du moins l'iipparence, Duverney qui le premier a diffcqué 
ces parties avec foin » a détaillé l'ufage de ce finus veineux qu'on re- 
trouve dans les reptiles & les quadrupèdes ovipares. Le fang eft pouflé 
de cette cavité dans l'oreillette, par la contraÂion du diaphragme que 
j'^i toujours vu garni de fibres mufculaires dans un très-grand nombre 
d'efpècesr II adhère comme dans l'homme au péricarde ; fon ufage eft 
cependant ici bien différent. Les anatomiftes ont cru dans le premier 
cas , devoir attribuer cette adhéfîon à la preftion continuelle du cœur 
fur le diaphragme , & que la fituation droite de l'homme rend nécef- 
faire. Leur fèntiment étoit confirmé par l'obfervation contraire qui 
avojt été. faite fur les quadrupèdes, où cette adhérence n'a prefque pas 
lieu , parce que , difent ces auteurs , le -corps des quadrupèdes eft 
dans une ficuation horizontale -, mais l'adhérence du péricarde au dia- 
phragme a lieu fur les poifFons , ce qui démontre rinfufiifance de cette 
explication. ^ 

Les anatomiftes ont comparé avec raifon la feule oreillette & le feul 
ventricule qui conftituent le cœur des poiffbns , à loreillette droite & 
au ventricule droit dans l'homme 5 comme ceux-ci ils font deftinés 
à recevoir le fang des veines-caves : ils ont cependant rous donné le 
f»om à' aorte ou à' aorte afcendante , à la feule artère defiinée à porter 
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le fang du cœur aux ouïes , qui font l'office de poumons dans cef 
animaux. Le nom <ï artère pulmonaire étoic le feul qui duc erre donné 
à ce vaifTeau. l.a ftruâure de ces organes e(l entièrement analogue 
à celle des mêmes parties confîdérées dans Thomme. Le ventricule 
du cœur des poiffpns eft comme, le ventricule droit dans V homme ^ 
formé par des parois épaiiles relativement à fon volume; & h cavité 
. ne s'e'rend pas tout-à-fait jufqu'à la pointe du cœur. L'oreillette droite 
dans l'homme eft, comme celle du^ cœur At^ poifTons , volumineufe 
relativement à la groflèur de ce vifcère , & le fang qu'elle contient eft 
également noirâtre. L'artère au fortir du ventricule ne le recourbe pas 
comme l'aorte dans l'homme \ (à direction eft droite & c'eft urne ref-» 
femblance qu'elle a avec Tartère pulmonaire de plus qu*avec l'aorte. Je 
crois donc , d après fa ftrudlure & fon ufage y pouvoir donner à ce 
vaifTeau le tiom Ôl artère branchiale ^ du mot latin branchiœ (^ oaies ) ^ 
bien perfuadé que celui d aorte ne fauroit lui convenir. 

On voit i la bafe de l'artère branchiale, un renflement conique avec 
on étranglement à la partie inférieure. Ce renflement eft fortifié in- 
térieurement par des fibres longitudinales qui , en rapprochant par leut 
contraâion 1 artère de la bafe du cœur , doivent accélérer le mou« 
vement du fang. Quelques auteurs ont comparé cette cavité à l'o- 
reillette gauche dans Thomme (b)j d'autres (e (ont cornantes de lui 
donner le nom A* oreillette artérielle (c). CœJ alpin l'a même prife pour 
un troifième ventricule. 

Je me difpenferai de décrire le trajet de Tartèrt branchiale fur les 
ouïes ; Needham Se Duverney n*ont rien laîffé à défirer fur cet objet» 
Je me bornerai à rappeller que cette artère eft la feule » dans les poiflons^ 
dont le battement (bit fenfible; ce qui prouve bien que le cœur elt 
la principale caufe de la pulfation des artères , & qu'elle ne fauroic 
avoir lieu que dans les vaifleaux où le cours du fang eft dirigé à^an 
petit » vers un plus grand diamètre. 

La ftruAure des ouïes eft telle q6e les vaiffeaux fanp.uins qui les 

{>arcourenty font, comme dans les poumons des quadrupèdes, un très^ 
ong trajet dans un très-petit efpace; mais elles offrent des différences 
rrès-remarquables dans diver(es efpèces de poiftbns. Le genre de vie 
auquel la nature a deftiné (!es animaux , eft la principale caufe de ces 
variétés qui ont plus rarenhent lieu dans les organes des divers quadru- 
pèdes ou des oifeaux. Ne feroit-on pas en droit d'en conclure que plus 
une fonâion eft parfaite dans une clafle quelconque , moins les organes 
qui l'exécutent pré(entent de différences dans les diverfes efpèces qui 
la conftituent. 

Les poiflbns qui fe tiennent ordinairement dans la vafe & dans les 
endroits où Teau eft rarement renouvelée, tels que les anguilles, ont 
ks ouïes foutenues fur des arcs oifeux courts; la cavité de leurs ouïes 
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eft fort grande , & elles peuvent coqferver plus long-rems que les autres 
-«fpèces i l'eau dans leur$ organes. On pourroit en quelque forte les com- 
parer âiii^epriles & aux quadrupèdes ovipares qui ont des poumons 
celluleux , garnis de fibres , &c tels que ces animaux paroifTent y tenir 
CB r^ferve une certaine quantité d'air pour s'en fervir au befoin. Dans 
les fCpèces au contraire qui fréquentent la haute mer, qui nagent tou«- 
jours dan$ de grands fonds , & qui font deftinées à' exécuter pendant 
tle longues émigrations des mouvemens très-rapides , les ouïes font 
pofées fuf des oflTelets très grands , &: leurs feuillets font trcs-alongés. 
Plusieurs fopt pourvus d'un organe particulier » deftiné , comme les 
Wtes, à U refpiration« Cette partie» qui n'a été décrite par aucun 
auteur I peut être regardée comme une petite ouïe, & elle a rapport 
en quelque forte à un lobule des poumons ; elle eft di(linâe des ouïes 
& (ituée dans leur cavité de chaque côté » vers la bafe des opercules ^ 
& inifnédiatement après l'élévation que forment les orbites. Le plus 
fouvent elle décrit un arc ^ (à longueur varie fuivant les différentes ef- 
pèces : j'en ai vu de plus d'un pouce de long dans pludeurs efpèces 
de fparus & de perches de grandeur médiocre î elle eft , ainH que les 
ouïes , compofée de lames rangées en file , nyiis qui vont en décroiffant 
vers les deux extrémités. Ces lames ne font point ^ comme dans les 
ouïes « placées deux à deux, mais fimples ; leur nombre varie fuivant 
les différentes elpèces de poifibns. Dans la limande, par exemple, j'en 
«i compté jufqu'i vingt & une; elles ne font jamais fixées fur un arc 
ofleux i elles forment â leur bafe une efpèce de bourlet , & la mem- 
brane qui tapiflè l'intérieur de la cavité les récouvre en partie. Les 
rrois branches internes de chaque côté de l'artère branchiale , fe diftri- 
buent aux trois ouïes internes fans fournir aucun rameau considérable ( 
la quatrième, qui e(l la plus externe , donne oaiâànce vers fon ex«- 
trémité à un rameau qui, rétrogradant d'abord an peu , va joindre 
fur le côté oppofé aux ouïes , h petite ouïe que je viens de décrire ; 
elle eft fur-tout très-apparenfe dans les poîrtbns dont Anedi a formé 
4ine clafTe particulière fous la dénomitiation diacanthopterygien^ , & 
qu'il a caraâérifée par la préfènce de quelques rayons épineux aux na- 
geoires. J'en ai fait mentionnons le nomade pfeiidoirancA/a ^ dans 
les deicriptions d'une efpèce Jl^fole» de chœtodon & de clupea que 
j'ai données dans la prem^ière décade de mon hifloire générale des 
poilTons. 

Le canal par lequel les quadrupèdes & tous les animaux h fang 
chaud traofmetrent l'air dans les poumons , eft le même dans tous j 
ce qui ne s'i^fèrve pas dans les poiïFons qui reçoivent l'eau dans les 
organes analogues par différentes ouvertures. Quelques-uns , tels que 
les lamproies , ont fur le haut de la tcte une feule ouverture par la- 
<}uelle Teau eft conduite aux ouïes^ Cette ftrùâure étoit nécefudre à 
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CQS poiflbns qui , fe fixant au moyen de la fuccion , aux pierres oa 
<:onrre les gros poiflTons , ne pourroient point en même'-remps recevoir 
Teau par la gueule. D'autres, comme les raies» ont à chacjye coré de 
la tête une ouverture qui fert de paflàge à Teau. Le plus grand nombre 
des poifTons reçoit cependant l'eau par la gueule , & elle fort par les 
ouïes. Pour s'en convaincre il fufiît d'examiner avec quel qu'attention 
l'eau qu'ils refpirént ; elle entraîne avec elle dans la gueule, les petits 
corps qui furnagent dans ce fluide j tandis qu'ils font repouflës aux 
ouvertures des ouïes. 

Dans les cartilagineux , les organes de la refpiration , comme nous 
lavons déjà dit^ font beaucoup plus étendus que dans les autres poif- 
fons ; la plupart rejettent audi Teau par plufîeurs ouvertures y qui fonc 
au nombre de fept dans toutes les efpèces de lamproies , & dans ua 
chîen-de-mer que j'ai décrit fous le nom de iluet dans les Mémoires 
de l'Académie 1780. Une autre poiffon de même genre , dont j*ai 
parlé fous la dénomination de gri/èt, dans le même mémoire, en a 
iîx. Toutes les raies, & la plupart des chiens-de-mer en ont cinq j 
quelques-uns n'en ont que quatre , le quatrième eft alors divifé inté- 
rieurement en deux parties. Les chimerœ , les ejlurgeons & la feuille 
n'en ont qu'une feule/ormant qCTelquefois plufieurs divifîons. Tous les 
autres poiffons ne font pourvus que d'une feule ouverture \ mais (a 
forme varie fuivant l'économie animale de chaque efpèce. Ceux qui 
font dedinés à vivre dans des eaux peu profondes, qui ne s'éloignent 
jamais du rivage & qui font quelquefois enfevelis dans le fable , tels 
que ïammodytes , plufîeurs efpéces de Silurus , & la plupart des Ari' 
guilliformes , ont cette ouverture petite » formant une efpèce de canal 
(environné de membranes épaiflTes. Les poijjons ^coffres vivent très-près 
<lu bord de la mer qui , en fe retirant, \ts laifTe fouvent dans des lieux 
où il 7 a une trcs-petite quantité d'eau que ht foleil fait bientôt évà<^ 
porer ; ils ont aufli les ouvertures de la gueule & des ouïes très-petites^ 
leur corps eft de plus recouvert d'une écaille dure & d'une feule pièce. 
Les poijfons bourjes , les vieilles de mer qui en s'enflant reftent prefqut 
toujours à la furface de l'eau, ont cts mêmes ouvertures très-étroites. 
Les poiflbns qui font forcés d'exécuter de grands mbuveraens, ont /es 
ouïes les plus étendues. Leur gueule ^l'ouverture des ouïes font très- 
larges ; ils reçoivent une grande quantité d'eau & la renouvellent plus 
fouvent que les autres ; ils meurent prefqu'auflitôt qu'ils font hors dç 
l'eau I tandis que les carpes , Us anguilles , &c. qui ont ces ouvertures 
plus petites , vivent aflez long-tems dans l'air. On pourroit en quelque 
forte comparer les premiers aux oifeaux de haut vol, doat la plupart 
des os font pénétrés par l'air : le hareng , les alofes , le brochet , &c, 
doivent être compris dans la première divifion. 

pans U$ animaux qui refpirént de l'air , il n'y a qu'une feule ouvetr 

tqre 
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tare par où cet élément eft reçu & eft rejeté. Daos les poiflbns , comme 
nous venons de robferver , l*e«ii entre par une ouverture & fort par 
une îflTue différente. Le mécanifme au moyen duquel cette opération 
sexécute ^ eft aufli bien diffërent de celui qui fert à la fonâion ana- 
logue à celle-ci dans le^ quadrupèdes -, les opercules ferver>c de parois 
à la cavité qui renferme les ouïes , & font l'office des côtes ; leur mou- 
vtmenc eft femblable à celui de ces parties dans l'homme^Sc les qua* 
(Ç drupèdes. Quand le poiflbn veut prendre de l'eau , la mâchoire infé- 
prieure s abaiffè, & les deux os qui la compofent étant joints anté- 
rieurement par des ligamens, elle eft en même-tems dilatée. Les os 
de la mâchoire fupérieure font portés par leur extrémité poftérieure ett 
eu-bas; & comme ils fe trouvent articulés avec les os latéraux de la 
tête qui forment la bafe des opercules , ils font exécuter à ceux - ci 
un mouvement de bafcule qui porte Jeur angle antérieur un peu en-dedans 
& en en-bas » tandis que la mâchoire inférieure les porte en-dehors Sc 
en en-haut. "Par ces mouvemens combinés , chaque fois que le pbifFon 
ouvre la gueule , lés opercules s'écartent par leur bord 3 du corps de 
lanimal y & laiffent échapper Teau qui étoit contenue dans la cavité 
des ouïes; leur mouvement eft exaâemenc le même que celui des côtes 
dans la lefpiration. Dans le même infliant ou Tanimal ferme la gueule, 
le bord des opercules eft ramené fur le corps ; la membrane des ouïes 
qui le borde en ferme exadlement les ouvertures, & leau qui étôit 
entrée dans les cavités lors de la dilatation de toutes les parties , eft 
pour ainfî dire, preflée contre les feuillets des ouïes qui (e font rap* 
prochées au même moment ; & c'eft alors que la foaâion de la ref- 
piration eft entièrement remplie. Les poiflfons ne la parachèvent donc 
que dans Texpiration. N*cft-on pas en droit de conclure avec Duverney^ 
^idé par Tanalogie^ que les animaux qui refpirent de Tair ne donnent 
point le principe phlogiftique de leur fang à cet élément dans le mo- 
ment de Tinfpiration, mais feulement lorfque le thorax s'affaiffe, que 
les poumons tendent à çhaflèr l'élément qu'ils contiennent , & que 
toutes les parties , en fe rapprochant , forcent l'air à s'unir plus inti- 
mement avec les fluides qu'elles châtient. 

Les poilFoQS ont des infpirations plus fréquentes que les animaux 
qui vivent dans l'air , parce que le prinicipe qui doit être extrait de 
feau par leurs organes , eft répandu bien moins abondamment dans 
ce dernier fluide que dan^lair , & qu'il eft plus difficile de le féparer 
de Tun que de l'autre. 

L'ufage de la membrane des ouïes paroît (è borner \ fermer exac* 
temeot l'ouverture des ouïes, & à augmenter dans certaines efpèces 
leur cavité ; cette membrane manque dans un grand nombre de poiflbns 
cpmme je l'ai déjà obfervé : les ouvertures des ouïes font alors très« 
iJtroites. _ ^ 

T^m XXXI, Part. II, 1787. OCTOBRlE. Pp 
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Dans quelques-uns où cette ouverture fe trouve très-petite, la mem--^ 
brane des ouïes n'eft foutenue que par un feul rayon , qu'on pourroic'^ 
même regarder comme une lame des opercules. Les efpèces au genre 
des Mormyrus en fournirent un exemple ; quelques autres ont l'ou- 
verture des ouïes très-étroites , mais formant une efpèce de canal , comme 
on le voir dans les poiflbns du genre des murœnes & de calLyonimusi 
dans ces efpèces là membrane ne paroit pas diflinâe des opercules^ & 
les oflelets qui la foutiennent peuvent être aifément comparés aux côtes 
dans l'homme & les quadrupèdes. Dans les poiflons enfin dont Tou- 
verture des ouïes eft très-confidérable , il étoit nécefTaire que la mem- 
bfane fût rafferoiie par un grand nombre d'oflèlets ; 5c c'eft auflî ce qu'on: 
obferve dans toutes les éfpèces de brochets , de fdumons , & fur Vélops 
qui a trente-quatie ofTelets de chaque côté. 

' Lorfque le fang a'pafTé au travers des ouTes ^ il entre dans des vaifleaux 
dont le diamètre va en augmentante dont les parois font moins épaifTes 
que celles de l'attère branchiale ^ qui ont, en un mot, tous les caradères 
des veines , & qui doivent en tout être comparés aux veines pulmonaires- 
dans l'homme & les quadrupèdes ; elles ne portent cependant pas le fang 
à un ventricule , mais elles forment par leur réunion un gros vaifleau qui 
a toutes les qualités des artères. Ce vaiflTeau a été connu^ des anatomiftes, 
fous le nom aaorte defcendante ; je croîs devoir feulement lui donner 
celui X aorte , ayant déjà fait voir que les poifTons n*avoient point d'aorte 
afcendanre. Le fang eft diftribué dans tout Je corps par l'aorte \ le cours 
de ce fluide n'eft point retardé comme dans Thomme /par^up grand 
nombre de plis ou d'angles formés par les vaifTeaux (ànguins, & qui font 
déterminés par la conformation des vifcères & des extrémités : il n a donc 
pas befoin d*être pouffé dans les artères des poifibns avec autant de force 
que dans celles de l'homme. Il eft aifé , d'après cette conûdération , de» 
rendre raifon de la diredion que fuivent les veines pulmonaires ; quant 
iux artères , elles décrivent une ligne droite , & le fang y circule avec 
moins de rapidité que dans les vaifTeaux des animaux à fang chaud* 
heuwenhoeck a obfervé que le fang d'une anguille ne parcouroit à-pea- 
près que Tefpace de cinq pouces dans une minute; & je me fuis afTuré 
par un grand nombre d'expériences faites fur des poifTons du genre des 
carpes^ que leur cœur battoir dans le même efpace de tcms, trente-cinq 
fois, quelquefois trente- fîx, & même trente- huir, rarement quarante. 

li eft très-probable que le fang, en pafTant à trsM^rs \t^ ouïes , s'y dépouille, 
comme dans les quadrupèdes à travers les poumons, du principe phlo- 
giftique dont il e(l furchargé^ mais je laifTe aux chimiftes à nous éclairer 
/ur la manière dont l'air oéphlogiftiqué uni à l'eau, & qui en eft peut- 
être une partie conftituante, abforbe ce principe: Je me bornerai « 
Tapprocher quelques obfervations qui peuvent éclaircix la théorie des 
phénomènes de la refpirationt 
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Les poîflbns ont , proportionnellement à leur volume, moins de fang 
^e les quadrupèdes ; ce qui s'accorde parfaitement avec la manière 
imparfaite dont le mécanifme de la refpiration s'exécute dans les premiers -, 
^lufieurs anguilles ont à peine fourni quelques onces de fang , fuivanc 
ndengàînusiSc Ton trouve dans les Commentarii Bononienfes ^ qu'on n'en 
a retiré qu'une feule once de cent de ces poiflons. 

La quantité du fang dans It^ animaux, eft toujours en raifon de la 
perfeâion de leur refpiration ; cette obfervatîon peut être faite non- 
feulement fur les grandes clafles, mais encore fur ïtds efpèces des poiflons 
qui offrent, relativement aux organes de la refpiration, bien plus de 
variétés que les animaux qui vivent dans l'air . Ainfi les cartilagineux 
qui ont ces organes les plus étendus , ont aufli plus de fang quaucui^ 
autre poiflbn ; de même le brochet , dont ies organes de la refpiration 
font plus complets, pour ainH dire , que ceux de la carpe ^ a plus de fang 
que celle-ci qui , refpirant d'une manière plus parfaite que l'anguille , a 
auflt plus de (àng que cette dernière. 

Les poiflons ne peuvent fupporter dans l'eau un degré de chaleur égal 
à celui que les quadrupèdes fupportent dans l'air ; la différence e(t même 
à cet égard très-con(idérable , puifque ceux-ci ne paroiffent fouffrir ea 
aucune manière dans une atmofphère dont la chaleur tranfmife à l'eau ^ 
feroit infailliblement périr les poiflons qu'on y plongeroît. 

L'homme eft fnfceptible aufÏÏ de fupporter fans inconvénient une 
chaleur très-confîdérable. 

Pluiieurs favans anglois , pkcés pendant quelque tems dans une 
atmofphère où le thermomètre fe (butenoit au lop"*^ degré , ne poii- 
voient pas dans le même moment tenir leurs mains dans de l'eau dont 
la chaleur n'étoît quede yy degrés, & qui auroit fuffi fans doute pour 
détruire Torganifation des poiflons. Il exifte cependant quelques obfer- 
vations fur des poiffons trouvés vivans dans des eaux afTez chaudes. Les 
anciens avoient remarqué cette fingularité ; JElien parle d'un lac de 
Lybiê ^ dont l'eau eft très-chaude, & où l'on trouve des poiffons qui 
Yneurent fî on les tranfporte dans une eau moins chaude. On trouve des 
obfervations femblables dans Saint Auguflin Se Cardanus. Shaw , dans 
fbn voyage en Barbarie, parle de quelques fources thermales dans lefquelks 
il avoir trouvé plufieurs poiflons du genre Ats perches. Tout récemment, 
M. des Fontaines , de l'Académie des Sciences , a fait la même obferva- 
tîon aux envirpns de Cafza. Le thermomètte de Réaumur , qu'il y a 
plongé, eft monté au 30™^ degré : je ne doute point que l'obfervation 
d^jElien n'ait eu lieu .dans c«s mêmes fources. On rrouve dans fhiftoîre 
des eaux minérales de Lucas , des obfervations fur des carpes vivantes 
trouvées dans une eau thermale dont la chaleur égaloit celle du fang de 
l'homme. Falijnieri dit auffi avoir vu des poiffons vivans dans des eaux 
thermales; Cb/xri/z^i</j fait mention du même phénomène. Anderfon 
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rapporte un fair fçniblable donc il a éré témoin en Iflande. Je oe cirerai 
pas fur cet objet un p!us grand nombre d'autorités, parce que prefqu'aucun 
de ct% auteurs n a déterminé exaâemenr te degré de chaleur des eaux donc 
ils font mention. Parmi toutes \ts obfervations rapportées fur. ce phéno- 
mène, celle qu'a faite M, jt^/z/z^r^^ eft affuréraent la plus fur prenant/, 
puifqu'il dit avoir trouvé à Manille des poiflbns dans une eau qui fàîfoic 
monter le thcrmomcrre de Réaumur jufqu'au 6^^^ degré. Mes expériencefi 
m'ont fourni de bien moindres réfulcats. Mujfembroeck avoic déjà écrit 

Sue les poiffons périfloient au 1 1 1"^« degré du ihermomècre de Farenheit; 
a vu même une perche très-vigoureufe mourir en trois minutes , daa$ 
une eau au p6"** degré \ il ajoute que ces animaux vivoieni très-bien ait 
72"^*. Il eft très-difficile de déterminer poficivement les divers degrés de 
chaleur que chaque efpèce peut fupporter ; ils différent non-feulemenc 
fuivant la faifon^ mais encore fuivant la forme des organes de ki 
iefpiration« 

Le 20 juin 17849 j'ai mis deux épinoches dans un grand vafe plein 
d'eau donc la température étoic de 14. degrés -, je l'ai fait chauffer gra- 
duellement, & au bouc de deux heures & demie , le chermomèife eft 
monté au ^8"^* degré : ces poiffons fe font alors beaucoup agités \ ûs 
étoient fur le point de mourir, lorfque je les ai retirés pour les jeter dans 
de Teau fraîche, 011 ils font revenus à la vie au bouc de quelques 
minutes. 

Le 10 novembre 1784, j'ai mis dans un vaiffeau contenant une voie 
d'eau, une carpe , des ablettes, des goujons » & quelques poidons de la 
famille des perches : l'eau avoit été prife dans la Sein&; le thercnomècrje 
y marquoit cinq degrés 5 le fond du vaifleau étoic recouvert de fable. A 
midi 2y minutes , le thermomètre étoit à 6 degrés -^ j à 30 minutes ^ i 
8 degrés , &c. Je joins ici la^table de mon expérience qui a duré jufqu'à 
4 heures 4^ minutes ; j'ai eu foin de marquer le degré de chaleur de y 
en y minutes s j*ai verfé de tems en tems de l'eau fraîche en petite 
quantité. Au I2"'« degré, les plus {petits poiffons ont commencé à 
monter à la furface de l'eau y ils s'agitoient déjà beaucoup & donnoienc 
des Hgnes de mal-aife : leau de la Seine e(l cependant bien plus chaude 
dans féré. Au 2 1»^'* degré,. les plus petits (les ablettes) ont perdu leur 
équilibre & étoitnt déjà prefqwe morts ; au 22""* les perches furnageoienc 
fans mouvement & le corps renverfé , les goujons qui étoient un peu 
plus gros, n'ont paru manîfeftement foiiffrir qu'au 23*"* degré ; cepen- 
dant, la carpe ne s'agitoic encore prefque point, fa refpiration étoic 
feulement plus fréquente. Au 28™« degré*oii j*ai tenu Teau pendant ly 
minutes , la carpe a commencé à donner des fignes de mal-aife & a 
perdu l'équilibre j elle a çnfuite paru morte ou du moins afphixiée j 
l'ayant, retirée pour la mettre dans de l'eau fraîche, elle n'eft revenue 
qu'au bouc d'un aflez long efpace de tems ; }'ai employé quatre heures 
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6c demie à amener l'eau au 28*»^ degré. Je fuis bien perfuadé qu'avec 
certaines précautions on parviendroic à faire vivre des poiiTons dans une 
eau échauffée au-delà de 28 degrés ; mais je doute qu'ils vécuflfenc fi 
elle.réroîc feulement jufqu'au 4O"»*. Je me propofe de fuivre ces 
expériences & de les varier de différentes manières. 

En fuppofant que les poiiTons, ain(î que j*ai lieu de le préfumer d'après 
les expériences, dont je viens de rendre compte , ne puiffent pas fupporrer 
yne eau échauffée au-delà de 30 degrés ; en fe rappelant en même-tems 
qu'il leur eft impoffihJe de vivre dans une eau dont la température feroic 
quelques degrés au-deflbus de zéro , il s'enfuivroit que ces animaux ne 
pourroienc fe foutenir que dans une échelle tout au plus de 30 degrés , 
icbelle' qui i comparée avec celles que peuvent parcouirir les animaux à 
fang chaud » paroîtra fans doute très-courte ; elle fera cependant toujours 
«n raifon de la.chaleur vitale , qui dans les poiffons e(l même au-deiïous 
de celle des reptiles & des quadrupèdes ovipares. Martine a obfervé fur 
plufîeurs poidons d'eau falée^ que la chaleur du fang n'excédoit pas de 
plus d'un degré celle de Peau ou ils étoient plongés. La même expérience 
répétée fur une truite & fur d'autres poiffons de rivière, lui a donné le 
ipeme réfultat. M. Jean Hunter a vu le thermomètre de Fahz y introduit 
dans Teftomac d'une carpe, monter du 6j* degré |, terme de tempé- 
rature de l'eau, au 6^* ^^^^» c'eft- à-dire, 3 degrés \ déplus; mais il 
faut obferver que le poiilon étoit alors hors de l'eau , circondance bien 
elfentielle , & qui doit in^fluer beaucoup fur le réfultat de l'expérience. 

J'ai plongé dans le corps de plufieurs petits poiffons de la Seine , que 
je tenois dans l'eau pendant l'expérience » un thermomètre qui n'efl jamais 
monté plus de | de degré au-deffus de la température de l'eau ; l'augmen- 
tatioif n'écoit même quelquefois que d'un \ degré , particulièrement dans 
«eux qui éroient malades. Une anguille allez groiie, mais f(4||e , n'a 
fait monter la liqueur que de { de degré. Les carpes ont donné conftam- 
ment un degré d'excédent de chaleur , quelques-unes un degré \ : en 
général la chaleur des poiffons efl très-peu confidérable, & je crois qu'on 
peut révoquer en doute Tobfervation HOlafstn^ qui prétend avoir 
remarqué une chaleur fenfible dans le fang d'une efpècede chien-de-mer 
(le glauque). 

Les poiffons font une grande déperdition de chaleur animale, l'eau 
leur en foutire continuellement une grande quantité , la portion de ce 
fluide qui les environne immédiatement , e(l audî plus chaude que par- 
tout ailleurs. On a obfervé qu'une carpe plongée dans un mélange qui 
fe geloit très-promptcment, confervoit autour d elle une certaine quantiip 
d'eau fluide, quoique le refte du liquide fut totalement gelé. 

On ne faurbit rapporter qu'à la refpiration le développement de la 
chaleur des poiffons. Les phénomène^^près Icfquels MM. Lavoifier & 
de la Place ont expliqué la produâion de la chaleur dans \t% animaux 
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qui vivent dans Tair , s'obfervenc auflî dans les poiflbns ^ mais ils fontbielÉ 
moins fenfibles : les différences de la chaleur entce les animaux qui 
refpirenc de l'air & ceux qui refpirent de l'eau , font fur-rout remarquables, 
en comparant les poifTons avec les cétacées , qui ont d ailleurs tant de 
rapport avec ces animaux , que tous les Naruralides avant M. Briflbn ^ 
les avoient rangés dans la même clad'e. Les uns & les autres habitent le 
même élément > cependant ceux qui ont des ouïes & refpirent de Teaii, 
n'ont qu'un degré ou un degré & demi de chaleur de plus que l'eau ; les 
cétacées au contraire qui refpirent de l'air » ont le fang auffi chaud que 
celui de Thomme. Jai plongé le thermomètre dans le corps dun 
marfouin , à travers une bleffure qu'il venoit de recevoir à côte du coug 
& qui rendoit beaticoup de fang ; il éroit déjà mort , cependant le ther- 
momètre monra jufqu au 28^ degré 7 , & fe foutint au 28* degré, lorfqui 
je le plaçai dans les parties de la génération. La température de l'atmo^ 
phére étoit ce jour-là de 14 degrés , & celle dé l'eau de la mer près da 
bord, de 13 ^. 

Les poiflons n'éprouvent point dans l'eau d'auflî grandes variatîoni 
de froid ou de chaleur que les quadrupède*; dans l'air. La température 
de l'eau , à une certaine profondeur , paroît être prefque toujours le 
même , ce qui ed prouvé , quant à celle de la mer , par les expériences 
du Comte ae Marfili , & plus récemment de* M. de Sauffure. Celle des 
rivières , quand la furface eft gelée» eft dans le milieu , quelques degrés 
au-deflus de zéro. Dans le^ grandes chaleurs , la température de 1 eau eft 
toujours au-deffous de celle de l'air. 

Cependant il paroît que ces animaux font plus affectés par un granj 
degré ^de chaleur que de froid. 

Les'^poiffons font cependant aiFeâés par les variations de l'atmofplière : 
on fa9que dès que le temps eft à la pluie , ils remontent à la fur^ 
face. Ce fait n'avoit point échappé à Éacon , il le citoit comme une 

freuve de la grande influence de l'air fur les animaux qui vivent dans 
eau. Ne feroit-il pas plus fimple d'attribuer ce phénomène au tems 
qui détermine alors la chute des infeâes que les poifTons viennent 
prendre à la furface de Teau? ce qui eft d'autant plus vraifemblable^ 
que c'eft prefque la nourriture de tous les poifFons de rivière. 

C'eft aux grandes variations de Tatmofphère qu'on doit attribuer Té- 
migration de cette quantité prodigieufe de harengs que le froid force 
chaque année à chercher des mers plus tempérées que celles du p6le; 
mais nous n'avons malheureufement encore prefque aucune obfervation 
fur ces voyages périodiques. Les poifTons deftinés à nejamais s'éloigner 
des bords , fentent auffi le refroidtflement de Tair , èc pour s'en ga- 
rantir ils s'enfouiffent dans la vafe, où la plupart d'entr'eux refte dans 
un état d'engourdiffement » ||kiblable à celui qu'éprouvent pendant 
^'biver lç$ purs^ ie$ loirs ^ les marmottes , &c. Les siociens ont parlé 
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A ce fommeii périodique ; les modernes n'ont point fait d'obferva- 
tions relatives à ce phénomène, qui mérite cejpendant une attention 
particulière. Il eft aifé de reconnoître les poiUons de cet or<lre , à 
leur corps qai eft alongé » à Tabfence des nageoires ventrales , 6c aux 
mouvexnens d'ondulation qu'ils font obligés d'exéciKer pour fe fourentr 
dans leaii. 

Je ne reearde pas comme un engoordifTement , proprement dit , 
celui que plaiieurs auteurs ont prétendu avoir obfervé fur des poifibns 
entièrement gelés & rappelés enfuite à la vie. Peut-être fe font-ils fondés 
(or ce qui arrive quelquefois à plufTeurs parties des animaux à fang 
chaud, iefquelles reprennent vie après avoir été gelées ; mais il faut 
cbfèrver que leur fang eft bien |>lus chaud. Se qa*il eft pouffé avec plus 
de force dans cetu|^*ct que dans les poilTons. Quoi qi^il en foit , M. J. 
Hunter qui à tenté la inême expérience fur ces derniers, ne l'a jamais 
vu réufltr ^ les poiHbns , dont il a tait geler la queue » n'ont jamais 
pu recouvrer i'ufage de cette partie. 

L'eau àffeâe d'un plus grand nombre de manières les organes de la 
jrefpitation des poi(fons, que fair n'agit fur ceux des animaux à fang 
chaud. Plufîeurs individus , après avoir refpiré pendant quelque rems 
dans une certaine quantité d'eau ^ la dénaturent au point qu'elle n'eft 
jAus propre à la refpiration , comme lés animaux à fang chaud déna* 
tarent l'air , lorfqu'ils font raffemblés dans le mêm« endroit. L'eau 
tient en diflolution un plus grand nombre de fubftances que l'air » & 
parmi ces fubftances , il s'en trouve Beaucoup qui deviennent nuifibles 
aux poiflons; leur vertu délétère agit le plus louvent dans ces animaux , 
fur les organes de la refpiration; ce qui a plus rarement lieu dans les 
animaux qui vivent dans fair. La nature a cepetfdant doué les poiiTons 
cTune force aflèz grande pour réfifter à quelques-uns des changemens que 
l'eau peut éprouver ; ils paflent ,, par exemple, librement de^eaux falées 
dans les eaux dolices , ou de celles-cr dans les eaux falées. On fait com<* 
bîeff eft grand le nombre des faumons , des alofes , des lamproies , Sec. 
qui abandonnent chaque année la mer pour remonter les rivières *, les 
carpes çiu contraire quittent fouvent les rivières pour gagner les eaux d»' 
la mer. Si l'on fait attention à la différence qu'il doit y avoir pour un 

>oi{ron, de refpirer de l'eau douce ou de l'eau falée y on aura une idée de 

a force dont nous avons dit qu'ils étoient doués pour réCidei aux chàn- 
gemeils que l'eau peut éprouver , forée qui , dans cette circonftance, eft 
au-deffus de celle qu'on obferve dans les autres animaux qui ne fuppor- 
teroienç pas un changement auffî grand & auflî fubit dans l'air. Ceci peut 
fervir à rendre raifon de l'organifation moins parfaite queipréfenfent les 
parties deftinées à la refpiration des poiftbns -, ftrudure qui les met à l'abri 

de la trop grande influence que les dégénérations multipliées deVe fluide 

iH^tQient fur. leurs orgi^nes. 



l 
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Les poifTons que j*ai mis dans de i eau didUlëe y ont vécu -, ils.ont k Ta' 
vérité donné d'abord des (ignés de mal-aife , mais après avoir nagé quelque 
téms, ils n*ontplus parufoufFrir. Ils avoient probablement déterminé, 
par leur mouvement , l'eau à s'unir à la portion d'air néceffaire à la 
refpiration. Cependant un petit poiflon enfermé dans un flacon bouché ^ 
qui contenoit une pinte d'eau diftiliée , y a vécu plus de trente heures» 
Le fîrop.de violette, verfé en petite quantité fur de Venu diftillée où 
étoient des poiflbns vivans,n'a donné d'abord aucun figne de change- 
ment de couleur ; il a feulement un peu verdi dans la fuite , ce qui peuc 
être attribué à la partie alkalefcente dé la mucofîté dont le corps de^ 
poilfons eft enduit, & qui fe mêle toujours à Teau : ils y ont très-bien 
vécu. Une goutte .d*acide arfenical jetée dans une affez grande quantité 
d'eau , où j*avois mis un poiffon vigoureux » a fuffi pour le faire mourir 
dans le moment. Sa gueule étoit fermée , & les opercules des ouïes 
ra'menées fur le corps. Un autre poiflôn a vécu (ix minutes dans du fuc 
de citron ; les ouvertures des ouïes étoient fermées quand il eft more» 
L eau légèrement acidulée au moyen de l'air fixe , a fait mourir dans: 
quelques minutes un poiflbn vigoureux ; (à gueule & l'ouverture de fes 
ouïes étoient très*béantes. Ceux que j'ai plongés dans de l'eau de 
chaux, ont , au bout de quelques minutes, re/eté par les ouvertures dea 
ouïes, une fanie affez abondante; ils ont donné quelques fignes de vie 
après cette évacuation , & font morts bientôç après». On laie . que la 
cnaux eft employée à prendre les poilToAs dans les étangs, & les 
anguilles dans les ruiffeaux où il ^ a peu d'eau , & où il fuffit de jetée 
quelques pierres de chaux pour les faire mourir. Les pécheurs emploiene 
plufieurs autres moyens analogues pour prendre , s'il eft permis de 
s'exprimer ainfi» les poiffons par la rerpiration. Dans les Indçs, on 
emploie à cet ufage le fuc de plufieurs platites. Dans nos provinces 
méridionales on fe fert, pour le même objet, du fuc d'une efpèce de 
tbytimale ( euphorbia characias L. ) qui croît abondamment dans les 
lieux incultes ;. on en coupe les tiges en plufieurs morceaux , qu'il 
fuffit de jeter fur l'eau pour faire mourir un grand nombre de poiflbns» 
On fait que ce fuc laiteux peuc être répandu fux une gr^ncfç furtace» 
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MÉMOIRE 

En réponfe à celui que M. P R oz et ^ Maître en fhartnacie ^ 
Intendant du Jardin des Plantes de la Société Royale 
de Phyfique j d* Hijioire-Naturelle & des Arts d* Orléans j 
a fait inférer dans le Journal de Phyfique du mois d* Août 
1787 , ou il examine quelles font les caufes qui ont mérité 
au Sucre raffiné à.Orléans la préférence fur celui des autres 
Raffineries du Royaume ; 

Par M Boucherie, Raffineur à Bercy j près Paris. 

qI, comme le dit M. Prozet, les erreurs qui naifTent des préjugés ; 
font celles dont on fe dépouille difficilement > & qui nuifent le plus 
fKi progrès des arts , il en eft d'autres qui ne font guère moins dangereufes; 
ce font celles qui réfulient des aflèrtions d'un hojîime de mérite en état- 
d'approfpndir le fujet qu'il traite » mais qui par une de ces négligences qui 
n*ontlieu que trop fouvent, ne commence point par s'afTurer des faits qiî'ii 
établit comme principes, M. Prozet revêtu de titres qui annoncent de 
grandes lumières, réunit tout ce qu'il faut pour nuire lorfqu'il fe trompe ; 
mais (1 Tes connoiffances peuvent être dangereufes à cet égard , elles 
fervent à me raffurer lorfque j'entreprendç de le réfuter» 

Le titre du Mémoire auquel je réponds fait le procès à toutes les 
raffineries du Royaume, en faveur de celles d'Orléans ; j'ignore quel a 
été le but de fon auteur en le publiant* Mais pn conviendra fans peine 
qu'un jugement auffi tranchant que le fien , devoit être précédé de 
Texamen des raffineries contre lefquellesil prononce , de la comparaifbti 
des divers procédés qui y font employés j .de la connoiffancé exaéle des 
laifons locales qui peuvent déterminer des manipulations particulières \ 
enfin , de l'étude de l'art en lui-même pour ne point s'égarer en décidant 
la queftion. M. Prozet ne mfparoît pas ^yoir pris toutes ces précautions ; 
mais comme ce n eft point fon jugement que je veux difcuter , mais 
feulement les principes qu'il avance , j'abandoniie volontiers une queftion 
qui n'eft d'aucun intérêt dans un Journal de Phyfique. 

"et Le fuc de"ia canne appelée vefou , demeureroit toujours -dans Tétae 
m^ (irupelix ( futvant Mi Prozet ) (i l'art he venoit au fecours-dc; 1^ nature , 
3) pour débarraffer le fet fuçré àt% matièrer hétérogènes qui sof>po(ènt: 

» a la crîftallifation du fiicre^. * - -*-•, 

Avant de parler du fuç de la canne , M. Prozet auroit dû > ^noi^ 
Tonte XXXh Paru II, 1787. OCTOBRE,' " ^i 
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Texaminer, au moins prendre des informations de ceux qui le con- 
noifTent ; il auroir appris que loin de ce refter toujours dans l'état firupeux » 
le vefou expofé à 1 air perd par Tévaporation 1 eau qui tient le fucre en 
difTolucion , & que ce Tel criftallifè en totalité fans laider de réHdu ou 
d'eau-nicre ; cela a lieu toutes les fois que le vefou eft étendu en fur- 
face (I) , de manière à ce -que Tévaporation puifle fe faire facilement ; 1er 
vefou abandonné à la natuce donne donc du fucre fans le fecoisrs de Tart» 
& l'état de déliquâfcencie ne lui eft point naturel. 

ce M. Prozet s'appuie du fentiment du qélèbre Bergman pour attribuer » 
Tétat de déliquefcence *c dans lequel le vefou eft toujours (fuivant lui ) 
30 à la préfence d'une certaine quantité d'acide propre du fucre qui eft 
9> furabondant 6c Irbre ». 

Je lai déjà remarqué, les erreurs des grands hommes (ont infiniment 
nuifibles; ici M. Prozet a été féduit par le témoigna}>e d*un des plus, 
fameux Chimiftes modernes , TiHuttre Bergman a trop contribué à 
l'avancement delà fcience,pour qu'on puifTe l'ii reprocher une méprife 
dans laquelle il n'eft tortibé que parce qu'il étoit peu à portée de prendre 
des renleignemens fur la nature du v^efou ; il eft à croire que 1 emploi 
qu'on fait des alkalis dans les fucréries en Amérique Ta porté à fuppofer* 
l'exiftence d'un acide en excès dans le fùc de la canne : quoi qu'il en (bit, 
il eft de fait qu'il n'en contient point. J'ai démontré cette vérité en I782 
à feu M. Macquer & à M. d'Arcet ; cesMeux célèbres Chimiftes devant' 
lefquels je fis exprimer des cannes parfeitement fraîches , recponurent.quc 
le vefou ne manîfefte ni au goiit ni par TadUon des réadifs la préfence 
d'aucun acide (^). ^ . 

Il eft donc certain que rufage qu'on fait des leftîves alkalines dans les* 
fucreries n'a point pour but de faturer un acide en liberté ; l'objet pour 
lequel on les emploie eft là défécation du fuc de la canne ; leur utilité 
eft généralement reconnue jufqu ici ; mais on ne peut fe diflîmuler qu'elles 
font en même-tems très-nuifibfe, & que c*eft-là un de ces moyens donc 
on fe fert, parce qu'on n'en connoîr point de meilleur. J'en ai propofé 
un autre dans un Mémoire que je lus â l'Académie Royaie^des Sciences 
le y feprembre de l'année derrière; c'eft celui au moyen duquel je fuis 
parvenu à rendre toutes les melafles criftallifables : il a produit le même 
effet en Amérique fur cette forte de firop ; mais fi les expériences qui 
me font connues, relativement au vefou me donnent un e(poir de fucces, 
je dois convenir qu'il n'eft: point encore démontré : les travaux de mon 



.M F '■' 



(iV Dans le cas corttràîre-, e'èfl^^difft , $'II y a de h mafTe H peu de furfacc , fl 
prendoiir mouvement do fermtM&tMii qui en fait du vin en peu de tems. 

(i) Les obfervatîons faîtes par mon frère à la JUgrtînîque , & celles de M. Dutr6he- 
la-Coûture ,. afibcxé à nos traiv^aiixtfur le ftic de la canne , & qui eft allé établir notre 
procédé à Saînt-Domînjgue^^onliTOâiUbfilumcnt celU vérité. , . 
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frère qui s'en occupe avec zèle , avanceront peut-être Tart à cet égard j 
quel que foit le fruit de fes foins , il eft certain que celui qui procurera 
aux babitans fucriers le moyen de fe pafler de cliaux & d'allcalis leur 
rendra un fervice important. 

Mats fi M. Prozet s'eft trompé relativement au fuc de la canne, 
comment a*t-ii pu donner dans la même erreur pour le fucre brut qui 
éroit fous fa main 8c qu il ne tenoit qu^à tui d'examiner ? Comment 
a*t-ii pU avancer « qu'il contient de Tacide Taccharith non combiné » f 

La fucre briK ne contient point d'acide à rmd;je ûc puis qu'engager 
M. Prozet à s'en affurer par lui-même, & il fera bientôt convaincu de 
cette vérité: je l'engage auili à fuivre dans lés raffineries l'opération 'de 
la alarification ; il verpa que la cbaux dont on (è fert n'eft point devinée 
à faturer cet acide : fon ufage eft cependant général , & u le Raffineur 
ignore pourquoi il l'emploie , il ne le trompe point fiir les bons effets 
qu'elle lui procure. Ile lucre brut eft roux , comme M. Prozet l'obferve 
rrès-bien j, cette couleur qui eft étrangère au fucre , eft occafionnée dans 
le brut par le rapprochement de la matière extradive qui exifte dans le 
vefbu : elle acquiert encore de Tintenficé par l'effet dés leftlves alkalines 
fit par une portion de fucre qui a été brûlé dans les chaudières de fer dont 
c«i fe fert très- mal- à-propos en Amérique-, c'eft la "préfence de cette 
matière colorante . qui néceftire l'emploi de leau de chaux : elle gêne 
la cfiftallifation , & nuit par fa vifcofité à l'écoulement du firop. La 
chaux agit dans la clarification fur la matière extraâive, s'unit à la partie 
réfineufe, met horsiledifTolution une portion delà matière glutineufe, 
qui remonte avec les écumes , & laiffe le fel fucré plus libre. 

Si k^ chaux opéroit exa(5iemefit la f^paration de la matière colorante , 
(on emploi feroir infiniment précieux : il ne refteroit alors dans la liqueur 
dartfiée, que du fucre blanc & de Teau; maisilsVn faut de beaucoup 
qu'elle produife cet heureux effet : elle n'attaque que tr*s imparfaitement 
la maRÎàreextraftive 5 8c ce qui eft encore plw fâcheux , elîe donne de 
l'intenfité à la couleur; elle a précifémçnt dans les raffineries les mêmes 
incoftvenims ic les: mêmes arantagef que dàm kt fbcreries dé l'Amé- 
rique (i). 

' Mi. Prozet a-été ^erti de ra(^ioni delàéhauxfur It* ftiere: « ptufieurf 
» Raffineurs lui ont dit que la trop grande quantité de cette lic^ueur lui, 
» donnoit une couleur grife dont il étoit impoffible de Iç priver ». 



Hir: 



(i) On voit d'après ce que ]e viens de dire que tant dans le travail jMmîtif du 
TeéiiL'qiîei dan» celui des raffineries , tout let incôn^têns nfùlTefit de k; matière 
exdrsgftive/; c*eft par ceete raifôn que dan» moii> pAïàMi-? pour 1» raffirtage du ftere 
jo commence- par me délivrer d'un emitmi auffi dingefevx eti' purgeant 4e (licre' 
brut de fa partie coleraiite avant de le dîfloudre ; auflfî n'ai'-je pa9 heCùln d'euiployci; 
de l'eau de chaux dans la clarificatîon* v ' ' " "" 

Tome XXXI, Part. I/, l^^. OCTOBBfi. Qq « 
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Cecre obfervation eft très-jufte : « mais M, Prozet attribue la couleut 
» remarquée par ces RafEneurs au fang dont ils fe fervent pour clarifier ; 
» la chaux jfuivant lui , en décompofe la partie colorante , met à nud le 
» fer qui eft une de fes parties conftituantési & ce fer très-foluble s'unit 
» aux molécules faccharines dont il altère la couleur ; il en eft fi înti- 
» mement perfuadé, qu'il oferoit aflurer que quel que fût l'excès de 
a> chaux y jamais la couleur n'auroit lieu u on fe fervoit d'une autre 
9) matière que le fang pour la clarification du fucre; il feroit en effet 
3» bien à fouhaiter (dit-il) qu'on pât y fubftituer une autre fubftan* 
3> ce, &c. (i) ». 

On n'eft perfuadé en phyfique que par des faits \ fi M. Prozet eût- 
cherché à éclairer fon opinion à cet égard ^ il auroit reconnu que lit 
couleur dontqn lui avoir parlé n'étoit pas produite par l'adion de la 
chaux fur, le fang , il n'avoir qu'à difFoudre du fucre très-pur, partie 
dans de l'eau de chaux , partie dans de l'eau diftillée y il auroit trouve à 
un rapprochement égal la diflblution dans 1 eau de chaux beaucoup plus 
colorée que Tautre. 

Cette expérience l'auroir vraifemblabtement conduit à des obTerva- 
tîons qui lui auroienc é\^iré une partie des erreurs dans lefquelles il eft. 
tombé dans fon Mémoire. Une des principales eft qu'il confond toujours 
l'acide qui eft principe conftitutif du fucre avec l'acide fàccharin qui pro- 
vient de la combinaifon de ce fel avec l'acide nitreux. Parmi tous les 
moyens dont M. Prozet peut fe fervir pour les diftinguer , je vais lui 
indiquer quelques expériences qui en démontrent la différence. 

Si l'acide propre du fucre eft celui que Pilluftre Bergman nous a fait, 
connoître, il doit former comme ce dernier, un fel infoluble avec la terre 
calcaire. 

Cependant j'ai fait diflbudre quatre livres d§ fucre pur dans une pinte 
& demie d'eau diftillée ; j'ai ajouté deux onces de chaux vive en pierre, 
î'ai mis le tout fur le feu à une légère ébuUition , & la chaux a été 
diflbute. 

Pour m'afturer de la quantité de chaux qui étoit en parfaite diftbiution ^ 
î*aî clarifié la liqueur qui étoit trouble. Lorfqu*elle a été limpide , j'ai 
reconnu qu'en déduifatit du poids primitif de la chaux celle retirée 

(i)^ Je fuis fî bien de l'avis de M, Prozet fiir la ftippreffion du fiing de bœuf, que 
jVi ai abfolument banni Tufâge dans mon procédé ; mais ce n'efi pas par les ralfbns 
qu*ll en donne. 

Toutes les fois qu'on (e (êrt de fiuiti[ pouff clarifier , il ne (ê (^pare que la lymphe 
coagulablc ; quant â la partie ({reuie qui fait la gelée ou le bouillon , elle reâe 
toute entière dans la difiôlution avec le (Sblegme du fang , les aikalis , le fel marin ft 
le (èl fébrifiige » qui y font en aifez grande abondance. {Analyfc dufang^ par 
M. RouclU. Journal de Médecine. ) 

■■-••. 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. ^jop; 

pendant la clarification, il en étoit.refté environ fix cens grains en 
diflolution. 

Lefucre rend donc la chaux infiniment plus folubleàl'eau quelle ne 
Teft naturellement, & coiiféquemnientfon acide ne forme point avec elle 
un fel infoluble comme l'acide faccharin. 

Maisceqirieft à remarquer dans cette opération, c'eft que la chaux 
ainfi unie au fucre rede dans Ton état de caufticité \ en effet, une goutte ' 
de cette liqueur teint en.verd le firop de violette, &fon goût eftbrûlane! 
comme celui dune forte eau de chaux. 

Cet état de la chaux prouve qp'eile ne trouve danf .(• fucfe aucun. 

Frincipe dont elle puiflè fe faturer. L'acide propre du fucre n eft donc point 
acide faccharm. 
La chaux dans cette combinaifon , eft précipitée par Tacide faccharin 
lui-même, nouvelle preuve que cet acide ti eft point c^lui qui eft principe 
conftitutif du fucre ; elle eft auQî précipitée par 1 air fixe, 

J*ai cherché à retrouver la chaux dans les différentes fortes de fucre qui 
font dans le commerce , & jai reconnu fa préfence : ' 

l^. Dans le fucre brut; 2^. dans la matière câlorante que je dégage de 
ce fucre avant de le raffînerj 3**. dans le fucre brut terré (i) y 4.®. dans 'la 
mélafle réfultante du raflfînage de ce dernier fucre , quoiqu en moins 

grande quantité que dans celle qui provient de la purgatif du fucre 
rut ; 5*^. dans tous les fucres raffinés avec de l'eau de chaux. 
J'ai fait à Paris dans le laboratoire de M. Pelletier , Pharmacien très- 
diftingué , en préfence de M. d'Arcet, de l'Académie des Sciences & de 
M. de la Métherie , Dodeur en Médecine & Rédadeur de ce Journal, la 
diflolution de deux onces de fucre raffiné à Orléans avec trois onces d'eau • 
4iftillée , & une fembiable diffolution de deux onces de fucre raffiné fans 
eau de chaux. Elles ont été dépofées chacune dans un verrez nous avons 
mis dans un troifième verre trois onces d'eau diftillée , & nous avons 
enfuite verfé fur chacun des trois une égale quantité de (irop de violette. 
Nous avons reconnu que la diflolution du fucré raflîné \ Orléans verdifloic 
fenfiblement le firop, pendant que celle du fucre raflSné fans chaux étoic 
abfolument fembiable au verre dans lequel il n'y avoir que de l'eau 
diftillée & du firop de violette. 

Partant de ce premier /ait , n$us avons répété les deux diffolutions 
ci-deffus, & nous y avons verfé quelques gouttes d acide faccharin. Celle 
du fucre raffiné à Orléans a donné un précipité confîdérable , pendant 
que r^rutre eft demeurée dans le mênie état. 



(1 ) Je dis fucre brut terré , parce qu'on pourrolt ne pas la retrouver dans beaucoup 
de fiicres-tcrrés en Amérique; pîufîcurs habîtans ft fervant d'alkali végétal au h'eu de 
chaux» La leflîve tlkaline leur fak obtenir leurs fucres terrés plus blancs \ mais éiXt 
nuit beaucoup ï la clarification , qu'elle rend très-difficile. 
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..Enfit), nous avons diflbus dix livres de fucre d*Orléans dans deux 
pinces d'eau diflillée y nous avons jeté dedans un gros de cridaux d'acide 
faccharm^ & nous avons obtenu un dépôt confidérable de Tel faccharia 
calcaire (i). 

Il réfiiite de ces expériences, que le fucre raffiné par le procédé ordinaire 
eftbienlpiq de la pureté qu'on devroit attendre d'un aufli grand travail» 
& qu'on ne peut s'empêcher de deHrer dans la plus agréable & la plus 
précîeufe. prpduâioD du règne végétal ; c'eft cette confidération qui 
nous a engagés , mon frère & moi, à changer en entier une mani-f 
p)l|afi,gn^qut;r^piic aufld peu Ton but , & à trouver les moyens de fournie 
<^ fucrjs p^r^tement pur. 

«On donne, fuivant M. Prozer, une cuite plus forte au fucre gras, 
9 (q'eft-à-dire, au plus commun) (2) qu'à ceux qui font plus fecs : parce 
9r que la prélence; des matières mucides trompe toujours i l'épreuve, &C' 
9 qu'alors au limi d'obtenir une mafTe concrète , on s'expoferoic à.- 
j» n'avoir qu'une criftallifation partielle. Si leRaffineur ( ajoute*t-il ) ne 
a» cuifoit fon fucre de manière à (aire évaporer toute Teau de la didblution ^ 
a» au lieu de la maife confufe qu'il deiue, il n'auroic que des criitaux 
99 parfaits , & d'une forme déterminée , tels qu'on \ts voit dans le fucre' 
i> appelé candy 39. 

On efl certainement forcé de conclure d'après ce paHàge que le 
Raffineur évapore ordinairement toute l'eau de la diflblution ^ pour 
obtenir les maliès de criftallifation confufes connues fous le nom de 
pains de fucre. Mais fi telle eft fon évaporation ordinaire; pourquoi la 
cuite des fucres gras doit-elle être plus forte? L'eau delà diflblution une 
fviis évaporée , raâton du feu ne peut poccer que fur le fucre à nud , 8c 
doit nécedàiremenc développer l'acide auquel M. Prozet attribue tancde 
mauvais effets» 

Mais il eft encore ici tombé en erreur. LeRaffineur n'évapore potmr • 
en entier l'eau de la diiïoluuon , il ne fait que des évaporations par- 
tielles , & jamais d'évaporations à (kcité. Lorfquec^ Chîmifte examinera 
les raffineries, il verra que Tévaporarion totale de feau <)e la diil^ution 
eft impraticable : que fon premier effet fetoit de mettre le RàffilneuF hors 
d^état de faire des pains de fucre \ que la marjère évaporée à âccfté 
reprend trop rapidement l'état concret par la jdiminutioB de la chaleur 
pour pouvoir être moulée dans les fermes ; qu'elle acquiert une dureté 
telle qu'elle eft impénétrable à Teau , & ne peut être blanchie par le 

■ ■ ■ ^ ' ■ » ■ Il — — ,^^ 

(i) Lcfticrc (ur-leqncl Tiotis avons opéré m'a été fourni par" une' des premières 
maifouN d<; comfnerce de Paris. <)m m'a certifié l'avoir fait venir d'Orléans. 

(1 ^ J'interprète ainfi Iç mot gras dont fe (èrt M. Prozet \ cette expceflion ct^iploj^. ' 
par un Chîmide dé/igneroic un more combiné avec quelques aaaûèc^.haileulês ^ mais 
]> n'en connois pouit de tel dans les raffineûes, 
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précifément comme le cahout-chou ou gomme élaftîque. Leur couleur ' 
eft d'un brun foncé; mais la molle lorfqu'on la coupe eft d'un * jaune 
verdârre intérieurement. Ces deux efpèces ne paroillenc pas différer , & 
dans le même morceau on trouve de Tune & de l'autre. Cette variété 
dans la confîdance ne me femble pas un caraâère afTez décidé pouf en 
faire deux efpèces. D'ailleurs y nous allons voir qu'à lanalyfe elles Ce 
comportent de même. 

On trouve cette fub(lance dansla province de Derbyshire. Les morceaux 
(ont mélangés avec de la galène & au (patb calcaire. AinH il faut en con- 
clure qu'ils ont été trouvés dans une mine de plomb. J'ai fuivi les 
procédés ^e M. Berniard dans l'analyfè du cahout-chou ( Journal de 
rhyfiqueii78i,' avril) afin d'avoir des expériences comparatives. 

J'ai pris douze grains de celle qui eft folide, & que j'ai grof&èreraent 
eoncafTée. J'ai verfé defTus une once d'eiprit-de-vin : il ne l'a nullement 
attaquée. Aul^out de huit jours en ayant verfé dans l'eau , il n'y a point eu 
de précipité. 
' Celle qui eft mqUè«1*a pas été plus attaquée par Terprit-rde-vin. 

L'étbér-vitrioliqptf'n'^' également exercé aucune aâion fur les deux 
elpeces» » - 

: J'en ai inif dou?e grams de chacune dan^ dé Tacide nitreux blanc II ne 
les a point attaquées ni n'en a étécolbré. Je l'ai -fait chauffer jufqu'à l'ébul^ 
lition. 11 a paru quelques bulles à la fur&cede cette fubftance; mais elle n a« 
pas été dinoute , Se l'acide a confervé fa blancheur, tti au moins n'a été 
que trcs-peu coloré. 

J'en ai mis douze grains de la sèche dans deux onces d'huile de 
térébenthine. Au bout de vingt-quatre heures l'huile n'avoit exercé aucune 
adion fuc eljç. 

J'ai pbnr lors verfé le tout dans une petite cornue, & ai fait bouillit 
l'huile. Elle s'eft colorée ; une partie de la fubftance a été diftbute. Le 
tout a pris beaucoup de confîftance. J'en ai verfé une partie dans une fou- 
qoupe de porcelaine , & l'ayant laifle refroidir , j'en ai enduit un tafFetis ;. 
inais elle étoit encore trop liquide. En conféquence j'ai encore fait 
bouillir celle qui étoit jans la cornue. Pour-Iors la matière a pris une 
çonfîftance poiffeufe très-forte. Sa couleur eft celle du fuccin ou ambré 
foncé tirant fur Ij? rougçrârre. , 

J'ai cafTé le col de la cornue pour prendre de cette difiblution & en 
enduire un taffetas ; mais elle étoit trop grafle & trop poiffeufe. 

La féconde efpèce de bitume , favoir , l^i molle & élaftiqine, préfente 
abfolumënt les mêmes phénomènes^traitée de la même manière avec 
l'huile de térébenthine. 

J'en ai mis dans trois onces^ d*huile d'olives vingt-quatre grains de 
celle qui eft molle & élaftique , & je l'ai fait bouillir. Elle a été parfaite* 
jnent diffoute, ,,, 
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Yd\ pour lors diftillé à feu nud ces deux fubftahces, J^en ai pris vingt- 
quatre grains de chacune que j'ai mis dans deux petites Cornues. 

Dès les premiers coups de feu il s'efl: élevé une fumée alTez épaidè. 
Cette fumée a augmenté : il a pafK ^s vapeurs blanches qui fe font 
condenfées en huile. ' 

La matière dans la cornue eft devenue abfolùmeht liquide comme de 
lliuile fondue, & ne fe i>ourfôiiffloit point' . 

L*huîlea continué de/pafTer: les vapeurs blanches ont diminué; Enfin^ 
là matière a été réduite en charbon: le dernier, coup de feu a été afTez 
vif pour ramollir lacornue ; leleu cefléelle paroinbic«nduite intérieurement 
d'un vernis noir ayant une zone de bleu. ^ * 

Il n*a point paffë d'alkalîwlatîl. ' • 

L'huile qui étoit dans^ les vaifleaux lavoit une forte odeur bicumineufe< 
& étoit très- âuide. 

Ce font les mêmes phénomènes que préfente la gomme élaftiqoe. 
Elle n*e(l attaquée ni par i'efprit-de-vin , ni pat Téther vitriolique^ni par 
1 acide nitreux à froid \ mais les huiles la diflolvent. Enfin , à la diftiilation 
elle donne les mêmes produits. D'ailleurs, notre bitume a l'élafticité du 
cahout-chou. Il paroît donc que c'eft la même fubftance ou au moins une- 
iubftance très-analogue. 

Mais la gomme élaftique ne fe trouve aujourd'hui que dans l'Âmériqde 
méridionale. Ceci confirme donc les anciennes révolutions qu'a efTuyéfes le 
globe. 
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En -donnant au Public par la voie du Journal de Phyfioue, année 
^779 • l'exan^en de la pierre ôUàire ^ vulgairement appelée lerpentîne i 
fai, à llrnîtation de M. Margraff, E^it connoître différentes terres ou 
pierres^e notre pays, à* la formarfori ^elquelles la nature' a .ehjplôyé^là 
terre qui combinée avec l'acide vitrioUque conftfitue le feî de' Sediitz ou 
d'Epfom. J*ai depuis cette époque travaiUé fur difiërentes pierres ou terre$ 
des environs de Paris , à deflTein d'y trouver la bafe du même Tel ; mats 

Tome XXXI, Part. U, fjSj. OCTOBRE, Rr 
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à cet égard mes recbercbes ont été inGruâneufes : les argiles qui noos 
avofîînent m'ont cooftamment donné de Talun mêlé de vitriol martial»- 
fans quil m'ait été podible d'en tirer du lèl de Sedlia / quoique ces 
fortes de terres n'en foient pas toujours dépourvues, ainfi que je lai 
dcmonrré dans le Mémoire cité. 

Lesrcarrièr» de Me(htl*Màncaotrecéloteot cependant la pierre que 7c 
décrois , mais cVtoit à MM. Quinquec 9i Deiarme. qu'il écoit rélêrvé de 
U trouver. Vers lâ fin dujhois d'août , le premier ro'en ason tra un morceau » 
& la curiontéme£c defircr d'«apol!eder un échanôUon. Celui qui me fiic 
apporte , écoit lot^ & mince ^ û étok marameloné » terminé par deux 
branches dontM'întervalle étoit rempli d'une tecre grife fortement adhé- 
rente à la langue, & qui vue à la lodpe , ne mcparoiflbit pas avoir tous 
les cataâèfes que cK'ioAoumeot £»i(. vecoonoitre dans les ar^les 
ordinaires. 
. J'en détacbaî^ (ur le champ trots ou quatre ftagm^s cbacun de la 
groflèur d'une lentille , fur lefqaels il fut verfé quelques gouttes d'eau , 
dont ils furent bientôt imbibés , fans cependant (e bourfbufflet , ni perdre 
leur forme \ ils ont confisrvé la dureté qu'a naturellement la terre donc 
ils avoient éré détachés ^^ifauverts d*eau plusieurs jours de fuite, ils ont 
conftammentoppofé à la pointe d'un canif la réfîrtance qu'y oppofe la 
terre elle-mcmc dans fon état de (îccité. Cette (impie expérience jcHnte 
à l'afpeâ: de ct^xe terre ou pierre tendre , me fit juger que , grâces aux, 
recherches de MM. Delarbre & Quinquet , je renois enfin un foffile qui 
donneroit par la vittiolifàtion , du fel de Sedlitz. . 

Je ne perdis pas un inftant , j'avois reçu mon échantillon de pechfteiii 
de Mefnil-Monrant le premier feptembre fur les dix heutes du matin , & 
avant midi un morceau'de la terre du poids de deux cens Soixante grains 
étoit déjà imbibé d'acide vitriolique foible » & tout de fuite il fut mis 
dans une autre petite capfule de verre, un fragment du pechftein lui* 
même détaché de l'intérieur de mon échantillon : celui-ci pefbit da- 
quante-cinq grains; il ne fu^ pas pénétré par l'aqide, mais umplemenc 
mouillé. 

Tout refta tranquille . lufqt^'au quatrième jour que j'apperçus les 
rudimens de quelques criftaux fur les bords anguleux du morceau de 
terre qui dès ce moment parut difpofée à fe gerfèr. Le 6 du mtm^ mois , 
l'exfoliarion étoit décidée : le 10 les lames fe féparèrent fiicilement les 
unes des autrçs^ le fel étoit devenu plus abondant, & à la fimple vue 
00 pouv.oit déjà caraâérifer les çriftaux : 1 acide employé étant faturé ; 
le goût me fit connoître que c'étoit vraiment du fel de Sedlitz. Je 

Î>ris alors le parti de verfer de Teâu cJiftillée pour emporter ^ut le 
èl qui s'étoit formé : la terre édulcorée & bien égouttée fut de nouveau 
arrofée d'acide vitriolique. Le iS il fe forma d'autres criftaux , mais en 
i>ien moins .grande quancité que la preiiiière fois. L*acide étoit dominant » 
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M marin. Or , ayant chez noos depuis pliiueurs années des manu&âures 
d'acide virrioliqiie , dans chacune defquelles on en fait bien au-delà de ce 
que les arrs cultivés parmi nous en peuvent confumer , ne (enoic-il pas 
urile de diriger Temploî de cet excédent vers l'objet que je piopolè depiis 
dix ans. Déjà l'on fabrique de l'alun en traitant une terre argîleuiè avec 
ctt acide ; eh bien , la ferpeodne ol|aire , & on l'avoir fous la main, poonoic 
avec avantage être travaillée comme les argiles : celle du Limoufin in*a 
donné^ainn que celletf Allemagne» livre pour livre defel de Sedlitz 
débarraOe de tout fen fer. Au AéhM de la (èrpentîne oa des aacres pierres 
de ce genre , ayons , ainfi que les Anglois , reçois» aux eaux-mèfcs da fel 
marin. Je préfume que la Bade- Normandie où on pr^re un SA qu'en 
langage de la ferme on .appelle , quart de bouillon , fourniroic afaig^ 
^ammenc le fel de SedHcz & d'Epfom. 

N etes-vous pas bien érbnné, Monfreur » de ce qu'en padaac de la bafe 
dufeldeSedIirz, je parois éviter avec afFcâarion d'employer le mot iB^i^e]^e 
fous lequel on prétend depuis quelques années h défigner , & que tout 
récemment des Chimiftes d'un ordre fupérieur ont en quelque forte 
copfacré en ladopc^n^ dans la nouvelle Nomenclature qujU viennent 
de publier ? 

Je le fuis httn davantage , en .voyant q«e ces Meîfieiirs, qui ont fait 
main hufl'c lut l'ancien#ie Nomenclature chimique» onr fait grâce au • 
mot magnésie. £h l.qu'a donc de commun la terre qui fait la bm du (èl 
de Scclhrz avec la pierre magnétique ? Car on ne peut pas fuppo(èr que^ 
cette m£me terre prenne foo nom d un canton delà Macédoiiie appelé 
Magné^e , dont au rapport de Pline , on tiroit de l'excellente pierre 
magnétique ou aimant* 

D'un autre côté , pourquoi donc conferver dans une nouvelle Nomen- 
clature des mots équivoques f Entrez » MonHeur , dans une pharmacie de 
la capitale » vous y trouverez de la magnéfie angloife & de la magné&e 
Aitreufe : la première aura été extraite par précipitation du fel de Sedlitz, 
l'autre par précipitation ou càlcinarion des eaux- mères de jpitre. - 

Il «eft encore une autre fubftance qui porte le même nom , à la vérité; 
un peu corrompu par les verriers & potiers qui l'appellent dans leur 
jargon la manganèfe , mais dont le nom latin a toujours été magnefiaf 
Se a conflamment défigm une ftibftance minérale qui n*a nul rapport 
avec les magnéfies anghift & nitreuft dont l'emploi n eft connu qu œ 
Médecine. 

Les Auteurs de la nouvelle Nomenclature fe font Bien apperçus qu'il 
étoît néceflâire d'éviter l'équivoque, & pouf y parvenir ces Mefiîeurs 
difént dans leur Didionnaire françors & latin que magnefia fignîfiera 
dorénavant la magnéfie , ou , ce qui «ft la même cbofe , .^a terre bafe du 
fel de Sedlitz , & que magnefium fignifiera la manganèfe » c'eft-à-dire , la 
magnéCe ou la manganéjcaes yerrîers j en fqrte que fuiyant le nouveau 
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D\dlonTi9Î\tii fulfas magnefiûs iignifie le Tel de Sedlicz, Scjulfas magnefii^ 
ie vitriol de manganèfe. 

Je ne déciderai pas , Monfîeur , fi \^s définences mafculine & neutre 
pour le latin, C\ les mots mafculin & féminin pour le François, fuflirenc 
pour repoufTer l'équivoque , mais on peut au moins en douter. 

Au refte , Monfieur , la difpute fur ce mot ne peut durer long- tems, & 
lelle lèroic finie, ou plutôt n'auroit point eu lieu, fî un.Chimide très- 
verfé dans l'art des lexpériences , m'ayoât permis d*en cwx une qui lui 
étoic propte : & par laqufflle.il réduifoic le natrum en terre aikaline > (a 
modeftie m'empêcha d'en faire ufage, & il fallut me contenter de 
terminer mon Mémoire fur la ferpentine par ces quatre lignes : « D'après 
» les propriétés de la terre qui fert de bjiire sm (èi de Sedltt;^ , ne pourroi t-on 
» pas. préfumer que cette même terçe concourt à former Içs fels alkalis 
» fixes I (ùr-tout |e natrum^ Si jamais on parvient à itn aiïureryfii 
»^ dénomination fera alors à ju(le titre , celle que Margraff lui a déjà 
» affignëe , -en l'appelant terre alk^liine ». 

Aujourd'hui, Monfieur, que je n'ai pref^ue plus de doute à cet égard, 
jofe efpérer que vous ferez afiTezinduleen^jpour me^^parxloniSer Taverfion 
<^t j'ai contre le mot-magnéfie j averùon qui ,. dans l'^zaâe vérité , n'eft 
fondée que fur l'équivoque qui , en fait de médicamens , ne fauroit êtr^ 
•repou0ée avec trop de chaleur. ' ^ 

Je fuis, &c. 

A Paris , ce p OSobre 1787. 



EXTRAIT DE LA RELATION DU VOYAGE 

De M. DE Saussure au Mont-Blanc. 

JVl. De Saussure eft parvenu au fommet du Mont-Blanc le j 
août dernier accompagné de dix-neuf perfonnes. Comme la relation de 
fon voyage a déjà été imprjmée dans plufieur^ papiers publics , nous en 
donnerons feulement un extrait. Ils partirent le premier de Chamouni Se 
furent coucher à 779 toifes de hauteur. Le fécond jour ils couchèrent 
à I4^jr toifes, & le troifiècne ils parvit>rent à la cime à 11 heures du 
matin y où ils refièrent jufqu'à trois heures & demie. Ils refpiroient avec 
peine, étoient (ans force, fans appétit, éprouvoient un mal-aife continuel. 
Deux des guides ne purent y tenir, & furent obligés de, redefcendre. 

La forme de la cime de la montagne e(l en dos d ane tout couvert 
d'une neige dont la furface eft écaîlleufe. On n'en voit fortir aucun rocher, 
fi ce n*eft à 60 ou 70 toifes au-deflbus de la cime. Les plus élevés de ces 
rochers font de granit. Ceux du côté del'eft font mêlés d'un peu de (léarire. 
Ceux du midi & di^côté de l'oueft contiennent be^i^ucoup defchorl & un 
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peu de pierre de corne. Un des plus élevés à Teft préfente évidemment 
des couches à-peu-prè$ verticales. Ce qui avoir déjà été vu par M. Paccard. 
Lesplus hauts font deux petits rocs de granit très-rapprochés l'un de l'autre» 
dont le plus élevé avoir été fracafTé depuis peu par la foudre ; car norre 
célèbre Phyficlen trouva fes fragmens épars tout autour de lui fur la neige 
nouvelle à plufîeurs pieds de diftance. 

M. de Sauffure h'y a vu d'autres animaux qu'qne phalène & un papillon 
de jour. Il a trouvé des lichens fur Us rocs les plus élevés. 

Le baromètre s'arrêta à i6 pouces ^ de ligne. D'où ce favant.Phyficien 
conclut» d'après les obfervations correfpondan tes faites à Genève par 
M« Sénebier , que la hauteur du Mont-Blanc eft d'environ 2^/0 toiles , 
comme Tavolt ieftimé M. le Chevalier Schukbrugh. 

Le thermomètre de mercure ^ boulé ifolée fufpendu à ^ pieds au- 
deflus delà cime l midi au foleil étoit à— 1>3, & à l'ombre à — 2^3 > 
un autre thermomètre dont la boule étoit teinte en noir -+-1,9. 

Lçs mêmes à 3 heures au foleil — 1,3 , à"l>)mbxè — ■ itj* & le noir aa 
folerl-H i,p. - 

■.. . L'hygromètre â riiidj au (oleil 44, à l'ombre yi. 
' Les boules de leieiftr^mètre divergeoient de 3 lignes. L'éleâricité étoit 
•poiîtive. 1 ." : :- 

L'eau entra en ébuUition à 68 degrés 0,^93 de ligne. Elle étoit 
chauffée par une lampe à l'efprit-de-vin conAruite fur hs principes de 
M* Argant. Il fallut demi-heure pour faire bouillir l'eau , tandis qu'il fit 
|àut à Genève que i J à 16 minutes, & fur les bords de la mer 12 ou 13. 
* La couleur du ciel étoit couleur de bleu de roi le plus foncé. 
. Le vent étoit nord & froid, 

La déclinaifon de Taiguille étoit comme au Prieuré de Chamouni où le 
fils de M. de Sauffure faifoit des obfervations correfpondante^ à celles de 
fon iliuftre père, il fe forma une croûte fur l'eau de chaut verfée dans* 
de petits verres , & les alkalis cauftiques devinrent eflfervefcens. 

Les ombres étoient fans couleurs. 
■ L'odorat & le goût avoient toute leur perfedion. 

Un coup de piftolet tiré fur la cîme ne fit pas plus de bruit qu'un pétard 
de la Chine n'en fait dans une chambre. 

Après quatre heures de féjour & de repos fur la cîme, le pouls de M. de 
Sauuure battoit lOO pulfàtions par minute, celui du P. Balmat 98, & 
celui de Têtu 1 12; à Chamouni les mêmes dansle mêmeordre,72 , 49 |5o« 

Tel eft le précis des principales obfervations que le tems a permis à ce 
célèbre Naturalise de faire fur la cîme de la montagne qui paffe pour I4 
plus élevée de Tancien continent. 
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Lettre de M. MiIXiK DE GeaXDMaisoît, de t Académie I Orléans 9 
. à Àf i>£ LA MÉTHERfE «yicr HA Mémoire de M. REYSiEK^rela^ 

à La formation des corps par lafimpU aggrigaùon de la matière orga^ 
nijée , inféré dans le Journal de Phyfiijue du mois d'août 1787 , aja 

Suite de La Lettre de AL Benjamin Franklin , à M. David le 
Roy 9 Membre de plufieurs Académies : contenant différentes 
obfcrvations fur la Marine ^ 2^4 

Suite du Mémoire de M, VELAlAAKTiSièKEffurdifferens Infe3esj26^ 

Obfcrvations fur la Lettre de Al. CAbbé P . . . Grand- Archidiacre O 
Membre de plufieurs Académies y à M. de la Méxhekie ; par 
M. Keykier, q&i 

Lettre de M. GuiLLOT , à M. CaVJLLIER » Elevé de CEcole Royale 
des Mines ^ 268 

Fffai fur la Nomenclature chimique ; par M. DE LA MÉTHEEiB, TTJO 

Extrait d^une Lettre de M GeanTY , Avocat au Confe'tl Supérieur ^& 
Membre du Cercle des Philadelphes du Cap - François , à M. Rou- 
LAND , Profeffeur & Démonflrateur de Phyfique expérimentale em 
tUniverflté de Paris , contenant Fexpofé éCun moyen facile & peu 
difpendieux de conflruire & établir des Paratonnerres , en outre des 
obfervations relatives à la produdion de téledr'uité dans les pays 
chauds 9 286 ' 

Mémoire pour fervir à Fhifloire de la refpiration des Poiffons ; par 
M. BaoussoNET, 289 

Mémoire en réponfe à celui que M^ Pbozet , Maître en Pharmacie ^ 
Iniendant du Jardin det Plantes de la Société Royale de Phyfique^ 
éC Hifloire-Naturelle & des Arts cCOrléant , a fait inférer dans le 
Journal de Phyfique du mois £août 1787 , oh il examine quelles font 
les caiifes qui ont mérité au Sucre raffiné à Orléans la préférence fur 
celui des autres Raffineries du Royaume; par M. Boucherie , 
Raffineur à Bercy , près Paris , jojT 

Mémoire fur un Bitume élaftiquef affile trouvé dans le Derbyshire ; par 
M i;e la Métherie, 511 

Lettre de M. * ♦♦ , a Af. DE LA MéXHERiE ^fur tanalyfe du Pechflein 
de MefniL' Montant ^ jij 

Extrait de la relatioti du vc^age de ML de,Saussure au Mont-Blanc , 3 17 
Nouvelles Littéraires j jjp 

APPROBATION. ' 

J 'A 1 lu , par ordre de Mon(è!gneurie Garde des Sceaux , ua Ouvrage qui 1 pour 
tître : Ohfervationsfur la Phyfique ,fur VHiftoirt Naturelle fy fur Us Ans^&e. 
par M M. RoziER , MoNOEz le jeune & de la Metherie , &c\ La CoUedîon de 
fiiiH importans qn*il oflfre périodiquemcm ifès Lefteurt , mérite Tattenrioii des Sa- 
Tini ; en conféquence , j'eflime qu'on ptut ttvpericeitre l'impieffion. A Paris , ce i% 
Oflobre 1787. 

VALMONT DE BOMAREi 
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RÉSULTAT DE QUELQUES EXPÉRIENCES 

RELATIVES A LA GÉNÉRATION DES PLANTES; 
Par M. H E y N I E R. 



PREMIÉ REPARTIE. 

Des fuites de Vamputathn des parties fexuelles, 

J^ES fuites de la caftrarion des animaux font connues ; depuis nomBre 
'de fiècles , ce moyen de les dompter eft adopté par lés hommes. La vigueur 
de l'individu difparoît; une organifation plus lâche , une diminution dans 
l'énergie des facultés morales , un changement phyfique dans quelques- 
uns , annoncent combien l'amputation des parties fexuelles a d'influence 
fur la nature de l'être qui la fubit. De telles expériences n'af oient jamais 
été faites fur les végétaux , l'aiguillon du befoin n'a voit jamais obligé les 
hommes à s'en occuper, & les Naturaliftes n'ont pas, que je fâche, entre- 
pris ce travail. Quoique je prévis que les fuites de la caftration feroienc 
moins fortes fur les plantes, que fur les animaux, je dedrois les con- 
noître : & vers la fin de Tété ivSy , je commençai des expériences, dont 
les réfultats, quoique moins fui vis, furent les mêmes que ceux de l'année 
fuivante , auxquels je donnai plus d'attention. 

J'ai pris en général toutes les précautions néceflaires pour la réuflîte 
de mes expériences s j*ai eu foin d'infcrire feulement , dans mon journal, 
les fleurs qui n'avoient été ni ébranlées ni blelTées pendant l'opération; & 
fur-tout j'ai choifi celles qui me p'aroiflbient les plus faines &c les plus 
vigoureufes. J'ai fait l'amputation des parties fexuelles en entier, & 
d'autres fois celle des étamines ou celle des piftils ; & j'ai eu foin de 
prendre des fleurs à dîfFérens degrés, avant la fécondation , après, ou 
pendant qu'elle s'exécutoit. Comme mes expériences fur le plus grand 
nombre des efpèces, ne m'ont rien offert de remarquable, il feroît 
faftidieux & peu inftrudîf de rapporter les détails de mes opérations fut 
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chacune d*elles : je me bornerai à donner une liAe de leurs noms y avant 
de m occuper de celles fur qui j'ai fait quelques remarques. 

Crocus luteus Blàckler. Tulipa gefneriana , L. Stellaria holofîeaj L* 
Chelîdoniiim majus ^L^ Cratagus a:^arolus yL. Prunus mahaleb^ L« 
Berberis viilgaris , L. jEfculus Pavia , L. Stellaria graminea , L. Cra-^ 
tœgus oxïacatuha , L. Lyciutn afrum , L. Rubus idœus , L. Pyrus 
malus , L. f^eronica chamadris , L. Lonicera corymbofa , L. Spanium 
JcopariunijL» Cratœgus viridis y L. P^iburnum lantana, L. Fragaria 
vejca , L. Syringa pcrfica^ L. Caronilla emerus , L. Stapkyllaa tri^ 
folia , L. Cratûogus or us galli , L. Cetyfus feJJilifoUus , L. Cornus alba , t. • 
Lamium album , L, Géranium robertianum , L. i?q/i /lunenjts , Dod. 
Evonimus vulgaris y Bauh, Cratagus ariayl^ Le i$ec- de-grue fluet, 
JR^'^/ï. Géranium molle , L. Mefpilus pyracanthà , L. Mefpilus ger- 
manica , L, Rhamnus frangula , L. Remerocalis flava , L. Fradefcantia 
virginica , L. Alyjfum Jaxatile , L. Potentillafruticofa , L. Lonicera 
caprifoUum , L. Cornus fanpuineuy L, Papaver rhœas ^ L. Potentilla 
reptans , L. Spergula arvenjis , L. Potentilla anferina , L, Schrofularia 
aquatica , L. Phlox paniculata , Ijw Lychnis caliculis flriatis , C. Bauh. 
Robinia hifpida , L. Veronicaferpillïfolia^ L. Cerajlium vulgatum , L. 
jEgopodium podûgraria , L. Sambucus nigra , L* Plantago média ^ L. 
Spirea Jalicifolia^ L. Colutea arbore/cens y L. Lonicera /ymphoricar-^ 
poSjL. Pifum fativum yh. f^icia fativa y L, jRAr/j cotinus, L. TAa- 
liârum luteum y L. Géranium cicutarium , L. Veronica officinalis , L. 
iî(7/i canina , L. Rubus cajîus , L. Anagallis mas , L. Solanum 
dulcamara , L. Epilobium palujlre , L. iîo/û gallica , L. Campanula 
perficifolia y L. Oxalis corniculata^ L. Charophyllum fylvejlre y L. 
BraJ/ica napus , L. iî()/û rubiginofa y L. Alijma plantago , L. L^^- 
machia numulariay L. Antirrhinum Unariay L. Clematis integrifolia y L. 
Polygonumfagopyrumy L. Jajione montana , L. Zo/zij corniculatus yL» 
^ Rubus odoratus y L. Antirrhinum orontium y L. Rofaalbuy L. (ff/zo- 
Mfra A/Vm, L. Valeriana officinalis y L. Rumex , cri/pus y L. Hype^ 
ricum perforatum yL. Gladiolus communis , L. Cirr^ij aurantium , L, 
(Enothera bienniSyL. Orobus nigery L, Sagina procumbens yL. Epi-» 
lobium quadrigonum y L, Sifymbriumjylveflre y L. Cicuta v.irofa , L, 
Prunella vulgaris , L. Rubus fruticojus , L. Lythrum falicarïa , L. 
Schrofularia nodofa , L. Galeopfis 26S , Hall. GaleQpJis 26c , Hall. 
Cheiranthus annuus , L. ^/c/û craceay L. Polygonum convolvuliis y L. 
Gewm urbanum , L. Convolvulus fepium , L. Solanum nigrum , L» 
Capjîcum annuum, L. ArenariaferpillifoUa y L. Origanum vulgarey L. 
-Ro/tf caroUna , L. Mentha fylveflrt , L. Hypericum androjœmum , L". 
Lonicera periclymenum , L. Spirœa ulmaria , L Lijy machia vulga- 
ris y LrPapaver fomniferum yL. Fagus caflaneay L. Datura flramo* 
niumy L. it4//j typhinum^L. Carduus acanthoides yL. Hypocharis 
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râdîcata , L. Afler novi belgii , L. Latyrus perennis , L, Solarium tube* 
rofum , J.. Delphinium confblida , L. Centaurea cyanus , L. Genùana 
centaurium y L. Niconana ruflica ^ L. Gentiana pneumonenthe ^ L» 
Ciz^^ occidentalis , L, Colchicum autumnale , L. 

II eft peu de ces efpèces fur lefquelles je n'aie répété (èpt ou huit fois 
mes expériences ^ variées de différentes manières ; les plaies jaunifibient ^ 
& fëchoienr au bout d'un certain tems ^ excepté fur le thalitron à feuilles 
d*ancolie , où elles font reftées faines jufqu'à la chute de la fleur : une 
exception aufli (ingulièr» devroit être examinée dans le pays natal de 
cette plante (i). Il m'a paru intéreffanc de déterminer, u la caftradoti 
des fleurs accélère la chiite des pétales ? j*ai eu loin , dans beaucoup d'expé- 
riences 5 de marquer deux ou plufieurs fleurs, épanouies le même jour, & 
j*ai obfervé que la fleur , que j avois privée de fes parties fexuelles , \t% 
confervoit autant que les autres. 

Les efpèces, qui m'ont oflFert quelques particularités , lorfque je coupois 
leurs parties fexuelles , font peu nombreuies en comparaifon des autres. 

V. La benoite des ruiflèaux ( Geum rivale ^ L. ) eft la première plante, 
qui m'a offert quelques réfultats. Après avoir coupé les étamines , auflî 
ras que pollîble , les plaies produîfoient de nouveaux filamens , d'autant 

1>Ius longs, qu'ils étoient plus éloignés des ovaires. Lorfque j'ai coupé 
es piftils , ils ont recru de même que les étamines , mais plus également: 
& après l'amputation des ovaires , il fe formoit une petite tumeur , fut 
laquelle naiffoientdes fils femblables en grofleur aux piftils; mais blancs 
& très-courts. Aucune des fleurs , ou \ts piftils ont recru , n'a été féconde > 
j'ai cependant eu foin d'y porter des pouflîères de fleurs faines. 

^2®. La renoncule bulbeufef ranunculus bulbofus ^ L. ) Les fils des 
étamines fe font un peu allongés, foit lorfque je les coupois ras, ou 
lorfque je leur laiflTois une longueur connue. Après l'amputation des 
ovaires , il a crû fur leur plaie des fils blancs d'une ligne de longueur & 
très^idéliés. 

3**. La renoncule acre [ranunculus acrisy L.) La première expérience 
que j'ai faite fur cttxt plante , m'a offert une légère reproduction. J'avois 
coupé les parties fexuelles & les ovaires d'une fleur*, &c quelques fils blancs, 
fèmolables à ceux de l'efpèce précédente , ont crû fur la plaie. Les expé- 
riences fuivantes n'ont point eu de fuccès. 

4**. La renoncule rampante {ranunculus repens ^l^») m'a donné des 
réfultats femblables à ceux de la renoncule bulbeùfe. 

j•^ &". 7°. L'iris d'Allemagne ( iris Germanica , L. ) celui à odeur de 
fureau ( iris fambucina^ L. ) & le variable {iris verficoloTy L. ) ne m'ont 
offert aucune reprodudion ; mais , lorfque j*ai enlevé leurs ftigmates , j'at 



(i) Ces expériences ont été faîtes dans une campagne de Gueldre. 
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obfervé que les étamii.es, dont la pofi:ion naturelle eft de former un angle 
fe rapprochoient inferfiblemenc & fe coloient les unes contre les autres. 
La plus ou moins grande adivité de la lumière me paroît influer fur la 
rapidité de cette reunion. 

8°. L'iris des marais ( iris pfcudocarus , L. ) fes étamines ne fc font 
pas réunies ; je crois devoir l'attribuer â la pofition ombragée où il 
croiflToir. 

^^.L& kïln^aLt oAoTant(philaélelphus coronariuS.L,) Une feule des 
expériences que j'ai faites fur cet arbrilieau, ma offert un petit allongement 
des flls des étamines. 

lO**. La rue fétide (ruta graveolens , L.) Dans l'état naturel de cette 

{liante, cinq étamines font ordinairement redreffées autour des piftils , & 
es cinq autres reftent couchées fur les pétales jufqu'à leur chute. Lorfque 
je me luis borné à couper les cinq étamines redreffées , les cinq autres 
venoient les remplacer en peu d'heures. Ce mouvement a toujours eu 
lieu dans mes expériences. 

II^ La clématite à tiges droites [clematis ertUa^ L.) J'ai obfervé, 
dans quelques-unes de mes expériences, un allongement peu fenfible des 
fils des étamines , fur-tout de ceux de ia circonférence. 

la**. L'alifier cotonneux Çcratœgus tomentofus ^ L ) J'ai obfervé une 
feule fois un allongement des fîls des étammes , dans une expérience 
commencée le 17 juin & finie le ao. La chaleur étoit très-forte dans ce 
tems-là,puifque je vois, dans mon recueil d'obfervations thermométri- 
ques, correfpondantes à celles fur les végétaux , que le 19 à y heures , le 
thermomètre monta au pi^ Fabr. dans un endroit où il étoit garanti da 
foleil par une planche épaiffe, & au 82^ Fahr. dans un veftibule où le 
foleil ne donnoit pas. 

13°. I4.^Iy^ l6^ I7^I8^LamauvefauvageC/72^/vûPerwrid/^û,L.) 
la frifée {malva crifpa , L. ) celle du Pérou ( malva Peruviana , L. ) la 
lavatère à grandes fleurs ( lavatera trimeflris , L. ) la lavatère à trois lobes 
{lavatera trilobayL. ) & la tremière (alcearojea , L.) m ont toutes offert 
une reproduction , ou plutôt un développement femblable, après la 
caftration. Les piftils fe dégageoient de la plaie & croifloient d'une , 
deux , trois & même quatre lignes \ mais la plaie des étamines ne changeoit 
pas. Il faut obferver que, dans leur état naturel, les piftils de ces malvacées 
• allongent depuis Tépanouiflement de la fleur, & que les étamines forment 
une gaine autour des piftils, fans leur adhérer. Ainfi cette reprodudion 
eft un fimple développement, que l'amputation des parties fupérieures 
n'arrête pas. La longueur des piftils reproduits varie , l°. fuivant l'état de 
vigueur de rindividu,puifque les fleurs les plus tardives ne repoufTent que 
peu ou point ; 2°. elle eft moins grande lorfque la fleur eft épanouie 
depuis quelque rems , & prefque nulle après la fécondatfon 5 3^* la 
longueur du tronc 1 qu'on laide en coupant le faifceau fexuel , varie \ts 
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rcfultats ; & la reproduûion eft prefque nulle , lorfqu'on les coupe au 
niveau de la corolle. 

ip**. L'échinope odorant (echinopns ritro ^ L.) Lorfquon coupe les 
parties fexuelles au niveau de la corolle, les piftils recroiflfent de trois 
lignes & plus ; ils étoierit flétris au fonimet & m ont paru ftériles-, mais 
je n'ai pas obfervé l'état des ovaires. 

2®^. La viticelle ( clejtiatis viticdla^ L.) La première expérience que 
j'ai faite fur cette plante, ma donné un léger allongement des fils des 
étamines. 

2I^ L'hibifcusde Syrie ( hlbifcus Syriacus ^ L.) quoiqu'une véritable 
inalvacée,.ne m'a oiFert aucune reprodudlion , cette diflFérence provient 
d'une forme particulière de fes parties fexuelles. Dans les malvacées, où 
j'ai obfervé un développement poftérieur à l'amputation , les étamines 
forment une gaine libre autour des piftils, & ces derniers croiflent encore 
depuis l'épanouiflement de la fleur: mais dans l'hibifcus de Syrie, les 
étamines font réellement implantées fur les piftils, & ces derniers ne 
changent pas de forme. 

Ces expériences , que je ne me propofois pas de publier , à caufe de 
leur (ïchererte & du peu d*importance de leurs réfultats , par leur con- 
nexion avec celles dont je parlerai dans la féconde partie de ce Mémoire, 
deviennent utiles, & peuvent être confidérées comme les premiers fon- 
demens de quelques vérités eflentielles pour la phyfiologie des plantes. 
Souvent les faits, les plus ifolés en apparence , offrent , dans leurs rappors, 
de nouveaux apperçus j qui ouvrent la voie à des découvertes intérerfantes , 
ou du moins à des rapprochemens lumineux. 

SËCONDEPARTIE. 

De la fécondité des Fleurs privées de leurs parties fexuelles. 

Dans le cours des recherches précédentes , je me fuis plusieurs fois 
apperçu, que les ovaires des fleurs, dont j'avois coupé les parties fexuelles, 
grolTîffoient également , j'y fis peu d'attention , & crus y reconnoître 
l'effet d'une fécondation antérieure. Mais la leifture des Expétiencesfur la 
génération des animaux & des plantes du célèbre Abbé Spallanzani, en 
réveillant mon attention , me donna la première idée , que ces ovaires 
n'avoient pas été fécondés. Il eft inutile de rappeler ici les procédés dont 
il s*eft fervi, pour démontrer que les individus femelles des plantes dioiques 
peuvent être fécondés , fans le concours du mâle: tous les Phyficiens les 
connoiffent , ainfi que la fcrupuleufe exaditude que cet obfervateur met 
dans fes recherches. Il nous fufïîra de dire , qu'après avoir obtenu des 
graines fécondes d'un individu renfermé hermétiquement 1 il ne crut pas 
la preuve fuffifante, & accéléra, dans des ferres, le développement de 
quelques plantes t pour que leur floraifon , dans ce yafe fetmé, précédât 
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celle des plantes crues naturellement. Le chanvre , qui avoir refufé de fe 
foumettre aux expériences d'un autre Naturaiifte qui vouloir démonrrer le 
fexe des végétaux (l) ^ & quelques autres plantes donnèrent des femences 
fécondes^ malgré rifolement complet que M. Spallanzani eue foin de leur 
donner. 

Il éroit efTentiel de choidr , pour mes expériences fur la caftration des 
végétaux, des plantes où les parties fexuelles fulTent très-apparentes & 
faciles à couper: la tremière me parut réunir les avantages que je defirois* 
Je commençai par ifoler^ autant que poflible, la fleur que je vouloss 
foumettre à l'expérience, en détruifant avec foia toutes celles des environs ^ 
& lorfque la corolle étoit encore en bouton , je l'ouvris artificiellement & 
coupai le faiiceau fexuel aufli ras que poflîble. Voyant que les ovaires de 
deux fleurs , préparées de cette manière , groflîflbient , je craignis que la 
fécondation eût précédé de quelques heures l'épanouiflèment des fleurs , Se 
deflrai une démonftration plus complette. Pour l'obtenir , je choifis fuc- 
ceflivement quelques fleurs où la corolle commençoit à percer le calice ; 
je coupai l'extrémité de la corolle, d'autres fois j'y Hs une inciflon : je mis, 
par ce moyen , le faifceau fexuel à découvert ; il étoit encore enveloppé 
de cette humeur vifqueufe, qui doitdifparokre avant que la fécondation 
puifle s'opérer. De cinq fleurs que j'avoiis choifles dans cet état, deux me 
donnèrent des ovaires fains, qui parvinrent à leur maturité : les trois autres 
grodirent un peu , mais leurs péduncules s'étant flétris , ils tombèrent. La 
manière dont les pëduncules ont féché , me feroit croire que c'eft à une 
légère rorflon qu'ils ont fou£&tt pendant Tamputation du faifceau fexuel i 
qu'on doit l'attribuer. 

La maturité de ces graines m'étoit une forte préfomption , qu'elles 
feroient fécondes : & l'examen de leur intérieur iti'ayant fait voir leur 
^ plantule, je le regardai comme démontré. Cependant, pour donner à 
mes expériences'coute la certitude portable , je femai de cesgraines , fouf 
une cloche , avec des graines fécondées pour comparaifon : ellesjont germé 
les unes & les autres, une dixaine'de jours après, & même les graines 
• obtenues des fleurs privées des parties fexuelles ; ont précédé d'un jour les 
autres : pe que je crois devoir attribuer à une pofition plus avantageufe. 

Les expériences de M. Spallanzani & celles-ci démontrent , que la 
fécondation n'efl pas abfolument néceflaire pour la reprodu<flion , mais 
qu'elle y eft utile , puifque le nombre des fleurs qui avortent eft plus 
confldérable , lorfque le concours des fexes n'a pas lieu. Lts expériences 
de M. Spallanzani me paroifl[ènt démonflratives , malgré les oojeâions 

(i) Cainerarlus a obfervé , que les graines du mûrier , de la mercuriale & du maïs, 
ne mûriflbienc pas, Icrfqu'on coupoîtles étamines ; mais que cette expérience ne lui 
avoît pas réufli fut le chanvre. Epiftola de fexu plantarum > auHon Camerario , 
i/1^8^ TuiingéÊ, 169^ 
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Lorfque l'amputation des fexes & des ovaires n arrête pas le cours des 
molécules, il fe forme des dépôts où elles fe réuniflènc & donnent naiflànce 
à des poils ou fils non colorés (i) , qui varient de grandeur & de ténuité, 
fuivant. les forces reproductrices de l efpèce , ou peut-être de Tindividu. 
La benoîre des ruilfeaux, qui, dans mes expériences, a montré le plus de 
tendance à fe reproduire, eft celle où ces fils écoient les plus longs & les 
plus gros. Dans quelques efpcces , la produâion de ces nls , & même le 
développement poftérieur des Bis des étamines , n'a eu lieu que dans le 
nioment où la plante avoit le plus de vigueur, 6c n'a pas eu lieu dans 
d'autres tems (2). La chaleur & l'aâivité de la lumière , qui , dans toute 
ccca/îon , paroît accélérer la vie , m'a paru de même , avoir quelque 
influence (3). 

Cette naidance de poils ou fils^ dans un lieu où la réunion des molé- 
cules eft trop fenfible pour être révoquée en doute, eft une preuve frappante 
de la formation des poils que j'ai attribués , dans plus d'un Mémoire • i 
l*aggrégation de la matière organifée y fans néanmoins avoir encore publié 
le travail que j'ai fait fur leur nature. Les poils font plus nombreux fur les 
individus nés dans des poHtions très-chaudes, que fur les antres: leur 
crganifarion eft plus adive^les molécules fuperflues y font plus abondantes 
& forment des dépôts^ qui donnent naidance aux poils, aux épines & aux 
autres parties acceflbires. Ainfi , par-tout où la matière organifée fe réunit, 
elle forme un corps, qui fe développe , s'étend, & donne enfuite Texiftence 
à d'autres individus, lorfque fon organifation intérieure facilite la réunion 
de fes molécules. 

Une objeûion qu'on me fera certainement, & à laquelle je croîs 
nécefTaire de répondre tout de fuite, eft, pourquoi les fleurs doubles (ont 
flériles , fi les fexes ne font pas néceflaires à la reprodu<5Uon. Il paroît en eflèc 
Singulier, au premier coup d'œil, que les tremières à fleurs doubles foienc 
flériles, tandis qu'après une opération , dont le but eft de retrancher les 
organes fexuels, elles font également fécondes. Mais les molécules em- 
ployées à développer cette quantité de pétales fuperflues, font enlevées aux 
ovaires, & la plante s'épuife , pour produire ce que nous nommons 
très-improprement fa beauté. Il feroit très-poflîble , qu'en faifantfur les 
tremières à fleurs doubles , une opération femblable à celle que j'ai faite 
fur les fleurs fimples, on pourroit obtenir des femences fertiles i je n'ai pas 
.pu le vérifier par des expériences , lorfque l'idée m'en eft venue , la faiîbn 
étoit trop avancée pour TefiTayer. 

A Laufane y le 2rj' Septembre lySy, 

(i) Voyei les numéros i , x , 3 > 4 de mes expériences dans la première partie de 
ce Mémoire. 

(1) Ployer les numéros 3,^,11, 11, ip, de mes expériences dans la première 
parue de ce mémoire. 

(3) ^oyex le numéro ii de ces mêmes expériences. 

OBSERVATIONS 
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ait commis les mêmes erreurs. Il eft d'autant moins excubble , qu'il ne 
fe dérerminoit à dénommer qu'après un examen long,& même minutieux ;; 
mais il avoir ^comme lé Chevalier Linné foti maître» la manie de rapporter 
au même genre des êtres que la nature avoic féparés par de grandes 
diftances. Cette réunion d'objets trcs-éloignés les un» des autres., n'étoic 
fondée que fur quelques rapprochemens dans les formes extérieures ; 
rapprocheroens ifolés , vagues^ pris au bafard , & R peu (labiés, qu'on: 
pouvoir les quitter, & qu'on les quktoie en effet, pour en reprendre 
d'autres également précaires, ao^ moyen defquels lé même animal cbangeoic 
de place ou de genre à*la volonté du nomenclateyr». 
** Après avoir reconnu chaque forme en particulier p. en fiiKur 8t eir 
comparer Tenfemble, étudier fur-tout lès mœurs, les habitudes, ne porter 
dans les obftrvarions ni prévention ni efprit de fyftême, voir les choies- 
comme elles font , & non comme on voudroit qu'elles fufFent 5 tei eft le 
caradère du vrai NaturalifVe: tandis que celui dès nomenelareiirs a été' 
de tout embrouiller.. Le jerbo nous fournir un exemple de cette confufioi» 
répandue dans la Icience de la nature r quelques reflemblances priles- 
chacune féparément lonr fait comparer au lièvre, au lapin ^.au rat, au' 
. mulot. Sec. quoiqu'il diffère fi évicfenrment 6!ts uns & des autres , que 
tout homme privé delà plus légère connoiffance en Hiftoire- Naturelle^ 
mais en même rems dçué d'un bon efprit, ne les confondroit jamais*. 
Cependant ces dïnomihations impropres de liêvrCydi^ lapin , de rat, de 
mulot j &c. ont été attribuées également au jerHovpar des Naturaliftess 
& par des voyageurs moins inftruits ; 8c il eft digne de remarque que 
Fërudition fans génie prôduife queliquefbis les mêmes effets que 
Fignorance. 

C'èft princîpalemenrdans les climats brûlans de l'Afrique que la nature 
fcmble avoir pris plaifir à varier d'une manière toute fingulière les formes- 
des êtres qu'elle y » placés & *à s'écarter des règles & des proportions- 
qu'elle paroifToit avoir adoptées j fi toutefois l'on peut appeler écarts , le^ 
preuves de fon immenfë & riche fécondité. Ceft (ur ce fol' de feu que (e 
trouve la giraffeou caméléopard, remarquable par l'a hauteur déméfurée 
dé fes jambes dé devant, ta même difproportion dans les jambes fe trouve 
dans le jerbb; mais au contraire de la giraffe, ce font celles de derrière 
qui font longues par excès , tandis que celles de devant paroiflènt à 
peine: ces longues jambes, ou pour parler plus exadlement, ces longs^ 

})ieds , car c'cft le tarfe qui eft fi confidérablement prolongé , fervcnr 
feules au jerbo pour fe mouvoir, celles de devant^ que l'on pourroir 
^ regarder comme dès petites mains ^ lui font inutiles pour aller d'un lieir 
l un autre. Il faute à la manière.cles oifeaux , & cette démarche qui feroic 
extrêmemenr gênante pour tout autre* quadrupède, eft tellement propre i 
celui-ci que fil courfe, ou plutôt fon fautillement eft très-lefte 8c très-vîte- 
VôlUdooc un aoimaCquiavec quatre pieds s'éloigne un peu de la clafle 
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des quaa! u[-cde> , pt ur prendre qtwlqu'empreinte de cellt des oifeaux. Piacé 
fur le premier échekn du pafFai e de l'une â l'autre, il conftirue la première 
dégradation des quadrupèdes & commence la nuance de ceux-ci aux 
oifeaux. L'homaie célèbre dont le génie a porté le flambeau de la 
philofophie dans le fanâuaire de la nature , a le premier établi cette 
ïublime & importante vérité , qutfle travail de cette même nature n avait 

Îoint été coupé par des diftances marquées , ni par des interruptions 
rufques,,que tout yétoit lié; que le paflkge de ciaffe à claffe, de genre 
à genre, d*éfpcce à efpèce, fe faifoit par des nuances graduées, & que ces 
claflès , ces genres 8c ces efpèces n'étoient aux yeux du Philgfophe que des 
fignes propres à fodager lefprit , des divifions pour aider la mémoire de 
nullement des repréfentations du faire de la nature* 

Quoique la tranilrion des quadrupèdes aux oifeaux n'ait pas encore été 
fuivie, quoique tous les points n'en foient pas encore reconnus, nous n*en 
fomrties pas moins fondésà regarder cette liaifon comme exiftante ; nous 
«n avons le principe dans le jerbo Se la dernière gradation dans les 
chauve-^fouris. Il y a tout lieu de croire que la férié des nuances fe déve- 
loppera à mefure que de bons obfervateurs fé dévoueront à des voyages 
dans des contiées neuves pour rHiftoire-Naturelle, Je fuis convaincu 
que l'intérieur de l'Afrique , pays encore vierge pour les découvertes, 
renferme une foule d'objets nouveaux Se précieux , dont la connoidàncé 
répandroir le plus grand jour fur toutes les parties de la phyfîque générale. 
<Ju*il me foit permis de configner ici le deflTein que j'avois formé, il y a 
quelques années , de pénétrer dans ces régions regardées jufqu'à prélent 
comme inaccefldbles. Mon intention étoit de parcourir toute la longueur 
de l'Afrique dans fon milieu , depuis le golfe très-peu connu de la Silre 
jufqu'au cap de Bonne-Efpérance. J'ofe regarder comme une gloire 
d'avoir conçu ce projet qui effraye Timagination, &de m^être fenti allez 
de courage pour l*cxécuter, fi les circonftances euffcnt été favorables. 
Mais il e(l tems de paffer à la defcription du jerbo. 

Sa taille ell à-peu-près celle d'un gros rat; il a la tête large , groflè à 
proportion du corps , le dofîus applatti & d'un fauve clair nué de 
noirâtre i le mufeau court, large Se obtus-, la mâchoire fupérieure plus 
avancée que l'inférieure; fune & l'autre garnies de deUx dents incifives 
feulement, celles d*en-haut larges, coupées quarrément, plates &divifées 
dans leur longueur par une rainure qui les partage au milieu ; enfin , celles 
de la. mâchoire inférieure plu% longues , convexées extérieurement , 
pointues à leur extrémité, & recourbées en dedans. On voit que ces 
dents font à-peu-près difpofées & formées comme celles du lièvre , du 
lapin , du rat & du mulot, & c'eft cette reflemblance qui a valu tous 
ces noms au jerbo. Il eut été tout aufll raifonnable de le prendre pour un 
caftor ou pour un porc-épic , lefquels font également dénués de dents 
canines , & n'en ont que quatre incifives. Le nez eft nud , blanc & car-. 
Tome XXXI, Parc. II, nS7. NOrEMBRE. Tta 
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tilagineux. Les yeux grands & faillans ont Tiris brune , les oreilles (ont 
longues , amples & couvertes d un poil fi court , qil'à moins d y regarder 
de près, elles paroifTent nues. Extérieurement elles font blanches dans 
leur partie intérieure , & grifes dans le refte de leur longueur \ leur 
intérieur, de même que les côtés de la tcce,'eft dun fauve trcs-clair, 
mêlé de gris & de noirâtre ; elles entourent circulairement , fur le tien 
environ de leur longueur , le méat aucjlitif » en forte qu'elles ferment 
cxaâement la partie fupérieure d'un cornet. Cette conformation doit 
augmenter dans les animaux la faculté douïr, & fur-tout défendre 
l'intérieur de Torgane contre les corps étrangers qui pourrotent s*y; 
introduire. 

Le corps eft peu allongé, plus large en arrière qu'en devant , & bien 
fourni de poils très-longs, doux & foyeux. Ceux qui couvrent ie deffus & 
les côtés du corps font cendrés dans prefquc toute leur longueur , & d'un 
fauve clair vers leur 4)oinre qui eft noirâtre *, mais comme la partie 
cendrée n'eft pas apparente. Ion peut dire que le pelage eft d'un fauve 
clair & varié de lignes noirâtres en zig-zag. Ces teintes un peu'obfcuret 
tranchent agréablement avec le beau blanc luifant qui couvre tout le 
deiïbus du corps. 

Les pieds de devant font fi courts qu a peine ils débordent le poil ç 
ils font blancs, & ont cinq doigts , defquels le pouce 9 ou doigt intérieur, 
-eft fort court, arrondi à fon bout, & fans ongles. Les quatre autres doigts, 
dont le fécond extérieur eft le plus grand , (ont longs & armés de grands 
ongles crochus. Le talon eft fort relevé , & le dedans ou la plante des 

Î»ieds eft nud ^ & de couleur de chair. J'ai déjà remarqué qu'on pouvoit 
es regarder comme des mains : en effet, ils ne fervent point au jerbo 
pour marcher , mais feulement pour faifir fa nourriture & la poner à la 
gueule , '& encore pour creu(er fon terrier. 

Les jambes de derrière font couvertes de longs poils fauves & blancs; 
les longs pieds font prefqu'entièrement nuds, fur-tout extérieurement; 
ce qui doit être ainfi , pnifque l'animal , en mouvement, ou en repos, eft: 
continuellement appuyé fur cette partie. Ils oti t trois doigts defquels celui da 
milieu eft un peu plus grand; tous trois font munis d'ongles courts, maïs 
larges & obtus. Us ont encore au talon une efpèce' d'éperon , ou plutôt, un 
trè?-petit rudiment d'un quatri-^me dorgt, qui rapproche le jerbo d'Egypte 
de l'alagtaga de Tartarie décrit par M. Gmélîn , & qui vraifemblablement 
â échappé à EdVards & à HalTelquirz. *Au refte , les doigts & le talon 
font garnis en deffous de longs poils d'un gris teint de jaune, à Texcep» 
tion de ckix qui font à la naidance des doigts, dont la couleur eft noirâtre.r 
Tous les ongles, ceux de devant, comme ceux de derrière, font d'un 
blanc fale. 

La queue , que ;e n ai pas trouvée comme Edvards & HafFelquîtz , trois 
fois plus longue que le cotps, mais feulement un peu plus dune demi* 
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(bis, n*a guère plus de circonférence qu'une groiïe plume d'oie ; mais elle 
eft quarrée : elle eft d*un gris plus foncé en defTus qu'en defTous, & garnie 
d'un poil ras jufqu'à Ton extrémité que termine une touffe de longs poils 
ibjr^ux & mi-partie de noir & de gris. 

£n comparant cette defcriptjpn avec celle que M, Gmélin a donnée 
del'alagtaga^dans le cinquième tome des nouveaux CommeptairA de 
l'Académie de Péterfbourg , Ton verra que le jcrbo reffemble fort à 
lalagtaga* Ils ont tous deux le mçme nombre de doigrs aux pieds de 
devant , les éperons à ceux de derrière, la même longueur de la queue, 8cc. 
Ce qui prouve deux chofes: la première, que le jerbo & l'alagtaga ne (ont 

Î|ue le mè«ie animal , ain(i que M. de BufFon l'àvoit foupçonné, & la 
ëconde que les defcriptions que l'on a données du jerbo n'étoient pas 
très-exactes. Ce qui laiflbit des doutes à M. de BufFon fur la réunion du 
jerbo & l'alagtaga» c'étoit la difpariré des climats habités par l'un & par 
l'autre. Mais cet exemple ne feroit point unique. PluHeurs efpèces d'ani- 
maux font répandues dans les contrées glacées du nord & dans les régions 
torrides du midi. Les rats fe plaifent dans les pays très-cliauds & fe 
trouvent encore au nord de la Suède : les lièvres habitent également 1^ 
fables brûlans de l'Afrique & les ueiges de la Laponie , de la Sibérie ^ dû 
. Groenland , &c. 

Voici la table des principales dimen(îons du jerbo. Elle efl le fermé 
moyen des mefures prifes fur plufieurs individus , & elle ne convient 
qu aux femelles , parce que ce font des femelles qiir me font tombées le^ 

Î>remières entre les mains. La variation dansées grandeurs eft au refte peu 
enfible* 

Longueut du corps depuis le bouc du mufeau jufqu à la naiffaiice de la 
queue, y pouces {. De la têre, prife en ligtle droite, depuis le bout du 
mufeau jufqu'à la nuque, 2 pouce 8 lignes. De la queue , 8 pouces { ; en 
forte que la longueur totale, la queue comprife , eft de 15* pouces 8 lignes^ 
Largeur du itiufeau à fon extrémité, 4 lignes. DeTouverture de la gueule 
prîfe d'un angle de la mâchoire a l'autre, ^ lignes 7. La mâchoire fupérieure 
dépaffe l'inférieure de 3 lignes ^. Longueur des dents fupérieures, 2 lignes ; 
des dents inférieures, 3 lignes; des oreiller ^ i pouce f. Diftanceentre le bouc 
du mufeau & l'angle antérieur de*i'teîl, 10 lignes. Entre l'angle poftérieur 
de fœil & l'oreille, 2 lignes ^. Entre les deux angles de l'œil ,' J lignes. 
Entre les angles antérieurs des yeux , prife en ligne droite , î pouce 
'î ligne. Entre les oreilles , p lignes. Diamètre de la queue à fon origine , 
3 lignes. Longueur totale des jambes de devant, I pouce 7 lignes : du 
pouce, I ligne {. Du fécond doigt mefuréavec l'ongle, 3 lignes. Longiient 
totale des jambes de derrière , 6 pouces 2 lignes : du doigt du milieu 
mefuré avec l'ongle , lO lignes : de l'éperon , i ligne. 

Les femelles ont huit mjimmelons dont la pofition mérite d'être 
xemarquée* Ils font ûtués plus en dehors que ceux des autres quadrupèdes; 
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La première paire eft au-delà du pli des épaules, & la dernière e(\ pla« 
fous la cuiffe que fur le ventre.. Les deux autres pairies étant fur la inêmé 
ligné, fe trouvent ainfi placées plutôt fut les flancs que foiis le corps. 
Elles ont la vulve trcs-relevéc & l'ouverturje du vagin allez grande. 
. Lesimâles font modulés fur une échelle plus perire, mats cette diiïé- 
f enifc eft légère. Les teintes de leur pelage font aufli en général moine 
foncées. Les téïlicules ne font pas apparens au dehors. La verge dans Covi 
état ordinaire eft elle-même cachée dans un fourreau fort épais, mais 
lorfqu*elie s'étend, elle a ly jignes de long & 2 7 de tour à fa racine.' 
t-'ouyer-ture du gland eft formée par deux anneaux caçjrilagineux. Le 
ptépuce a dans fa partie fupérieure deux petits xrochers- cartilagineux^' 
tlanc? & longs de trois lignes, lefquels, fe recourbanten avanf, viennent 
abpurir prefqu'au bord même du prépuce; ces crochets afiez gros à leur 
infert^on fe terminent en une pointe furmdhtée d'un petit bouton jaune 
^ femblable a;ix étaminesde çertaiqefi fleurs. Toucle prépuce eft garni 
en outre de trcs-perires pointes blanches cartilagineufes & recourbées vers 
la racine de la v^rge. D*après cette conformacion iingulière , il y a lieu 
<îe croire que l'accouplement de ces animaux a , comme celyi des chars ^ 
>des inftans douloureux , pu mcme que le gland une Sois gonfle dans I4 
vulve , ne peut en être cetiré qu'au 5our d*un certain t^ms , ainfi qu'il 
arrive aux chiens, - 

. Avec un appareil prodigieux relativement a la petite taille des jerbos, 
Jans les parties de û génération, Ion peut préfumer qu'ils font très- 
ardens en amour. Il paroît qu'ils font également féconds , car "ils font 
très-multipliés.en Arabie, en Syrie, en Egypte & en Barbarie. Il eft 
probable que dans le nçrd ces facultés font fort aftoiblies.' Je conjecture 
même qu'ils s'y engourdiflent pendant la faifon la pliis rîgoureufe , & 
qu'ainfi ils doivent beaucoup moins fe propager que dans les p^ys 
méridionaux. 

L'examen des parties intérieures ne m'a rien fourni d'extraordinaire: 
il a feulement (èrvi à me confirmer un fait dont je m*étois prefque (^éf\ 
allure par Tobfervation : c'eft que Içs jerbos ne ruminent point, ainfi que 
des favans étoient portés à le croire, (voye:^ les tablettes inftrudiveâ 
jdes voyageurs que le Roi de Dannerttarck a envoyés en Orient , pat 
}A. Micha€lis,queft. p2)& la preuve fans réplique, c eft qu'ils n'ont 
qu'yn feul eftomac. 

Ils fe trouvent communément dans la baflTe Egypte , fur-tout dans le 
Balfiré ou partie occidentale. La dénominatipn de rats ou de fouris de 
montagne leur a donc été faulfement attribuée*, puifqiîe toute la partie 
inférieure de l'Egypte èft une plaine exade. HaflTelquLtz dans fon voyage 
prétend que cette dénomination a éré imaginée par les François. Maiç 
ce Suédois s'eft trompé toutes les fois qu'il a voulu mal parler de notre 
S^icion; {vaye^ m^ Remarques fur la fhangoufte ^ publiées l'année 
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^emièr« dans le cabier du mois de ihm.) Le petit nombre de Françoît 

Îui commercent en Egypte ne fàvent ce que c'ell que le rat de montagne» 
^e font des favans étrangers qui ont ain& appelé le jdrbo;&,ce qui a 
particulièrement induit en erreur à cû nijet TilluRre Profeflèur de 
'feottingue , M. Michaeli^ , c'eft une équivoque d'Hiftoirè- Naturelle. 
'Lon'a pris le jcrbo poQt le fchafau de TEcriture, & Ton a attribué 
• tu premier, tout ce que les auteurs Arabes ont dit du fécond. J'ai fou» 
-ksyeu^des diilèrrations philologiques qui ont embarrafTé tous ceux qui 
connoidènt le jerbo /dont on ne retrouve en eifèt ni les habitudes , ni les 
^œursVni cette fagacité d'inftinâ, cette haute fageflè vantée par les 
écrivains orientaux ,& que Salomon même exalte dansfes Proverbes 
î^chap. 3:0, V. 24 & 26): Quatuor funt f dit-if, mnima terrœy &' 
ip/ajunt fapientiora fupieniibus' . * • . . Lepufculus , car c'eft ainfi que 
traduit la Vulgate : Plebs^ invalida qid collocat in petra cubile fuum. 
Mais par une difcudion approfondie , je me fuis alTuré que tout ce qui 
avolt été écrit anciennement au fujet des animaux à longues jambes ^ 
devoit s entendre uniquement du /tfAtz^wr que Ton a au(fi appelé Daman: 
IfraëL ou agneau rf'lftîël , en avouant néanmoins^ qu'un N^turalifte 
jpourroit raifonnablement fe plaindre de quelques exagérarions inféparable» 
Âlu ftyle oriental.. Ce fchafau, outre 1» longueur des jambes de derrière, 
a quelques autres naits de conformité avec le jerbo^; mais il en diffère 
auffi par plufîeur» otraâères bien diftindl^. D'ailleurs , il habite leê 
rochers du Mont-Liban & des autres montagnes de TOrient fur lelquelles* 
on ne voit Jamais le jerbo. Je ne l'ai pas rencontré non plus dans la haute 
Egypte, ce qui ne veut pas dire qu'il n'y exifte paSk /e fuis^ cependant 
très-porté à le croire, perce qti'il n*eft pas repréfenté dans le nombre 
infini dé caradcres hyéroglyphkjues qui y font conlèrvés. Il eft en >fïèr 
nès-probable que \t% Ptêtres de l'ancienne Egypte dans laquelle, comme 
on le fait, n'étoit pas compris alors ce qui eftau-deffons de Memphis, 
n'eufTent pas négligé dans leurs hyérogliphes ou dans leurs leçons myfté- 
rieufes un animal auflî fingulier , s'il eût exifté parmi eux , avec d^autant 
plus de raifon , qu'ils n'auroient pu mieux choiûc le type des vertus- 
fccfales. 

Les fables & les décombres qui environnent l'Alexandrie moderne font 
très- fréquentés par les jerbos. Ils y vivent en troupes & ils y pratiquent en- 
commun des terriers qu'ils creufent avec leurs ongles & leurs dents; ils 
percent même par ce moyen le tuf qui fe trouve fous la couche de fable. 
Sans être précifement farouches ^ ils font très-inquiets. Le moindre bruit ^ 
cd quelqu'objet nouveau les fait retirer dans leurs trous avec précipi- 
tation. On ne peut en tuer qu'en les furprcnant. Les Arabes favent les 
prendre vivans en bouchant lt% ilfues des différentes galeries de leurs 
retraites , à L'exception d'une feule , par laquelle ils les forcent de fortir. 
Le peuple en Egypte en mange la chair qui ne paflè pas pour un fore 
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bon oiiers , & leurs peaux fervenc à faire qes fourrures ' trç^ 
communes. ^ . 

^ J'ai nourri pendant jquelque rems en Egypte Cix de ces animaux dans 
:Une grande cage de fil de fer. Dès la première nuit , ils en avoient entià- 
remenc déchiqueté les montans de bois, & je fus obligé de la faire gardir 
intérieurement avec -du fer-^bUnc. Ils mangeoient du bled , du riz , des 
iioix > & toutes fortes de fruits.' Ils fe plaifoient beaucoup au foleil ; dè( 
qu*on les en retiroit ils fe ferroient le$ uns contre les autres, & paroiflbient 
(oufFrir delà privation delà chaleur. Des voyageurs ont écrit que les 
jerbos dormoient de jour, & jamais la nuit; pour moi , j'ai vu tout 1^ 
contraire. Dans Térat de liberté on les rencontre fouvent en plein joiy 
autour de leurs habitations fouterraines, & ceux que j'ai nourris n'étoient 
Jamais plus vifs, ni plus éveillés, que lorfqu'ils étoient au grand foleil» 
Quoiqulils aient beaucouo d'agilité dans leurs mouvemens, la douceur ÔÇ 
la tranquillité femblent former leur çaradlère. Us vivent paiHblement en 
rroupes nombreufes dans des retraites communes. Les miens felaiffoienç 
aifément toucher. Il n'y avoir entr'eux ni bruit ni querelles, quand mêmç 
il s'agiflfoit de manger. Us ne témoignoienr du refte ni joie » ni crainte^; 
ni reconnoillànce» Leur douceur n'éroit point aimable > n'étoit poinc 
intéreflante ; elle paroiffoit être l'effet d une froide & cpmplette indiffé^i 
rence qui approchoit de la ftupidité. Trois db ces jerbos périrent fuc*-» 
ceffivement avant mon départ a Alexandrie: j'en perdis deux autres dans 
une traverfée un peu rude jufqu'à Tîle de Rhodes , où le dernier , par la 
négligence de dtlui qui en étoit chargé, fortit de fa cage & diipauit» 
Au défarmement du vaiffeau je le Hs chercher exaâernent^ mais fani 
fuccès; il avoit été , fans doute , dévoré par. les chats. Ces petits qua- 
drupèdes paroiffent difficiles à confèrver en captivité, 8ç encore plqs 
à tranfporter dans nos climats. Il eft bon au refte d'avertir ceux qui 
tenteroient d*en amener en Europe des précautions qu'il eft indifpenfablç 
d'employer pour les conduire fUr les vai0eauxt Elles font les mêmes quç 
celles que l'on prend pour apporter les agouti$, les acouchis, & les autres 
animaux à dents tranchante^ de l'Amérique : on doit les enfermer dans 
des tonneaux , d'où ils ne puiflTent (brtir -, leur naturel les portant à louç 
ronger , ils occ^onneroient dans le cours d'une traverfée , des avaries 
iconbdérables *, & pouvant même percer le$ bois les plus durs ^ ils mettioien]} 
les yaiffesiux en 4anger^ 



MÉMOIRE 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 337 



^MÉMOIRE HISTORIQUE 

Sur la manière dont on extrait Us différentes fubjlancès 

connues fous les noms de Térébenthine , Galipot ou Barras^ 

■ ^K(ty fée y ou Colophonne , iPoix jaune , Ré fine jaune , la 

Pegle , qui veut dire Poix noire j ou Bray gras , & le 

Goudron : 

Lu à la Séance publique du Collège de Pharmacie ; 

Par Af. MoRiNGLANE , Membre du Collège de Pharmacie 

de Paris. 

^^ A NS entrer dans les dérails de Thiftoire entière de l'arbre qui produit 
ces différentes fubftances , & qui eft connu fous le nom de pin » je ne pjjis 
ilî 'empêcher de rapporter quelques particularités fur fa culture ; mais je 
n'en prendrai que ce qui me fera néceflàire pour me conduire au but q^e 
je me fuis propofé. 

Il me fuffît de dire aue c^t arbre fe plaît plus dans le fable , qu*il y croie 
plus vite, qu'il y produit davantage , que dans Us terres fabloneufes & 
noires , où il fe durcit trop, rend beaucoup moins ^ & eft beaucoup plus 
tardif à être mis en valeur. 

On ne commence jamais à le mettre en valeur» ou en rravalLpour nous 
fèrvir du terme du pays , qu'à l'â^e de trente ans , & le plus louvent à 
quarante. Cela dé(>end du foin que Ton apporte à fon enfance; car je crois 
que l'on peut employer cette expreffion , quand il s'agit d'un terme auflî 
long pour être mis en rapport : le tems que l'on limite pour ces foins le 
permet encore, ainG qu'on va le voir, . 

Si à l'âge de douze à quinze aps on a eu le foin de l'éclaircir, c'eft-à- 
dire, de le débarradèr des autres pins qui Tentourent à la diftance de 
quatorze à quinze pieds plus ou moins» attendu que l'on conferve toujours 
les plus apparens en force, & enfuire de l'élaguer, c'eft-à-dire » de 
lui couper les branches depuis le rez-de-ch'au(fée jufqu'à la hauteur de 
fept à huit pieds^ on doit être ^flTuré qu'à l'âge de trente ans l'arbre fera 
fuffifaniment fort pour être mis en valeur. 

En négligeant ^u cpnrraire cette première précaution, l'arbre groflîc 
ipoins, fe durcit davantage, & il arrive fouvent qu'on ne peut l'exploiter 
avant quairante-cinq à cinquante ans , quelquefois jamais , fi les premiers 
(pins ne lui font donnés à propos , parce que s'étouffant l'un & l'autre % 
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ils finiifenc par périr; Se fiippofé qu'il parxienne à être mis en valeur». 
il e(l tellement dur » qu'il ne rend pas la moitié de tnacière que larbre qur 
a été foigpé à propos. 

Quand cet arbre eft parvenu à l*age de rapport, on- commence ^le; 
travailler dès le mois de février ; on continue pendanr tout l'été ju^'à 
]a fin de feptembre , fouver.r jofqu a la mi- octobre; cela dépend du plus- 
ou moins de chaud quM fait en ce m'ois»- 

L'on vient lui faire une entaille en incKton avec une haclie dont le coin- 
du tranchant eft courbé en dtrhors pour qu'il n'entre pas trop avanedans 
le bois. On commence an pied de rarbre,.&on monte fucceffivement en^ 
la renouvellant, & coupant du Bois une fois par femaîhtf y. quelquefois* 
deux: chaque coupe enlevecnviron un travers de doigt de bois, &, l'entaille' 
doit avoir trois pouces de large. On la continue-pendant qiiarre ans feu-- 
lemenr , de au bout de ce fems elle fe trouve à la hauteur de huit à neuf 
pieds» L*échelle dont l'ouvrier fe fert fe nomme picec ; ce n'eft autre chofe* 
qu'une pièce de bois en bâton pointu par le haut, fur la mafFe de laquelle* 
font prifesdes marches où l'on ne peut mettre que la pointe du pied ou le* 
raton » & elle n'eft foutenue à l'arbre que dam le vuide qui fe trouve.dans> 
le^raboteux de l'éCDrce*- 

Quand cette preiinière entaille eft finie, on en recommence une autre' 
d«j^ôté oppofé de l'arbre, & fucceflîvement tout autant qui refte d'écorce^ 
1/entaille déjà abandonnée fé fermedans 1 Intervalle, & lorfque l'arbre* 
a eu des entailles tout autour, on en recommence de nouvelles fur le bord: 
de celles qui fe font fermées, en forte ou'un arBre qui fe trouve fur nn»^ 
Bon fol, & qui eft bien ménagé dans^ 1 exploitation, dure& produit defs 
matières pendant cent ans, ainfi que Ton peut s'en convaincre par lc$^ 
înclfions,l5tii en termes du pays fe nomment cures ^c^m veut dire vifagc* 
ou face. 

On pratîique au bas dfe Tincifiôn un périt creux dans là terre , bien^ 
folide,on le nomme crq/l. Ce creux fert de récipient pour la réfine qui- 
découle de Tincifion à mefure qu'on la faitj il fe remplit ordinairement* 
touf les mois depuis que les chaleurs commencent à régner , & alors on» 
lerilcve avec un petit inftrument de fer en forme de bêche , & on fe fert' 
de féaux de liège pour la tranfporter dans des réfèrvoirs faits exprès. C'eft' 
eette réfine 'qu'on nomme térébenthine brute: elle eft d'une couleur 
laireufe,on la nomme dans le pays ^e/7ze molle, qui yeut dire réfine- 
molle, elle forme la récolte de Véié ; elle a befiin d'être purifiée. J'en parlerai^ 
quand j'aurai fait connoître la produélion de la récolrie d'hiver. 

La matière que l'on récolte l'hiver eft ce qu'on appelle barras , galipor 
ou réfine blanche j cette réfine fe fige pendant Tété fur là jfurface de 
i'incifion , & y forme une croiite de près de deux travers de doigt ;. 
lorfque la chaleur n'eft pas afl'ez forte pour la maintenir -((rtz liquide 
^aûc CQulet danâ le xécipieac ; je cioiiois mêoie que cette chaleur aucoic: 
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-pu y contribuer en facilitant l'évapcration de Thuile effentieJJe nëceflàire 
a la liquéfadion , fi les habitans n'avoient obfervé queTincruftation eft 
plus ou moins confidérable fuivant le fol où Tarbre fe trouve y fur le fable, 
par exemple, il la conferve moins, & fur la terre noire il la conferve 
davantage, fur-tout lî l'arbre eft jeune. 

Pour enlever cette incruftation , l'ouvrier ft 'ftrt d'un' fer tranchant ^ 

courbé , large de deux pouces & demi ^attaché à un manche de bois 

' fufElamment long pour atteindre au haut de l'ihcifion. Cei^ oucil fe nomme 

-^n terme wAf^^u^ parrefquït^ l'opération barrefea , d'où peut avoir dérivé 

le nom de barras qtie Ton a donné à cette rnatière. 

Pour procéder à cette 4)pération , on étend une toile mouillée au pied 
de l'arbre pour recevoir la^naticre que Ton détache en grattant fortement 
du haut «n bas la furface de Tincifion 5 on la met en maffe fous des engafds , 
îpour l'exploiter lortfque les propriétaires croyent en tirer meilleur parti. 

La térébenrchine & le galipot ont befoin d'être féparés des corps 
étrangers 5 J'on purifie ia térébenthine , l'on purifie & on cuit le galipot. 
J« vais indiquer la manière dont on s'y prend. 

m Purification de h^érébenthine. 

Il y a deux manières d'y procéder : la première, qui eft celle qu'on 
pratiqua dans le Maranfin , près de Bayonne , confifte â avoir un fourneau 
fur lequel eft placé une chaudière de cuivre qui contient ordinairement 
trois cens livres de matière \ on enduit le tour, de forte que la flamme ne 
puiffe circuler au dehors: on remplit prefque la chaudière de térében- 
thine ; on la chauffe à petit feu \ & lorfqu'elfe eft abfolument liquide, on 
la paHe l^ur un filtre de paille fait exprès; placé fur une auge ou cuve^ 
on la laifTe'refroidir pour la mettre dans des vafes ou futailles , foit poi r 
l'envoyer ainfi , ou pour en extraire l'huile efientielle. Cette purificaciou 
lui donne une couleur dorée , & peut fe faire en tout rems. 

La féconde manière ^ Se qui nefe pratique que dans la montagne & à 
la Terre de Buch , à dix lieues de Bordeaux., confifte à avoir un grand 
couloir en planche d'un quarré de fept à huit pieds, dont le fond eft percé 
de petits trous ; on le place â une certaine hauteur fur un réfervoir éga« 
iement conftruit, mais fans trous, parce qu'il fert de* récipient. 

On expofè Je cojloir le plus qu'il eft poffible, de manière qu'il puifTè 
avoir l'ardeur du foleil toute la journée. On le remplit aux deux tiers de 
térébenthine i & a mefure que le foleil l'échauffé, elle fe liquéfie, & 
tombe par les petits trous dans le récipient qui «ft au-defTous , & les corps 
érrangers qu'elle contenoit refient dans Iç couloir iJia térébenthine purifiée 
rde cette manière eft beaucoup plus dorée qiie la précédente, plus liquide 
'& beaucoup plus eftimée. 

Ceux qui purifient la première rte connoîfTent pas cette manière. Les 
.propriétaires neri«norentifependantp8»;mai$ilsTie la font pis prariquier. 

Tome XXXI, Part. 1^, ijtj. NOFEMBRE, Vv a 
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parce qu'elle ne peut fe faire qu'en écé^ & quMls peuvent Ëdre leur purifi- 
cation en tout tem^.. 

Huile ejjenîielle de Térébenthine*^ 

Pour extraire rbuile^efTentielley on a un alambic X ferpenrin yComoir 
ceux dont on fe fert pour la diftillation de Teau-de-vie. tl eft ordinaire-^ 
ment d'une capacité a contenir deux cens cinquante livres de matière ;. 
on le place fur un fourneau , 6c on. le charge à cette quantité de térében- 
thine purifiée ; après avoir pris la précaution d'ufage , ils mettent le feu- 
au fourneau » & donnent doucement d'abotd un degré de chaleur fuflSfant 
pour faire prompteraent bouillir la matière >.& Tentretiennent à ce degré* 
)ufqu'à ce qu'ils sapperçoivenr qu'il ne pafle plus d'huile edèntielle» alors 
ils arrêrent le feu » (ans l'éteindre: ils retirent Thuile du récipient qui n'elt 
autre chofe qu'un baquet placé à côté du tonneau qui fert de réfrigèrent 
& fous le conduit du ferpenrin ; cette quantité de térébenthine produic 
ordinairement fbixante livres d'huile , & L'opération finie dans le jour.» 

. Réfidu disette Di/lillation^ • 

J'ai fait obferver plus haut que lès ouvriers n'âvoient fait qu'arrêter 
te feu, parce qu'ils ont befbin de la chaleur pour retirer le réfidu dr 
l'alambic. Pour cet effet, Hs ouvrent un tuyau en cuivre qui eft pratiqué^ 
pour cet ufage à Tàlambic, & le réfidu coule dans une auge placée exprès ». 
& fuififaniment grande poutle contenir, afin deTylaifler un peu refroidir» 
Cette auge eft également percée d*un trou à- fon extrémité; on forme une 
.rî:;oleau-de(Toiis fur le (àble pour la faire couler dans des. moulés plus^ 
Ibin & dans du fable bien frais, & on la hifle refroidir pendant" deux: 
jours au moins afin de pouvoir 1-enlever. Ceft ce réfidu qui eft connu: 
fcus le nom de bray fec , & nous l'employons dans nos pharmacies fbus^ 
celui de colophonne relie eft dune 'couleur Brunâtre, très-sèche. 

On peut lui enlever ceetc couleur & la rapprocher de celle delà réfinc 
jaune, fi on afoin de jeter dé Teau bien chaude dans l'alambic lorfque la- 
matière eft encore bouillante, & qu'on l'agire long-temsrc'cft^ce que l'oir 
fait avec une torche dé paille mouillée Ôc bien chaude. 

Alors on la vend pour de la réfine, mais elle n'eu pas auffi eftimée ^ 
parce qu'elle' eft abfolument dépourvue de fon huile efi^ntielle.. 

F^rificaiion: du Galipôt^ 

Pour purifier fe galîpot on fe fert dé h même chaudière que pour Ib 
térébenthine: on la remplit aux deux tiers degalipot-, on le fait fondre 
à un feu nès-doux , & on le pafle fur un filtre de paille ; n'étant pas dé- 
fourvu defon hMileefrentieUej,il confexve toujours une confiftance gralTe 
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ic prend alors le-nom de poix |aune , & nous remployons (bus celui de ppii 
de fiourgogpov 

lUfine jaunes 

Là r^firte jaune fe fait également aVèd le* g^Iïpot' Se datltf le mente 
^aifTeau ^ alors on la fait cuire à petit feu, ayant le foin de remuer fouyenr 
la matière, afin qu'elle né fe brûle pas; quand elle a la conHftance que Ion 
defire , on la padè ûir un fikre de paille pofé fur une auge de m«rtie que 
pour la colophonne , ce qu| le faïc avec une ËDrctr cuiller â pot en cuivre 
a .manche de bois afTez long peut ne pas &tre expofé* 

Quand cette matière fft paflfée, elle q(l nqtre^ mais oq^ Iqi fait perdra 
cette couleur en y mettant par gradatictt huiç à dix pintes.d'eau bouiUaQi;/e-: 
& on Tagit^ fan» ceife jusqu'à ce que la matière foit prefqi^ç. Iroide* 

Elle acquiert par cette opéi'ation la belle couleur jaune u defirée » & qui 
la fait tant eftimer^ 

On ouvre en&iite le trouqur eft prefque à rê^ttrémité incpnéjs deTaugë^ 
fc on la fait couler dans des moules de même quç le bray fec. ; 

Cppime ces moules ^onajenc à^lf matière lii fot^i^ d'uq ^pa^ bis , on I^ 
nomme pain de 'réfine eu de èolopbonne. Xics uns (4\%i aigres ne doive^i 
pas pefer plus dé deux cens cinquante livres, U &roit trop long dé détaillée 
ki les raiions qui ont engagé fa f^lfcé* de Gax à les fixer à ce poids, 

La pègle . qui veut dite poix ou bray gras , eft. fynonime pour les^ 
acheteurs étrangers , mais non pas pour les ouvriers qui en font ^ avec- 
mifon ) une grande diâPérenc^^ ainfî que nous allons le voir» 

Poix naireÎB' j 

La poî)t nôîre (é faft avec les crafles de refîne , tefles q\ie celles quî ù 
trouvent fur la paille qui a fervi de filtre pour la purification de la térében-^ 
thine & de la réfi^ne , ainfi que àft^ copeaux qUe 1 on a retirés en faifant 
Ijncificn à Parbre. Oh a un four de fîx à fept pieds dé circonférence fur 
huit à dix de haut: on garnit ce four des fubAances ci-deflus»& lorfqu'il 
éflf entièrement plein, on met lé feu au (bmmet, de manière ouïes la flamme 
^onfommant le bois & la paille , force la matière réfineufe a defcendre 4 
itiefure que la chaleur la liquéfie ^à tomber fuccedîvembnt dans un canal 
<|uieft pratiqué au (bl du four , & qui la conduit dans une cuve à démi-^ 
pleine d^eau,' qui eft placée à l'extérieur : elle eft d une couleur ttès-rouflè, 
'prefque liquidé. Le* ouvriers s'en fervent" avec grand fucccs pour les plaies^ 
& ne connoiflertf pas dé* meilleurs fuppuràfié. . , 

. Quand on ajoute à ces fubftances du bois dé gbudroii ,,la miitière â unie 
couleur abfolument brune, eft plus épaiffe^ & perd des propriéti^ que les 
ouvriers lui connoiflenr; 

Pour exploiter cette matière on eft dans Tufage.de lu}^ donner une 
jsonfiftance néceffaîre pour être moulée rpout cela oii la tranfpofte dans^ 
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une. chaudière de fpnte placée Cur un fourneau femblable à celui de 1t 
léfirte ; on l'y fait cuire* de même^ mais avec beaucoup moins de pré* 
caution , & il faut le double de tems -, oala coule enfuite dans des mouler 
formés dans de la terre noire; on Ty lailTe refroidir : c'eft ce que Ton 
iiamme poix noife.j & eUejeft ii^aucoup plus eftimée c^ue la fuivaote* 

Brqy'gras& Poix bâtardct^ 

1-e brây gras eft utî mélange de partie égale de bray fec , de poix noïrfe 
& de goudron. On mec le tour enfemble datïs la même chaudière de fonte; 
.on faic ctiire ce mélange, & on le met erifuitiB dans des futailles de bois de 
pin , contensint.deux cens cinquante livres, ou biéti on fait des rtioules 
iliivà/it que le propriétaire trouvé JM'expIoiter avec ^s davantage; quand 
^n lamet dans.des futailles^ elle eft très -liquide âcportie le nom de brajr 
^rçis/- . ■ ^- ••• ■■' ■ ■ • •• * '' 

Quand au contraire elle eft moulée, & qu'on y a ajouté plus de'bray fec^ 
ellg prend alors le norrr^^crtt bâtarde, I càufecle la compoTStion: doi 
i*on doit contrure qu'ily a trois efpèces de pbix dans'le commerce^ & 
ijué'yon'^én cdéfjoûrs préférer la pfetnière |)6\ir l^ufagè pharmaceiiti^ue ^ 
Aflc •^ft-plo^'hoit'e'&^plus Câlfe'nre. i •' • - ' ••• 

r' , I y JjUidnidfOfip 

», - "^ 

' ' Pour faire le goudron '^pn ne prend dans les artres déjà épuîfés par lef 
înciRoris que les parties ihcifeès^ on fend le bois par éclats & en petits 
morceaux , le plus petit poflîble: cèqu^orî appelle -^/cW//^.Cetrepréparatiott 
fe fait ordinairement l'hiver , le mettant en talus fans aucune précaution , 
& le lailTant ain(i sécher jufqu'au tems des foi:tçs.chaleurs,cominç étant 
le plus propre à faire le goudron. 

Le bais ainfi préparé & féché ^ on le met 'à plat & rang par rang dans 
un four qui a la forme d'un cône ou pain de fucre renverfé & évafe , 
donc le fol eft carrelé; on le remplir^ & quand le bois eft au niveau du 
four , on continue à mettre du bois en forme d'un fécond cône renverfé 
îùr le premier ; quand le bois eft ainfi arrangé, on le couyrc.de gafon , oa 
itiet le feu de tous les côtés. 

A Wfure que le bois fe confomme , il laiflè échapper la fubflanca 
réfineufe qu'il contenoit, & filtre perpendiculairement jufqu'au fol du 
(bur,8c fuit alors la jpente ^ & fe réunit dans un trou qui eft au ceptre* 
Ce rroii eft le commencement d'un canal Ip^cerrain qui çpnduic Je 
goudron dans m n réferyoir extérieur. 

". Otï nomme le goudron faic' à ce foiix goudron de Chaloflè, pafce qu cm 
feioge dkns des fijcail.les qui viennenc de cette province; elles font en bois 
de cb^çaigner. ^ 

il faut fept à buic joju» de travail pour chaque fournée^ qui prbduifenc 
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pfus ou moins fuivànt la grandeur Hu four &.la quantité de bois. I^es* 
ÊHirnées ordinaires produifent douze futailles de. quarante >Y^kps chaque.^; 

On en retire avec plus davantage encore des Touches .&• racines des 
xnêmes pins. Il eft plus e/limé que le précédent ;niai$ il? faut que ces 
racines foienc purgées part||i terre, pour fe ferv^r de leur çxpreffion l^ 
pendant dix à douze ans aprài la coupe de larbie: il fe fait de xiieLne 
quavec le- bois*' 

Il y a une autre manière de faire le goudroti , qui confifte à laifler le 
Bois beaucoup plus gros & de cinq àfijc pieds de long ; lebois^ainH pré*^ 
paré porte le non^ de thède ^ en latin tkeda* On en remplit h four à 
poix noire en le laiflant debout, &'on y allume le feu de même. , / 

Mais le goudron fait ain^ nevautpa^ à beaucoup près celui de Chalofl[è> 
il eft plus dur , par conféquent moins recherché. 

Auflî ne le fait-on de c^tre manière que quand on n^'a pas fuflSfamment 
de bois pour remplir le four à goudron. Tout le monde connoît Tufage 
que Ton fait de la poixnoireydU bray gras &cdu goudron pour les vailTeaux 
éc les cordages j mais il faut obferver que Ton fait toujours pour lés 
c<)nftfuâions un rhêlange de tour , quelquefois de deux ,. fuivant lé cas » 
mais il eft très-rare que 'l'on «mploie Tune fans^ l'autre. 
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CONTINUATION DES EXPÉRIENCES 
ÉLECTRIQUES 

Faites par le moyen de la Machine Teylerienne ; 

Tar M. Van-'MaruM , Docteur en Philofophie & en Médecine \ 
Dire3eur du Cabinet d'Hifloire- Naturelle de La Société H ollandoife 
des Sciences^ des Cabinets de Phyfique & d'iTiJIoire- Naturelle y & 
Bibliothécaire du Mufeum de Teyler , Correfpondant de l* Académie' 
Royale des Sciences de Paris" ^ Membre de la Société HoUandoife ^ 
de celles de Rotterdam j de Eleffing & d'Utrecht. A Harlem, chez 
Jean Enfchedé & fils, & Jean Vaç-Wabre, 1787, l vol. i/I-4^ 



Ema RAI T.' 

JN ous avons donné dans le cahier du mois d'août 1785^, là défcrîprion 
de la grande machine éledrique du Mufeûm de Teyler à Harlem ; nous 
avons fait connoître les expériences intéredàntes que M. Van-Marum âvoic 
commencé de^ faire- avec- cette machine » la plus puifTante qui ait encore' 
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été conftruke; nous avons rapporté que ce faVant' fe propolbïc de Ipc 
continuer, & d'enrichir les fciencesdéfes obferv^tioins^ C'eft çetsce conti» 
imation que ^ous annonçons aujourd'hui. 

Quoique la puiflance «le<îtrique de la machine du Mufeum de Teylec 
fue dé^à frès-confidérable, M. Van-Marura a defiré l'augmenter encore; 
Il a en Conféquence ajouté à l^âiKJenne batteiife qui étoit de 1 55* bouteilles , 
formant ijy pied« <}«ârrcs dé Verre garni , .90 bouteilles fenrblables , 
formant avec les premières une furface de 22y pieds quarrés. Il a remar- 
qué que lorfque cet appareil avoit été expolé pendant quelque rems ^u 
ibleil , il ne falloir pas pour le charger , un pl^js grand nombre de tourf 
<]u à l'ancien ^ & que fa puilTance étoit augmentée relativement à ff 
furface^ 

Expériences fur la fufion des métaux^ 

Quelque? PKyficjens ont penfé que le fluide éleârique fivoît utuR 
grande affinité ayec le fluide igné, parce qu'ils fondoient tous Jeux lef 
métaux. Cette opinion étoit importante à examiner^ M. Van-Marum fit 
t;irer des fil;^ métalliques jd^un trence-deuxième de piou^ce de diamètre , ÔC 
il a trouvé que le Hl de plomb fut fpndu de la longueur de I^o poRC^^ 
Celui d'érain «•.•••••«••• ^« ••• ^ •... ^ I20 
de iêr ....... ^ j 

d'argent \ 

cuivre .i;ouge &. jaime. ••,.•,.••.••»' \ 

En eflTayant de plus longs fils de plomb, d*érain & d'or, notre Phyfîcîen 
remarqua qu'ils fe fondoient en divers endroiu , & comboient en pièces 
plus ou moins grofTes. 

Si Ton compare ces expériences avec la fulîbi Ut^ des métaux par (e feU 
fuivant le calcul de MeflSeurs les Acadéraigens de Pijpn , on trouve unç 
différence bien remarquable. 

Ces derniers on%éprpuvé , qu'à Kéchelle de Réaumur , l'étain eft fondu 

far Une chaleur de ••.•»••... ^ # . • . • 172 degrjés. 

le plomb. •••,....•• ^ 230 

Fargent ,••••••..« 4.5-0 

l'or • • • V J(Î3 

le cuivre ••»..»•• • • ^ • • • 6;o 

le f^.r. .•....,.,,,.,. , 6$6 

Des fils d'argent , de cuivre jaune & de cyivre rouge réduits à ^ de 
pouce, ont été comparés avec des fils détf^ de même diamètre. Dou?8 
pouces de fil de fer ont été fondus , la même étendue de cuivre jaune ft' 
fondoit en partie ; le cuivre rpuge rft fubit aucun changement, quoiqu'il 
n'eût qu'i de pouce 4e longueurs Ç ^ pouces d'arjgent furent fondps en ' 
partie. ,. 
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1 On voie par-U que quoique le fer foie moins fufîble que largenc au 
feu ordinaire , il Ted pJus par le feu éleârique : que quoique le cuivre foie 
plus fufibie que le fer, on n'en a pas fondu un ^ de pouce avec» toute la 
décharge de la machine» 

Les expériences fur les métaux compofés ont donné des irrégularités 
analogues. 

iyi. Van-Marum déduit des expériences précédentes & de quelques 
autjresyque le plomb eft d'un plus mauvais emploi que le fer pour les 
paratonnerres, puifqu'il faut qu il aie au moins une madè quatre fois plus 
confîdérable' qu'un fil de fer d*^ de pouce de diamètre, & que le cuivre 
fid le niétal le plus avanugeux dans ce cas^ parce que , non-feulement il 
ne fond pas ^ mais même ne rougit jamais. 

On ne peut pas s*a(Iurer qu'il exide aucune proportion entre les 
longueurs & les dimenfîons des fils de métaux qui peuvent être fondus 
par la machine de Teyler. 

• On obferveque le fer, Pétain , & le cuivre rouge, forment des glo- 
bules lorfqu'ils font fendus par le feu éleârique , mais qu'il n'en eft pas de 
même des autres métaux. 

Les globules d'étain ainfi formés reftent 8 à lO fécondes l l'érac 
dlncandefcence, tandis que ceux formés parle feu ordinaire. perdent leur 
xougeur en 2 ou 3 fécondes , quoique plus gro**: '. ' * 

Les globules de tous les métaux qui en produifent, fot^t quelquefois 
lancés a une diftance de plus de 50 pieds. 

La décharge la plus forte ne fond qu'en partie les fiU qui ont beau- 
coup de longueur, & lorfqu'on a joint deux morceeux par un nœud , la 
fyifion s'arrête toujours à ce nœud. 

. Lorfqu'un fil de fer eft rougi par le feu éledrique » il fe racourcic 
confidérablement , te! que d'^ de pouce fur 28 pouces» Cette obfervatioa 
avoic déjà été faite par M. Nairne» 

Expériences fur la calcinatîon des Métaux. 

M» Van-Marum avoir déjà fait quelques expériences fur la calcination 
des métaux par rétincelle électrique , dans la rroifième fedion de Ton 
premier Ouvrage, mais il a cru devoir reprendre ce travail. 

La calcination des métaux varie beaucoup , félon que l'on emploie des 
fils de diverses longueur & largeur. La difficulté de décrire les phéno- 
mènes qu'elle, préfente (ans le fecoursdes planches a engagé ce favanc 
Phyficien d'Harlem à faire graver en couleur l'effet qu elle produit fur J« 
papier placé fous' ces fils , & fon but a été parfaitement rempli dans les 
neuf planches jointes à fon Ouvrage. 

Le plomb eft de tous les métaux le plus facile à calciner. Un fil d« 24 
pouces de longueur & d'yj de diamètre hit entièrement converti en 
chaux. La plus grande partie de cette chaux s'élève en himée épaiflè» 
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l'autre s'abat fur le papier, fit forme des deflins à flammes nuancées de 
diverfes couleurs. Ces coultrurs doivent être attribuées aux difTérens degrés 
de calcirtarion dés niétaux. C'eft le fujèt de la première planche. 

En conduifant la matière éleûrîcjue par un fil d^étain de 8 pouces de 
longueur & dû diamètre de celui du plohib, on dbrérve une &mée 
remplie de filamens» & des globules rouges qui s'élèvent d^J^ "une 
direâiôn oblique , retombent & s'élèvent de nouveau pluHeun fois ea 
laifTant fur le papier des traces de couleur jaune. La planche féconde 
eft dcftinée à faire voir les phénomènjcs de<erte palcination. U paroît 
que les globules rougis ont une fî grande inrenfit^ de chaleur , qu'ils (e 
calcinent à la furfàce après être tombés , & déppfent leur chaux fur U 
ligne qu'ils parcourent. On peut regarder les filamens comme de la chaux 
d'I^tain fubtile'mcnt dîvîfie & qui fe ibutient en lair pendant quelque* 
tems. Ces filamens templîffent qà'elqucïbfe tonte la chambre. 

Le fer eft a'fTez difficile à calciner. Il eft plus difpofé à fe fondre. Il 
forme comme l'étain des filatnens Bc des globules* Il laiiTe des tracfe( 
fur le papier d*une couleur fombre tougeâtre. 

Le cuivre rouge eft encore plus difficile àreduirçen chaux. Il faut 
è^^ployef des fils entièrement fins pour léuffir. Il donne une couleur 
verte, jaune, & brune nuancée» 

Le cuivre jaune fe coiîiporte d'une manière un peu différente, S raifoni 
du zinc qu'il contient. Il eft en général plus facile à calciner. 

L'argent ne préfênte aucune circonftance particulière > fa chaux eft 
grife ou brunâtre» 

L'or fournit une chaifx pourpre. ïlfe réduit en gîobufes ; mais ce qut 
eft digne de remarque , c eft que ces globules fe calcinent â la furfàce 
îtant qu'ils reftenc louges y tandis^ que ce métal eft inaltérable au feu 
ordinaire. 

La calciîiarton des métaux mélangés préfente des phénomènes peti 
différens de celle des métaux fimples.. 

M. Van-Marum cherche enfuire.à expliquer la calcination âes métaux.. 
^il rejette la docSkrine de Stahl pour embrauer celle qui M eft oppoféê. - 

Expériences fur la calcinatîcrr des métaux dans différentes efpèce^s d^dir 

& dans reau^ 

Le fer, le plomb & Tétaîn ont très-bien fondU dans l'air pIirogiffi<pifc 
mais il n'a pas été poffible de les j calciner. » f' , . ^ 

Le plomb fe calcine plus facilement & plus complerre^nt d^ans Tafr 
pur que dans l'air atmofphérique ,. mais les'autret métaux ne s'y caicinecKT 
pas<nieux. On obferve feùlemeiit que les dobules de fir y acquièreM^4ine 
•chaleur relie, qu'ils pouvoient percer le pÊt d'ërarn fur lequel étoit placé 
1 appareil ^ quoiqu'il fut couvert d'un pooce d esui,. 
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^ le. plomb & réraio fe calcinent auili bien dans l'air nicreux que dans 
l'air commun. 

Il éroîr très-important de s'afliirer Ci les métaux pouvoient fè calciner 
dans Teau. M. Van-Marum n'a pas oublié cette expérience. Elle a réuffi 
touèes les fois qu'il n'employoit que la huitième partie de ce qu'il en 
Cflli:rn6f^ dans l'air. Il y avoir dégagement d'un âjide éladique dont il 
éfott îhtérellant^de connoitre ia nature; après plufîeurs efTais infruâueux , 
H-^pàfvinc à établir un appareil pour le raHembler; la calcination de 
Tétain fournit de Tair inflammable , mais il n'en pur obtenir de celle du 
plomb. Comme il remarqua que la décharge éleftriquif chaiïoit Tait 
Contenu dans leau en même-rems que celui du métal & qu'ils'fe mcloîent, 
ftbtré*Ph^ficien fe propofe de répéter ces expériences avec de Teaa entiè*- 
femtat privée d'air par Tébullition. 

• .. ^. . Obfervations fur les. Paratonnerres. 

'' M. Van-Marum a fait des expériences qui prouvent que lorfque le 
fluide éledrique eft forcé de paflèr par un conduéleur trop mince, il (aate 
à travers Tair fur un autre conduéleur qui eft à fa porté». Et il pofe en 
axiomes : Qutin édifice ou un vaifftau n*efl pas fuffifam'ment garanti 
des effeu de la foudre fi le conduSeur dont il efl pourvu , lia pas une 
tpaifjeur telle qu'il ne puiffe être fondu ou rougi par elle. Que le cuivre 
irouge eft le meilleur de tous les conduâeurs. 

QiCune chaîne rî efl pas un conduSeur aujji sûr qu^une verge continue* 
Le'DoiSteur Prieftley avoit obfervé qu'en déchargeant une batterie de 
521 pîteds quarrés de verre garni par des fils minces ou des chaînes, il 
flVxer^oit une preflfîon latérale bien confidérable. M. Van-Marum voulut 
répéter Kexpérience* « J*y employai , dit-il , premièrement une chaîne de 
^ ^2'pouces de longueur faite de fil de laiton d'^^de pouce de diamètre 
» &-' tompofée d'environ 200 chaînons. Je plaçai cette chaîne en ligne 
y» droite lur une planche , & je pofai fur cette chaîne plufieurs poids de 
» cuivre de différente pefanteur. Les plus pefans étoient de 2 onces, 
âr* Lorfque je faifois paiTer la décharge dé labatterie par cette chaîne , tous 
» îei poids en furent rejefés , les plus pefans' mcrtie, à la diftancei^ de 4 
î>' polices ». Un fil de fer d'^ ^ pouce fubftitué à la chaîne , produifit 
à-ipeu-près le même effet. M. Van-Marum conclut de ces expériences : 

Qu*il ne feroit pas sûr de placer un conducteur dans la muraille 
ou dans la charpente , prii/que cela pçurroit donner occajion aux 
girpures ^ eh bas que la foudre le frappât. 

$^périences qui font voir les rapports des phénomènes éleâriques avec 
les tremblemens de terre. 

Le'Dodeur Stukeley & le P. Beccaria ont conclu de quelques obfer- 
vations,que les tremblemens de terre peuvent erre quelquefois produits 
Tomz XXXI, Part. U, 1787. NO MEMBRE. Xx 2 
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par le rétabliffemenc de Téquilibre éleârique interrompu; en conféquencè 
on a cherché à produire par l'éledricité les effets des trembiemens de 
terre. Le fluide électrique étant plus abondant dans un lieu que dans un 
a itre, pafTera du premier dans le fécond; mais d'après l'expérience de 
M. PrielUey, que nous venons de rapporter, fi ce fluide trouve de la 
réfiltanre,il exercera une grande preflîon latérale, & renverfera tout, 
M. Van-Marum répéta l'expérience comme M« Prieftley , & fit pa(7èrla 
décharge de Ta batterie fur une planche flottante fur l'eau, fur laquelle 
planche il avoir pofé plufieurs colonnes verticales qui furent renverfées ^ 
mais cette expérience ne lui ayant réuflî qu'une fois , il chercha à remplit 
le même but d'une autre manière» Il fut conduit à employer l'eau placée 
«ntre de mauvais conduâeurs-par les expériences précédentes , & en con<- 
(equence il mouilla les furfaces , qui fe touchoient , de deux planches 
épaifles & chargées d'objets repréfentant des édifices. Lorfiiu'il fit paiTet 
la décharge éleârique à travers la couche deau » la planche fupérieure 
fut élevée Se lés édifices renverfés. On doit conclure dlelâ que lorfqu'une 
décharge éleârique naturelle pafle par un terrein qui eft un mauvais 
condu<5teur, il peut élever, par la force latérale qu'il exerce^ (a partie 
fupérieure > & faire trembler tout ce qui eft bâti deflfus. 

Expériences fur la compofition de [Acide nitreux par Pu/iion de tait 
pur & delà moffète yjuivant la découverte de M. Cavendish. 

La célèbre expérience dans laquelle M. Gavendish dit avoir produit 
de l'acide nitreux en faifant pafier Tétincelle éledrique à travers un 
mélange d'air pur & d'air phlbgiftiqué ou impur, eft trop int^reflante 
pour que M. Van-Marum n'ait pas cherché à la répéter , d'autant plus 

Su'eile ne l'a été par aucun Phyficien. Il l'a faite avec M. Paeis. \pin- 
^rooftwyk. Ils prirent cinq parties d'air pur avec trois d'air atmofphé- 
rique qu'ils introduifirent dans un tube de verre d'^ de pouce de diaiçeore : 
les airs occupoient trois pouces du tube; le cube étoit rempli de mercure: 
mais ils y firent pafler une certaine quantité d'alkali cauftique qui étoie 
en contaâ avec l'air contenu dans le tube. Après que le rayon éleârique 
eut parcouru cet air mêlé pendant quinze minutes , il y en eut les deux 
tiers d'abforbés. Ils firent pafler de nouvel air dans le tube, & répétèrent 
la mêm^ opération jufqu'à ce que l'alkali eût abforbé 8 \ pouces d'air. 
Ils examinèrent alor^ jufqu'à quel degré cet alkaii étoit imprégné 
d'acide nitreux. Ils mouillcrent,pour cet eflfèt un petit morceau de papier, 
& l'ayant féché ils le préfentèrent au feu pour qu'il s'allumât fans s'en^ 
flammer. Par-là ils découvrirent que l'alkali avoir abforbé de l'acide 
nitreux , parce que ce papier brûloir en quelque manière comme du 
papier qui étoit imprégné avec très -peu de nître; mais il paroiflbic 
cejrendant qu'il ^'en falloit beaucoup que la leflîve ne fût faturée, & 
cffedivement ils lui firent abforber beaucoup plus d'air que ne l'a dit 
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M. Cavendish. C*eft«n quoijls différent de lui ^ mais ils font d'accord 
(ùr le poinc effentiêl , favoir , la produâiou de Tacide nicreux. : > 

Continuation des expériences fur les chaugemen^ que les diffj^rent^s 
^ efpèces d^air fubiffent quand ùs^ rayons éleSriques les parcourent 
^pendant quelque teins. : t, i 

"•On mit dansuncilbe'de verre d'| de pouce de dianficcré' (ilacé fur \e, 
mercure 2 pouces j d'arr'bur. Au bout de huit jours il étëit diminué d^^^' 
pouces. On fie àlbrs pafter \t raybn éleârijue par cti aiir' pendant 30' 
minutes , il fut réduit à } de fa quantité ^ & le mercure fut' fortement, 
calciné à fa furfàce. 

- ' Tfcîs'ipouces d'air pblbgiiKqué' rats -dan^ le knéme tube; fut aùgihent^. 
d'^ après que lerayofi éleâtique eut traverlë^cèt'aîr pelbdant y minutes;; 
dans. les lominutes fuivantes 1i augmenta de \. On intrôdui/it dans le' 
tube un^péu de liqueur cauftiqsie, pour voil fiJelle nVibforberoit pair 
Quelques parties de cet air, mais il fut au contraire encore augmenté 
fl*J de pouce. Le lendemain cet air fut trouvéâu(irdimînué qu'il avoitété' 
augmeriré. M. Van^Maruni jconciut que.le rayon éledrfquejpeut dilatée 
rair,ftir|)at la chaleitt qu'il ^ portée* foir par ïa tépumofi qii* il y 
occafionne. 

L'air nitreuk éptouvé de la même manière dans un tiibe où on avoîc 
mis de la leflive cauftique»(ut entièrement réduit en air phlogiftiqué, & 
la leiïive contenoit du nitre. 

Le même air nitreux mis fur de la leiïive cauftique fut de même trouvé* 
diminué & changé en air phiogiftiqué aprèsi crois (6mai£e8^>quok{uon 
ne l'eût pas éleârifé. La matière éleârique fait donc en un moment/re 
que la Idfive cauftique- fait feule par le. lapsdurteims. ' 'i- ' * .' 

. L'air inflammable n'a donné aucune marqye d'adde dans dâ fMi-' 
blables expériences; il a feulement été dilaté;. 

L'air alkalin fut augmenté de 3 à 6 pouces.£n 4. minutes. L'air éleârifé 
ain(i ne fut plusabroroé par leau, il étoit en partie inflammable. . 

L'alkali volatil fe conduifit abfolument de la làéme maiiière. 

Expériences concernant quelques météores éleSriques. ' 

M. Van-Marum pour imiter des nuagesf a fait avec de la J>eau de 
Tamnios du veau, deux balons contenant chacun deux pieds cubiques 




^ ^ ^ puis fe rapprochèrent p<iti 

fe combiner & enfuite defcendre lentement. - • 

CÎette expérience explique pourquoi les riuàges en s'élearîfant s'élèvent,.' 
mais en même-tems ils (ont dilatés. Ils deviennent plus rares, & ne^ 
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peaveacIfUus (burenir la même- quantité de vapenrs-- Ils laidènt donc 
échapper . quelques gourtès d?eau: , q.ui venant à rènconrfer d'autre*^ 
vapeurs, s'y unifrcnr,&: finiflent par produire une granJe pluie. Si le 
nuage a été élevé à une allez grande hanrear & dans une région trcs-i 
froide de 1 atmofphèfé^, ces gouttes d'eau ie. congèleront, cequi former* 
la grêle. ^ -^ • ^••-■-. '->''^ 

. |Ii chercha epfufçe.^aimitcîrJla foudre en.pierît^'en plaçaiiit à diSerenres 
difllances Ijss ^^ej dt^s ^lurr^s-d^ fucii^'ces brpiHeéQs;& 4^9. cuirs ^doiés^- 
dirpoTés de. la. xnanière qu'on peut le voir d^ns TQuvrage ^ & les 
éle^cifanr. îl^pa^t .de.çe^:lui:façcs des éupc^Ues. qui représentent aflex 
bien les éclairs, quand on voit un fort orage \ une.ççrtaine.diftaoce* 




lexj)o£er ^^)c Içf^leuH-Bftt^V^s qui rpe4e<Qoi»>iâJwt fias/^iiçpre« 
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'Pitr M. PiiîEL, D.M, * 

$VK X AP.ÈWCATION bES MÂTséMATfQUBS AU CORPS HUMAIK, 
(, AT ':SUR' 4ifi •MÉ<i:3USilSM(p DJ9'ILU)(ATiÔ^^ 5N GÉNÉKAI, 

O. -, . 0\:\ "IJ iîi ^ ^ !j ":i'i -««: ' ■' '' -•■«;..'.' 
N doit avoir .rfigren que; rappUc^cion de la mécanique au corps 
humaint n'^fiffipififeipaiiiotpé dans rreifiècle au mouvement général qui a 
porté n loin les autres fciencés phyGcormathématiques ; elle n'a (i) faie 

(t) On ne dbic p%»«éra)fiiMqQe Je veuîlie cenouveHw les abus de ce qu'on appelle 
snécanîrme.eo'MédECÎn;.i« lusttèsïGOfkvamcbque bVfi^un objet qu'il fkut.eDcîcre- 
snent abandonner depuis les connoifTances qu'on a acqiiifê<; fur ce qu'on appelle 
JbLidum vlviim\ & j(kr fes(f^i\c^?r^.<W, iaUTenfibîlîié ^ de i'irratibilîté. Ainii on 
doit regarder comme dénuées de fondement Tapplicanon ^ue fait Borelli de la méca- 
nique à la circula tloia du Çàr%,!^l^ fièvre >,;&6. Tes opinion^ hypcnhétiqu es (ùr la 
firuâure de la fibre muifculalre y les théories géoniétrico-^inéçaniques de Bellinî fùc 
çt qu'on appelle la dérîvarion Si la révulfîbn, &'cj*en dîs de même de tous les efforts 
qu'ont fait à cet égard Bocrfcaave , Sai' vages & d'autres IVlédecins mécaniciens. Queln 
que réfpeâ q&'on <k>lve d'Àlftéurè à leur méi^di^, fe pu» affûter que la purtîé 
médico^mccanique d< ieyrs^jcrtt&inl^treuii morteldégo<k{ quand onei) peufamiltarif^ 




hypothétique 6^ gramlte dbs nimfclçs. 



ptirqiîê'âuciin pas depuis Borelli juHju'à houi.,^^éridaht 'qiié Vanafomicf 
& la mécanique prifes féparémenc ont été élitîèrehieric fenoiivellées. Son 
Ouvrage de motu anîmalium offre donc beaucoup de théories fuperâues 
wfurannées, & il Feroit à defirer <jue lé p^fiV riomSré dé vérités dénriontteei 
qu'if contient fiiflent prérentées avec plus de pré*cî(?on& âlîùjémes à ùriè 
ID^rclie pluk rapide. Cer Auteur fi digne d^éloge né fâit>î*ailleiirs qu'évaluer 
fa fAtce' défi miiPclés , objer de pure cufîoflté..^T?gît n^ij^^^ 
pkuloih J & de s'élever ï quelqu application iltilej Je commence par le 
mécaniime des- luxations, 

La marche naturelle qui paroît indiquée popt* remédier à toiit genre 
flé dérangement, lie doit-elW pas êcr'é dè.'/e faire dis ïcîees /4(lcs.& exaiStei^ 
des parties déraneéesî Cette marché a été /reîîVer|e^ f égard aes luxa^ 
ÎBbp^,*t)n a donne des précepte^ pour te réduire fôVfque l'anatorpic éçojc 
îénibre* rfans renrancé , & on à fcofftméncé liiême !dès rânnquité a întrp- 
duire pour cet ufage l'appareil effrayant des machines les ' plus comj7li** 
quées* Les moyeps que propofe Oriba(è.d*apr(!s d'autres Médecins ançteiis 
De font que 'des efîafs informes qui n*6nt qu'un bût vague , & qui iqnt 
âiii^és Uiii méchôdel te nîoindre .Anatomifte, paur exemjpfejquï aurok 
quelque^ cronnoiflahies de nlécanique , pôurroit -» il ne poïiit fentir le 
iidicûfe'dé la macïiîrte qu'il propofe pour réduire la mâchmre' in férieûrçî 

Uri*Chlrurgîeri célèbre dans un difcours fur le Traitédcs maladies des 
os de M, Petit, femble regretter de voir tomber en défuétodé les machines 
lies anciens employées à la réduâion des luxations. Il ajoure que ce faute 
9 d'étudier les Ouvrages de ces grands hommes Ton n'en' ^pas l'idée julîè 
;» qu'ails méritent^ L'ambi , le banc d*Hîppocrate , fon gloffoçonie . ont 
i été décrics & loués par Ânibroife'ParéV par Daléchàmps^par Fjrbricp 
9 de Hildcn,par Scultet , » &c.. Je partage avec les autrçi perlbfthes 
éclairées le relpeïl: qu'on doit à ces grands noms v mafs [e diftmgûe les 
découvertes qui ont rendu ces Auteurs immorteU , de celles. où ils n'ont 
pus'ébver par les feules lumières de leur ïîêcle. La queftioneft- d'ailleurs 
niainténant réfolue par le iàiTyA la pràrique des Chirurgiens qui font 
habiles en anaronire prouve que tôu'res(iljês machines jadis employées 
*^j)otir réduire les luxations (bnrfupernùes.Oh en peur voir chaque gourdes 
exemples à THotcl-Dieu de Paris, où Je -Chirurgien en chet n'ernploie 
jamais que les fecours de la main.. 

, (i) L'obiet des machin^ appliqu6çs à la ré^u^on des luxations écok de Cotitre- 
baianceç reffbrr "des mufcles; maïs les mpdèrp« pfopofçpt ou mçrtent ep œuvre de« 
'moyens plus d*reâs'& bîeH plirs cèrnnîbâes p.ourJe'^Ciliîfurgîefi & pourîe malade; cV8 
•^ faîretdmber dans le relach^meht Iëfyîléw»y rttiifcyfrfre ', foît |)arî[éi>fxténfîohs forcées 

8c réitérées ^fo^fci f^Sfant garder le lu-au imlasde^tir en Uaffoibliffant par la diète 8c 
:de$ purgatifs repftrs. Qn peiur voir i^tfiMeJoyroal-de' Médecine deLondVesde fcettcr 

année la réduâion d'une luxation de Thumén^ façUuce par l'jétat de fqibleflè 8t de 
'iléfaillance ^u^avoit produite une prife 2e ts^trè cmétiq^ié* 
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7e ne foumettrai point ici à un exameo critique les divers traités^quî 
ont été compoCés fur les luxatiqqs. Je remarquerai feulement que leurs 
Auteurs fe font bornés en général à donner des préceptes pour les réduire 
& pour' remédier aux iiccidens qu*eilçs peuvent faire n^urre.mais quç 
ïpbjétprîmordiailjflmreftle développement d« leur mécanifme, a été 
négligé, & que la Chirurgie a befoin à cet égard d une théorie nouvelle^ 
On en vejra dçs"'prèi)VjB8 èr^' parcourant : les Mémoires divers, que je 
(donnerai fur' chaque lûïario'n en particulier. Je n'avancerai rien qui ne 
foit fondé fur des obfèrvations conftatées , fur la podcion & la ftruâure 
des parties, fur des vériréjs démontrées de mécanique , ou fur des pièces 
anatom.iqués préparées :Q^ propres a iàire connoître l'état des luxations 
non réduites, j^ me Wr(ièrai d'ailleurs à con(îdérer les déplaceoiens des 
os y produits par cfes^'cbups', dés cbûtés bq toi^re autre violence externe^ & 
je fî*examïnèrài point «ceux qui proviennent «d'une caufe interne & d'un 
vice organique. 

II eft bien malheureux que des gens de Tart croient pouvoir réuflir 
dans la réduâîon des luxations fans ayoir fait une étude particulière des 
articulatiotis & du jeu refpecfbif des os, desjigamehs & de$ iTiufcies qui 
les forment. Ç'eft-ià fans doute la fourcé des fautes fréquentes qu^on 
commet 3 et dont je donnerai dans la fuite des exemples : ce qu'il y a 
encore de pire, c*eft que la confiance générale fe porte f «r la claflè dés 
renoueurs qui, entièrement dépourvus de connuiiïances d'anatomie^ 
tiraillent au hafard les membres qu'ils veulent réduire , iont quelquefois 
heureux par leur témérité, maisexpofent toujours à des tourmens vains 
& fuperflus ; & comment pourroit-il éri être antrepent , quand on ne 
met point un jufte rapport entre les moyens qu'on prend & reflfèc qu'il 
Vagit de pfoduiie? 

La mécanique appliquée à Tunion des os & aux efforts des ligamens ou 
des mufcles doit' répandre le dernier degré de lumière dans laitiologie 
(dés luxations , puifque ï^s os agiflènt comme des leviers ^ les ligamens 
^icothme des puifTances qui contrebalancent les efforts nuifîbles^ & les 
mufcles comme d'autres puijnfànces qui tantôt empêchent le déplacement 
!z tantôt le favc r fent. Cette réunion de la mécanique & des connoiflànces 
anatomiques, n'eft pas feulemeac nécefllàire pour rendre la théorie com- 
plette & fàtisfiiifante , elle fert encore à éclaircir des cas douteux y \ 
établir des préceptes folides pour la réduâion ^ & à diriger les efforts du 
Chtrargien' avec précifion & avec luftefTe. C'eft fouvént le peu de con^ 
noiffances en cegehréqui étctnifent les difpures. On en' voit un exemplp 
dans celle qui séltyz autrefois au fujet de la rupture du tendon d'Achille» 
do^tla pôtCbilKé auroit jété fiicilçmenc démontrée, en partant de la 
cinquantertroifième propoiition de FOuVrage de Boreli^!^ 

Dans la fuite des Mémoires que je me propofe de publier , j'éviterai 
toute application de ce qu'on appelle mathématiques tranfcendentes , 

pour 
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•pour pouvoir être plus généralement entendu, & fi j*ai befoin d'en faire 
ufàge y comme cela e(l nécefTaire dans les recherches fur le centre de 
gravité du corps humain confidéré dans le repos & dans le mouvement, 
je publierai ce Mémoire fëparément , quoiqu'il ait quelque rapport avec 
les luxations du fémur. Toute fcience de faits eft immenfe ; aum quoique 
je me borne à Texamen du mécanifme des luxations & aux préceptes 
qu'on en peut déduire pour la réduiflion , il refera encore plusieurs points 
|ui ne feront^ bien éclaircis que par la fuite des tems , & quelquefois par 
leshafards heureux : telles font certaines caufes compliquées qui peuvent 
produire les déplacemens des os , la détermination précife des fignes 
dfagnodics dans chaque cas particulier , le terme au-delà duquel on doit 
s'abftenir de procéder à la réduction , la manière d'être des nouvelles 
articulations qui fe forment dans les luxations non réduites , la con- 
noifTance des cas où il y a fimple diftenfion des ligamens , ou bien rup- 
ture, &c. Quoique je puilTe répondre à plufieurs de ces queflions , je 
fcns combien il rcfte encore de recherches à faire, & il feroit à defirer que 
ks cas journaliers que fournît fur-tout la pratique des hôpitaux fufTent 
examinés avec des yeux afiez clair- voyans pour en tirer toutes les lumières 
qu'on auroit lieu d en attendre. 

Le mécanifme des luxations de la clavicule eft le premier objet dont je 
vais moccuper. 

Extrait dun .Mémoire lu à î Académie des Sciences ^ fur, 
U mécanijme des luxations de la Clavicule. 

1. Des faits confiâtes prouvent que la clavicule peut éprouver deux 
efpèces de luxations; Tuneàfon extrémité antérieure ou rte»'nale, & Vautre 
à Ion extrémité poftérieure ou humérale. Je fuppofe connues ia (Iruclure 
& la forme de la clavicule & de Tomoplate \ mais je dois faire quelques 
confidérationsparticulières fur leiirpofitionrefpe(fHve& leurs connexions. 

2. Si on imagine une ligne , Planche i,B C tirée depuis le rentre dt-s 
attaches delaclaviculeau fternum jufqu*au centre de l'articulation acromiii e 
de la clavicule, & qu'on imjtgine de même une ligne tirée depuis l'angle 
inférieur D de l'omoplate &fuivant la côte inférieure DC jufqu'à l'acro- 
mion, on aura deux lignes, qui dans l'âge adulte ont à-peu-près chacune 
fix pouces d'étendue , & qui par leur concours forment fenuhlemenr un 
•ngle droit B C D. Si on imagine d'un autre côté une ligne tirée dans le 
fens de lepinc de lomoplate, elle n'a que quatre pouces & demi de 
longueur , & forme aveé^la ligne BC un angle de ^J^ On verra dans 
la fuite l'utilité de ces confidérations. 

3. Dans la claflTe des finges on trouve à cet égard des différences 
marquées: la ligne BC dans le macaque, par exemple , a été trouvée 
d'un pouce & demi , pendant que la ligne B C eft de deux pouces 5: demi,. 
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& ces deux lignes ne forment guère par leur rencontre qu'un angle c!e4J*« 
Au contraire la ligne qui exprîmeroit Tétendue & la direâion de l'épine' 
de Tomoplate eft de la même étendue que la ligne BX^ » & forme fenHole- 
ment avec elle un angle droit à caufe de la diredlon prefque verticale* 
de cette épine* On voit qu'à cet égard la fituation refpeâive de l'omo-- 
plate & de la clavicule offre une oppoHtion marquée entre l'homme & ie 
linge, quoiqu'il y ait d'ailleurs une parfaite analogie de forme & de 
Arudure de ces parties dans l'une & l'autre efpèce. Les (inges feulement 
paroiffent avoir un avantage, foie pour la manière folide avec laquelle 
l'omoplate efl fixée au tronc par l'adion* des mufcles, fbit à caufe d'une 
plus grande étendue de mouvemens que peut leur permettre la clavicule. 

4.. La clavicule CB dans l'homme comme dans le fingei efl appliquée* 
en forme de levier fur la bafe F de l'àpophife coracoïdecuî lut fert comme 
d'appui ,& avec laquelle elle eft d'ailleurs unie par un ligament très-fort 
appelé coraco-claviculaire. Le bras antérieur A B de ce levier, c'eft à-dire,. 
la partie de la clavicule comprife entre l'àpophife coracoïde & le (lernum 
offre en ligne direâe quatre pouces d'étendue» tandis que l'autre bras da; 
ihcme levier, c'eft-à-dlre, AC, n'eft que d'un pouce & demi. On voir 
d'avance que toutes les^ caufbs qut- tendront à diminuer l'angle BAD*,. 
pourront produire une diftenfîon &,même une rup'ture des ligamens & de- 
là capfule qui uniffent la clavicule à l'acromion. L'aâion de ces caufes^ 
fera d'autant plus puîffante que \ts deux bras du leviex font plus inégaux :> 
en effet AC: AB:: 3:8. 

y. L'avantage eft encore à cet égard pour le (înge , non-feulèment a 
caufe des mouvemens plus libres & plus étendus que conferve la clavicule' 
ftir l'omoplate, mais encore à caufe d'une, moindre difproportion dès braf 
du levier AC, AB. En effet, dans le macaque fai obfervéque laclavicule* 
ne fe portoit pa^^ feulement comme dans l'homme fur la bafe du bec 
coracorde, maïs Qu'elle s'appliquoit encore fur une grande partie de cer 
os, en forte que jai trouvé dix lignes pour la ligne AB & huit lignes 
pour la ligne A C ,.c'eft-à-dire , la proportion AC : A B :: 8 : 10. Ce quii 
rend les luxations plus difficiles pour le (înge que pour Thomme,, toutes, 
chofes d'ailleurs égales». 

6. Je dois encore ajouter quelques remarques fur l'inglè formé par lè* 
concours des deux lignes qui repréfenreroient les deux clavicules, & qui: 
fi> réuniroienr au milieu de la'fiartie fupérieure du ftèrnum. Ces deur 
lignes forment un angle très-obtus dans l'homme , & cet angle n*e(F 
fufceptible que de varier trcs-peu. II diminue jorfqu'une puifTance quel- 
conque fait retirer les épaules en arrière, & on éprouve alors une- 
diftenfîbn plus ou moins grande dans les ligamens fterno-claviculaires». 
Cette diftenfion peut être portée jufquà une léfion marquée, & même 
iufqu'à la rupture. Cet objet va citre édairci en traitant de la luxation ^ 
kernale de la clavicule.- 
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I. 

Sur Je mécanlfnte de la Luxation Jlernqle de la clavicule. 

7. Il eft bon de rappeler ici quelques notions anatomiques fur les 
- ligamens de la clavicule. On fait que cet os eft fixé au fternum par une 
capfule articulaire , & que cette articulation e(l fortifiée par les ligamens 
rayonnes antérieurs qui recouvrent la capfule j Se dont les fibres vont en 
«divergeant* En enlevant ainfi avec foin le tifTu cellulaire de la partie 
j>oftérieuFe de cette articulation, on obferve des trouflèaux ligamenteux 
qui vont en s'étendaht en rayons Ce perdre à la partie poÀérieure & 
Supérieure du fternum en pafTant fur les rebords de la facette articulaire. 
Le ligament inter-claviculaire réfîfte en outre à f écartement des extré- 
mités fternales des deux clavicules » mais toutes les fibres de ce ligament 
fie vont pas fe rendre d une clavicule à l'autre ; un grand nombre Ce 
borne de part & d'autre aux deux parties fupérieures de la facette 
articulaire du fternum > 6c quelques - unes feulement s'étendent d'une . 
clavicule à l'autre. 

8* Mais de tous ces ligamens le plus fort ed le cofto-claviculaire qui 
s^avache à la diftance de près d'un pouce de la partie antérieure H de la . 
clavicule & au cartilage ainfi qu'à la partie ofTeufe correfpondante de la 
première côte. La diredion de fes fibres ed de haut en bas & de derrière 
-tn devant : elles font feulement dans un état de tenfion quand la clavi- 
cule dans tés divers mouvemens naturels s'éloigne de la première côte ou 
qu'elle fe porte en arrière : ce qu'il faut remarquer avec loin relativement 
au mécanifme de la luxation fternale de la clavicule. 

9. Les ligamens dont je viens de parler fixent cet os fans cependant 
l'empêcher d'avoir une efpèce de mouvement en cône : la pointe de ce 
cône répond au centre de l'articulation flernale de la clavicule, & fa bafe 
circulaire eft décrite par Textrémiré humérale , & fe trouve environ d'un 
pouce & demi de diamètre. Ce mouvement sexécute de concert avec 
l'omoplate à l'aide des mufcles moteurs de ce dernier os. Ce font-là les 
born<s auxquelles la tenfion des ligamens de la partie flernale de la 
clavicule paroît pouvoir s'étendre; en forte que lorfque les épaules font 
portées en arrièrp & en bas autant que l'état naturel peut le permettre , 
les ligamens rayonnes antérieurs & le cofto-claviculaire éprouvent une 
forte tenfion, & l'extrémité antérieure de la clavicule devient plus 
faillanre S: fait effort pour fe porter en avant. 

10. Quoique la luxation fternale de la clavicule (bit très-rare, cependant 
la rétraâion des omoplates en arrière peut être afTez violente pour la 
produire. Dans les clafles laborieufes de la fociété , les grands poids qu'on 
porte dans des hottes peuvent expofer à cet accident , avec le concours de 
quelqu'autre circonftance fingulière. Il eft vrai qu'un inftinâ naturel porte 
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rh^fr.rrc i la prévenir er. î*i-.cîjran: & en riniecar-t cfailîti-rs !• cer.tîe' 
dr ^ravi:é en avau: i car alors le dos porre une parne du pc;i< faa.'c x 
évaluer > fî on Fzoi; Tmchnaifcn da plan; & les épaules- c'érrcjTenc 
qu'une bien iroirdre rérraâïon ; en fbrrc Qu'on voit <fes hommes rcbirSe» 
& trcme Ats femmes porrer impurcmer.rcfrt fardeaux énormes dans leurs 
bottes. Une '.bfervarion patticulière fera cornorre le concours des dr- 
conftances qui peuvent dans ce cas produire la luxation itemale de la 
clavicule. 

11. L'été dernier (c'ctôiten 1784) un boulanger chargé done boffe 
pleine de pain voulut fe reposer en paflânt fur le poat*nea£ Il choifit 
tine borne pour fervir d appui au poids dont il étoh chargé ;. mais a caofe- 
de la forme fphérique du fbmmet de ïm pxene, la ba(ê de fà botte glîflà, 
& dans le moment où elle ailcirl entramer à la renverfë, il fit brufqoe- 
ment une flexion du corps en avant pour éviter d'ctre entraîné. L effort 
violent qu'il fit peur contrebalancer la comprefHon des attaches de la 
botte fut immédiatement fuivie d'une vive douleurà la panie fupcrieare 
& latérale du llemum avec une faillie en avant formée fous la peau par 
la tcre de la clavicule du côté gauche. L épaule de ce côté écoit retirée en 
•niêre & ne pouvoit erre mue fans augmenrer la douleur. Le lieu ou les 
ligamens (ternaux & la capfule de la clavicule avoient été rompus , !fen- 
gorgea bientôt ^ & il s y forma une efpèce de tumeur qui s*étendoit aux 
environs* Ceft dans cet état qu'il fe préfenta dans un des hôpitaux de Im 
capitale pour confulrer le Chirurgien-Major qui étoit alors en exercice. 
Ce dernier négligeant de prendre des informations exades fur les cir- 
con (lances qui avoient précédé, Ôt ignorant dVilJeurs le mécanifme de la 
luxarion flernale de la clavicule, ne vie dans ces fymprômes qu'une tumeor 
qui sVfdt formée dans cette partie , & qu'il falloit tâcher de refondre pat 
1 application d'un emplâtre. Le malade s'en tint long-tems à ce firivorc 
fecours, toujours prefque privé de Tufage de fon bras & dans un état de' 
foufTfance. Le gonflement fe diiïipa peu-à-peu en grande partie î mars 
l'extrémité antérieure dé la clavicule étoit toujours fort Taillante , & lé 
bras privé de fon point d'appui étoit prefque fans force. Il refla près de- 
trois mois dans cet étar, & confulra diverfes perfonnes lins en tiret 
aiciine lumière ni aucun ibulagemenr. ' 

12. Ceft à cette époque que j'eus occafion dé le voir à la Charité où 
il étoit venu confulter le Chirurgien en chef. Ce dernier d'ailleurs très- 
fiabile en anatomie , fit les queftrons convenables , & portant la main fur' 
la partie faillante de la clavicule", il reconnut fans peine Texiftence de 
la luxation. Le tems propre à la rédudion étoit fans doute expiré, & il 
y avoit à préfumer ope letîiTu cellulaire voifîn de l'a partie afftdée avoit 
pris une confiftance ligamenteufe , & fuppléoiren partie a la fondion des- 
ligamens qui avoient été rompus; auuî le malade commençoit-il.à- 
xvprendf&un peu plus de liberté dans le mouvement du brâSt Le Chiruc^ 
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gien éclairé auquel le malade s'écoic adredé en dernier litu lui propofa 
de tenter encore lapplication d'un bandage pour réduire & maintenir en 
pofirion la clavicule \ mais cet autre craignit la perre du tems ou de 
nouvelles fouffrances. Il préféra garder Ion incommodité. Je laifle au 
Ledleur le foin de 4e livrer aux réflexions qu'un feriiBlable événement 
fait naître. 

15. Laitiologie de la luxation ilernale de la clavicule eft facile à 
cnten<Ire^ d'après ce que j'ai dit (6 , p; i m^is il relie à rendre fenfible 
par des vérités prî(ès de la mécanique, la violence de la diftenfion 
qu'ont dû éprouver les ligamens fterno - claviculaires donr la rupture 
A a eu lieu que d*un coté (ans- doute par une podrion particulière de |a 
perfonne. Elle étoit debout lorfque tout le poids du fardeau a porté Ces 
épaules en arrière & en bas ; mais dans le même tems les mufclès 
abdominaux font entrés dans une forte contradion , 8c ont retiijé 
brufquementle fternum & la partie inférieure de. la poitrine en-devarijr. 
Les ligamens (lemo-ciaviculaires ont été donc dans le cas d^me corJe 
tirée en mcme-tems en fens oppofé par deux^ caufes puifTantes. Or , 
Borelli fait voir , & c*eft d'ailleurs une vérité facile à démontrer , que fi 
les deux extrémités d'une corde roide & propre à être contradlée font 
diredement tirées par deux puiflànces dont les momens foient égaujr 
au momenrde la réfiftance de la corde, là force par laquelle cette corde 
réHfte à la tradion , égale les deux puifTances enfémble qui font d'ailleurs 
égales ennr'elles. Les ligamens fterno-claviculaires^ pour nd pas être dotic' 
it)mpus,auroient dû avoir. une force égale à la tradion qu'exerçoit lo 
poids du fijdeau Se à celle que pôuvoit produire la conrradion de» 
jnufcles de i^bdomcn r or, cette dernière feule eft énorme fi on en juge 
par comparaifon avec celle de plufieurs autres mufcies dont Borelli a 
évalué les puiflâncés. 

^4. On a encore une autre manière de juger de la force de ces mufcies" 
en partant d'un fait connu. Oh fait que lorfqu'un hommeeft étendu à la- 
renverfe fur un plan horifontal, la feule contradion dès mufcies abdo- 
minaux fuffît pour élever le tronc & pour vaincre la réfiftance qu'oppofe 
le poids de ce même tronc , de la tête & des extrémités inférieures. En 
luppofant ce poids total de cent livres, ttl qu'il eft à-peu-près dans un 
homme d'une ftature ordinaire, & en tranfportant le centre de gravité 
de cetre maffe irrégulière dans la partie moyenne & interne de la poi- 
trine, il fatfdroit une puifiaiKie de cent livres pour élever un pareil poids ^ 
en rendant la diredion de cette puifFance perpendiculaire à l'axe du 
corps. Il faut maihtenant faire attention que la tradioa des mufclès 
abdominaux qui l'emporte fur la réfiftance de ce poids, s'exerce pfefqae 
parallèlement à l'axe du corps ,-& que par conféquent elle doit être 
immenfe, La difficulté de fixer avec précifion la pofition du centre d'e* 
gravité ,.& le degré d'indinaifon* de la diredion des mufcies abdominaux- 
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^empêche d'évaluer avec exaditude la forte twâion de ces mufcles, H 
fumfoit de faire voir qu'elle ne peut être aue d une très-grande érenduie. 
Cette confidération fur la force des mufcles qui quelquefois concourent 
^ar leurs eiForcs à produire une luxation', ne doit jamais être omife: 
>lle fert à corriger Us faufl'es idées qu'on le formeroît delà non-poffibilité 
de certaines luxations d après des expériences faites dans des amphi- 
théâtres. J*ai vu en effet des hommes très-forts pouffer avec violence 
l'épaule d'un cadavre en arrière & en bas fans jamais pouvpir produire la 
luxation (lernale de la clavicule» 

ly. On fent bien que pour réduire une pareille luxation il ne faut 
«i leviers, ni poulies , ni cabeftan , ni enfin tout cet appareil impofant de 
machines compliquées qu'on a employées dans l'antiquité, même dans les 
cas les plus (impies* La réduâion ronfifte à fair^ pouH^êr par un aide 
réf aule en avant & dans iin fens contraire à l'adlion des mufcles trapèze 
& rhomboïde pendant que Je Chirurgien lui-même comprime la partie 
antérieure de la clavicule & la remet en place. Le'bandage qu'on applique 
pour maintenir la partie réduite doit remplir tfois objets: fixer le bras 
contre le tronc en forme de maillot pendant que Tavant-bras eft fléchi 
à angles droits , empêcher l'épaule de fe porter en arrière & contenir 
l'extrémité luxée avec une pelote ou des compreflTes graduées. Je fup- 
prîme les détails de ce bandage & les autres moyens connus qui font 
relatifs à la conduite du malade & aux accidens particuliers qui peuveiMC 
furvjenif. 

Sur le mécanifnte de la Luxation huméràle oufcapuUùre de la clavicule: 

16. L'articulation de l'extrémité poftérieure de la clavicule eft non* 
feulement contenue par fa capfule articulaire & les ligamens qui*U 
fortifient , mais encore cet os eft attaché d'une manière plus fixe \ 
l\)moplate au Tnoyen du ligament qui part de la bafe du bec coraçoïde 
& qui va s';*tracher vers le point d'inflexion de la courbure de la clavi- 
cule. Ce dernier ligament permet cependant des mouvement de quelques . 
lignes d'étendue en avant , en haurt & en arrière. Sa partie poftérieure pac 
fa forme tfîangulaire & fes attaches ^ limite le motivement de rotation 

3ue la clavicule pourroit exécuter, ce qui produiroit une efpèce de torfion 
ans la capfule acromiale & pourroit la faii« romore* L'autre partie du 
même ligament , qui a une éorme quarrée , oppole un obftacle au trop 
grand élorgnement de la clavicule d'avec ie corps de Tomoplate. 

x7« Lorfque la clavicule porte fur fon point d'appui, le ligament 
coraco - claviculaire eft dans cm état de relichemedt , & cet os peuc 
alors exécuter phis librement un commencement de rotation , ce qui 
augmente la facilîïé àjit% mouvemeiis du bras. Il faut fur-^out remarquée 
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que c'efl dans cette pofuion que la capfule articulaire de la clavicule avec 
racromion eft dans un certain degré de diftenfion forcée. Au conctaire 
Imfque la clavicule eft au(E éloignée de la bafe coracoïde que peut le 
permettre le liganient poraco-claviculasre » la capfule acromialeeft dans 
un écar de relâchement* Ces deux états oppofés doivent être remarqués 
avec foin pour bien concevoir comment /opère la luxation de l'extrémité 
poftérieure de la clavicule. 

i8. Puifque la capfule & 1^ ligamens qui fixent la clavicule avec 
Tacromion s'oppofent à la luxation , on peut les regarder comme une 
puiffance placée à l'extrémité . C de la clavicule conHdérée comme un 
levier dont le point d'appui eft en A , de dont le plus grand bras AB qui 
eft vers le fternum eft à l'autre A Ç dans it rapport de 8 à ^« ( f^qyes^^ ce 
qili a été dit au commencement de ce Mémoire. ) L'autre puiflànce 
appliquée au grand bras du levier fera le mufcle grand pedoral qui « 
lorfqu'il fe contra(fle, preflè fortement la clavicule contre le Dec coracoïde 
& mer dans une diftenfion forcée la capfule acromîale. Voilà donc d abord 
la pofition de la clavicule qui peut favorifer la luxation. Il s'agit de 
rechercher quel eft le genre de mouvement de Tomoplate qui peut 
concourir au mcme efFet»< 

j(f. Je dois d'abord rappeller ce qu on entend par axe dé rotation : 
c*eft une.ligne droite prife dans le corps , autour de laquelle il peut fe 
mouvoir. Or , on démontre en mécanique qu'un corps, de figure quel- 
conque» a toujours trois axes principaux qui font entr'eux des angles 
droits & autour defquels il peut exécuter des mouvemens de rotation (i). ' 
Cela pofé » Tomoplate confidérée comme un corps ifolé & d*une ligure 
déterminée peut exécuter un mouvement de rotation autour de C B , ud 
&cond autour de CD »& enfin on autre autour duntroificme axe qm 
Scroit repréfenté par une ligne perpendiculaire à la planche que j'indique 
ici. Il s'agit maintenant d'examiner quels font parmi ces mouvemens cemr 

3ui .peuvent lui être imprimés dans l'état naturel & produire la rupture 
e la capfule açromiale- Il eft évident d'abord que Tomoplate eft trop 
immédiatement appliquée au tronc du corps pour qu'elle puiffe exécuter 
un commencement de rotation autour de C D » & d'ailleurs le iigan>enc 
cor«^co-claviçulaire oppoferoit une forte léfiftance à la luxation. Il ne- 



(i) Quoique pour entendre la démonflration de cette propoCtion II faille être 
ttès-v^rlé dans les hautes mathématiques , cependant on peut facilement fans cé$ 
connoiiïances , bien entendre la propofition en s'exerçant à faire r'ourncrr des corpe 
de figure quelconque facceifivement autour de trois axes , & par confrquent ce qoç 
j*en dis par rapport à la luxation de la clavicule e(l i la portée de tout le monde. 

Ceux qui voudront en connokre la démondration la trouveront dntfs le trolfième^ 
diapicre de Tintroduâion à rAfironomie-phynque , par M^ Coufin^ 
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refle donc qu'à con^dérer les efforts <pi pourroiient être fcûrs autour del 
deux autres axes.. 

20. J'ai déjà<lit (2) que la ligne CB formé un angle droit avec la 
ligne C D. La première peut donc être regardée comme un des axes 
principaux aûrour duquel l'omoplate peut recevoir par des caufes quelf 
conquers un mouvement de rotation -, en forte que;l'angle formé par 1« 
ligne lî C & par l'épine (2) tende à augmenter. Piufieurs puifl'ances 
peuvent contribuer à cet effet pendant qtie la capfule acromiale & les 
îigamens oai la fortifient tendent à l'empêcher j mais* cette réfiftancc 
feuie,î»uroit un grand défavantge dans fa manière d*agir. En effet , fi on 
prciul pour centre de mouvement le milieu de la facette articulaire acro- 
miale , la tiirtance de ce point à la diredion des fibres capfulaires Sc 
liga-nert^ufes eft environ de deux lignes , & fi on fubftitue à l'acâion dm 
grand dentelé «une piûiîance unique qui poulfe en avant le milieu de la 
bafe de l'omoplate « la diftance du centre de mouvement à la direction 
de cette puiffance fera environ de tfois pouces. Le rapport donc des 
diftances de ces deux puiffances fera celui de 2 : 36 , ou bien i : 18. On 
voit avec quelle faciliré la capfule & les Iigamens de l'articulation 
acromiale feioienc rompujj Ci d'un autre côté le ligament qui unit 
f apophife coracoïde avec la clavicule n'of&oit une très-grande réfiftance 
au mouvement de rotation de l'omoplate autour de l'axe BC; il faut 
joindre à cela J'acftion combinée du mufcle trapèze & du rhomboïde qui 
par leur contra(îlion peuvent balancer l'effort du grand dentelé & celui 
des autres puifTances étrangères. Il ne paroît pas d'ailleurs qu'une luxation 
Hiimérale cle la clavicule de cette forte toit coudatée par aucune ol>fer vation 
Éred:e. 

21. II ne refte donc plus qu'à c.onfidérer un troifième cas , c'eft-à-dîre, 
l'examen des efforts qui peuvent imprimer un mouvement de rotation à 
l'omoplate autour d'un troifième axe perpendiculaire aux deux* autres 6c 
qui feroic repréfenté par une ligne tirée à angles droits fur le plan de la 
planche en C. Il eft évident qu'au moment que ces efforts commencent 
a agir, l'angle BC D eft diminua 8c que la capfule acromiale ainfi que (es 
Iigamens font dans une diftenfion forcée-, mais ce qui facilite la diminu- 
tion de cet angle 8c par conféquent le danger de la luxation , eft 
Fadion fimultanéedes mufcles reteveurs de l'omoplate & en même-tems 
quelque chute bu quelque coup qui tende à porter l'épaule vers la tête.; 
par alors la clavicule & l'omoplate feront comme deux leviers B C , C D, 
qui forment un angle en C, &: que des puiffances fléchiflantes tâchent de 
rapprochât, pendant qu'un lien qui paffe à l'extérieur du fommet de 
cet angle 8c qui vient s'attacher de parc 8c d'autre à. chacun de ces 
leviers empt?che le rapprochement de ces derniers 8c la diminution de 
fangle. Si o.n pouvoir donc déterminer avec précifion la diredion de 
ces puifiancft s fléchifTantes 8c leurs diftances du centre dp mouvement , 
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Il feroic facile deconnoîrre dans le cas d'équilibre leur rapport avec la 
ré/;(lance, c'eft- à-dire, Tadion des fibres capfulaires & ligamenreures 
en C; mais quoi qu il en foie de cette évaluation qu'une foule de cir- 
confiances peuvent (afre varier , on voit que les ligamens qui réddenc 
en Çà la luxation , ont un rrès^grand défavantage, parce quils agKTeQC 
i une très-petite di (lance du centre du mouvement, 

2U- Une autre circonftance qui augmente dans ce cas la facilité de la 
rupture des ligam^s en C , e(l la situation de la clavicule fur l'apophifo. 
coracoïde : en effet , ^ans les efforts de rotation de T^moplate autour 
du troifième axe » la bafe de Tapophife coracoïde efl en même-tems, 
. pcuiTée avec violence contre la claviisule au point A , & puifque les 
arcs décrits fuivent la raifon des rayons^ on aura l'arc en A : larc en 
C : : 8 , 1 1 ; ce qui concourt à la rupture des ligamens en C , & d*arltëirs 
le ligament coraco-claviculaire qui dans les autres cas précédens oppofbit 
un très-grand obfbcie à la luxation, devient ici îndiflërent & de nul effet ^ 
puifque la luxation n arrive jamais mieux que quand la clavicule rede 
appliquée fur lapophilè coracoïde. 

: 23* La théorie reçoit un dernier complément de preuve,, des faits 
obfervés qui conftarenc la luxation de l'extrémité fcapulaire ou humé« 
râle de la clavicule. Je n*af pas befoin de rappeller celle qui arriva i 
Galieo lui-même dans le parc des exercices ; le récit en eft û dénué de 
circo4bnces , qu on ne peut en tirer aucune lumière. On a rapporté 
d'autres obfervations ièmblable^ fans intifter beaucoup ni fur les détails 
de laccident ni fur les-fignes diagnoftics qui peuvent faire éviter toute 
erreur. Je dois cependant excepter celle qui a été publiée dans le Journal 
âe Médecine du mois de juin de cette années elle a pour objet un 
hpmme qui en fortant d'un cabaret fe laifla tomber de manière que 
le moignon de l'épaule droite porta fur un pavé plus haut que les 
autres. Son camarade fut entraîné dans fa chûre & tomba fur lui*. On: 
voit-là toutes les circonftances qui concourent à diminuer TangleBCD» 
& à produire la luxation de l'extrémité fcapulaire de la clavicule» 

24.. Les fienes diagnoftics (ont dans ce cas- ci afiignés avec beaucoup de 
netteté & tcJs qu'on devoit les attendre d^un Chirurgien trcs-babiie en 
anatomie. M. DefTauit s'informa d'abord des circonftances de la chute » 
& il procéda erfuite ï Texamen des parties. Il commença par promener 
un doigt fur cette clavicule de dedans en dehors , & un doigt de l'autre 
main fur l'épine de 1 omoplate de derrière en devant; il reconnut que 
rettr^itirté fcapulaire de la clavicule faifoit une faillie conHdérable au« 
deflus de l'apophife acromion , tandis que l'extrémité fcapulaire de la 
clavicule gauche étoit prefqu'au niveau de Tapophife acromion corr/ef- 
|>ondante. Pour plusgranile sûreté il appût du malade t)ue cette difpo- 
fition n'exiftoit point avant fa chute. En retirant i'é{toule en dehors & 
^nprelfant fur la faillie de Textrémité fcapulaire de la clavicule on U 

Tome XXXI, Pan. II, 1787. JNOf^EMBRB. Zz 
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faifoir difparoure. Ce qui ne laiffoit plus de doute fur l'exiftence de I« 
luxation. 

2y. La rëdudlion eft facile & s'opère fans effort : eMe confiée à retirer 
Tépaule en dehors eh la relevant, & à preffer fur la faillie de Textrémîté 
fcapulaire de la clavicule pour Tadapter à la parçie latérale interne 8c 
fupérieure de facromion. Pour maintenir les parties luxées êc favarifèr 
la génération d'une nouvelle capfule articulaire . fe^ conhois potnc de 
l>andage mieux entendu que celui qu emploie M. rj|^(tault à l'Hôtel-Dieu» 
8c donc on peut voir la defcriptton dans l'Ouvrage périodique que )é vient 
de cirer/Il a l'avantage de tenir l'épaule relevée y de fixer le bras d'une 
manière folide , & de prévenir toute elpèce de dérangement» 

Je publierai fucceflivemenc le mécanifme des luxations des os du brtf 
& de Tavanr-bras & ainfi des autres. U eft bon que les peribuneséclairéeé 
foient bien convaincues de la néceflicé d'une nouvelle théorie dans ce 

fenre. Je conviens qu'un Chirurgien habile en anatomte évhe (buveoc 
erreur y quoiqu'il n*ait point approfondi le mécanifme des luxations; mais 
outre qu'il lui importeroit dctre conduit par des principes raifbnnés, de 

3u'il peut (ans cela faire lui-même des tentatives vaines & ËaufTemene 
irigées dans des cas difficiles, ne doit-il pas chercher â mettre plus de 
cohérence dans fes procédés & ) s^éclairer des lumières de la mécanique ? 
La néceflité d'un nouveau traire des luxations eft bien plus urgeiApour 
les perfonnes qui fe mêlent de les réduire » en fe bornant i des idées 
Tagues & connifes d'anatomiei On peut voir dans une feuille périodique 
(Gazette de Santé de cette année, N^ 19) un exemple des erreurs. qu'on 
commet dans ce genre, même dans la capitale où la Chirurgie eft & 
florilTànte, On doit defîrer d^ailleurs que les favans qui ont une influence 
fi puiilànte (iir l'opinion publique puiftènr avoir déformais des idées fixes 
fur lapplication de la mécanique au corps humain , 8c que cette branche 
importante de la Phyfique prenne enfin dans ce fiècle le rang quelle 
mérite d occuper parmi hs autres fciences humaines» < 



MÉMOIRE 

Sun LA DÉCOMPOSITION X>S L*AlK4LM VOLATIL S 

Par M. VouLFB. 

JlLN diftillant le Tel ammorifec avec Paddè rfîtrenr , raUcafî vofatri eft 
décompofé-, & pour cela fai dîftillé une livre d'acîde' nirrfux obrentt. 
par Hmermède delaglaiiêavec quatre onces de fêl aminoniac d'Egypte 
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purifié par ia criftaJIifation. L opération a été faite dans une cornue de 
verre au bain de fable avec allonge & ballon tubulé. 

Quand l'acide nirreux vient à être échauffé , il agir avec beaucoup de 
violence (ùr le fel ammoniac , car il fe fait une violente effervefcetice » 
iacide diftille vîte & échauffe 1 allonge & ie ballon. Cette effèrvefcence 
continue jufqu'à la fin de la criflallifation j lopération doit être faite à 
tea modéré. 

Il fe dégage des vapeurs nîtreufts rutilantes depuis le commencement 
•de ie£fèrvefcence jufqu'à la fin; le tout monte liquide, & il ne reflê 
dans la cornue qu'un gros à-peu^près de matière terreufe. 

Pour prouver que l'alkali volatil du fel ammoniac étoit tout-à-fàît 
décompofé , j ai verfé de lacîde , qui a diftille fur de ITiuile de tartre.pàt 
défaillance , de même que fur de la chaux vive puivérifée , mais je n'ai pas 
fenti la moindre odeur alkaline; avec Thuîle de tartre c'étoit de l'air hxe 
d'une odeur très-vineufe qui seft dégagé; mats pour mieux prouver cette 
décompofîtîon, faifaturél acide avec l'alkali fixe de la potafle (i) , S^ l'ayant 
évaporé au bàin-marie à fîccité, je l'ai mêlé avec l'huile de tartre pat 
défaillance , fans appercevoir la moindre odeur d'alkali volatil ; la 
chaux vive n a pas non plus donné aucune marque d'alkali volatil. J'ai 
audî verfé de la chaux vive mêlée avec ladite huile de tartre fur le peu 
de refîdu qui eft refté dans la cornue fans appercevoir aucune marqué 
d'alkali volatil ; ainfi on peut conclure que l'alkali volatil a été entièrement 
décompofé. 

L'acide nitreux dans cette opération eft en partie décompofé lui-même; 
mais il l'eft encore beaucoup plus en le rediftillant; car en" le faturanc 
avec de l'alkali fixe du tartre, on n'obtient que-peu de nitre; Vil avoic 
été rediftillé encore une fois ou deux , 4! (èroit probablement tout-à^fait 
décompo(& 

Afin d'examiner l'air qui s'eft dégagé pendant la diftillation , j'ai 
ramaflë dans trois différentes bouteilles, une partie de celui qi4:;pa(Ie 
au commencement, vers le milieu & vers la fin de l'opération. 
■— 1._ . . — 1-- " ' _ji I I • " 1 

(i) J'ai d'abord employé da flux blanc dHTous dansTeau poul^ette (âturadon ,& 
3 s'efi dé^gé des vapeurs nitreufês rutilantes , ce qui n'arrive pas avec l'alkali fixe 
de la potaflTe ; c'efl le nitre que ie flux blanc contient, qui en eft la caufè ; car fi on 
dilTout une partie de nitre avec quatre parties d'alkali fixe dans un peu d*eau & qu'on 
7 mêle de racide du (el pur , ou celui obtenu par la glaift, il (è dégage des vapeurs 
oltreufes , & c'eft-U ia résolution du problème que )'ai propo(% » il T a bien des 
. aimées , dans une des Magazines littéraires de Londres, de décompolêr le nitre par 
facîde du fel. 

Cefi en précipitant la matière perlée de Pantlmoine avec l'acide du CA^ que fa! 
^onr la première fois remarqué 4^e l'acide dU' fel dégageoit l'acide hittetix. De. 
l'acide du (èl put verfe dr une (bluûon d'alkali fixe privé d'air par la diaux viver& 
mêlé avec la même proportion de nitre » dégage également des vi^eari nitreufês ; ainS 
cette décompofitîofi n'efl pas due au mouvement de refièrvetcence, 

Tme XXXI ^ Pan. H, 1787. NOVEMBRE^ Z z a 
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L'acide nitreux étant en partie décompofé , comme je l'ai reiiiarqué^ 
ces airs doivent êcrecompofés d'air nitreux & d*air pur , & de plus d*une 
portion d'air phiogi^îqué, qui provient de la décompoficion ae Talkali 
volatil ^ & c'eft effecWvemenc ce que lexpérience prouve. 

Le premier air introduit dans l'eau de chaux fur le bain de mercure n^ 
Ta pomr précipitée. 

Trois meftires de cet air & une d'air pur ont donné pour réfidu 3,^4. 

Une mefuie du même air & unp dair nitreux ont laiflé un réfidix 
'de o,p8. 

L'air recueilli au milieu de l'opération, a préfenté à-peu «près le^ 
mêmes réfultats ; trois mefures de cet air & une d'air pur ont donn^ 
un réCdu de 2,6x. 

Une mefure de cet air Se une d'air nitreux ont laifTé un réfidu de ^ ^^. 

Le dernier air éprouvé avecj'air pur eft encore plus diminué} c^^ ^^^-^ 
iDefures de cet air & une d*air pur ont éré réduites à 1,89. 

Une mefure du mêm« air avec une d'air nitreux ont laiflfé un réfida 
de 1,27. 

Ces trois efpèces d'air éroicot donc de l'air nitreux mêlé cTair par & 
(d'air phlogidiqué. 

L'air oui fe dégage en faturant l'acide avec l'alkali fixe Je la potafle 
contient oeaucoup d'air fixe & précipite abondamment l'eau dt chaux. 

Le fel ammoniac vitrioh'que pur fait avec l'acide vitriolique & l'alkali 
volatil concret du (êl ammoniac traité dans la même proportion & de 1« 
même manière avec l'acide nitreux que le fel ammoniac ordinaire » n*eft 

{>as décompofé , car il refte fondu dans la cornue après la diftillarion de 
'acide nitreux , à l'exception de Quelque peu qui fe fublinte en fleurs i 
force de feu; mais fi on prend au (èl ammoniac ou vitriolique fait en 
difiillant parties égales de fel ammoniac ordinaire , huile de vitriol & eau 
â ficcité , c'eft-à-dire , jufqu'à ce que le fel commencé à fe fublimer , Ôc 
qu'on ie diftille après Tavoir purifié par la criftallifation ^ avec de Tacide 
nitreux, Talkali volatil eft décompofé , & l'acide qui paflè dans la diftil- 
lation diflbut la platine, ce qui n'arrive pas avec l'acide qu'on obtient eb 
diftillant Tacide^itreux avec le fel ammoniac vitriolique pur. Cela fait 
voir que Tacide vitriolîque ne décompofé pas tout-à-fkit le fel ammoniac. 
Se qu'on doit être fur fes gardes de ne pas employer comme matières 
pures les réfidus des fubftances , comme nitre , fel matin , terre foliée , Sec. 
qu'on diftille avec l'acide vittiolique ; de plus une partie de cet acide 
monte avec les acides nitreux & marin, de même qu'avec le vinaigre 
ladical , ce qui eft facile à prouver. 

L'acide du fel qu'on obtient en dîftîllant le (èi ammoniac ordinaire 
avec l'acide vitriolique attaque la platine I chaud 8c en diflouc un peu ^ 
ainfi on doit gréfumer qu'il eft en partie déphlogifii^é. 



O»,-: 
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' On favoit depuis fort long-tems que le Tel ammoniac ordinaire détonoic 
tvec le nirre ; mais on n avoir pas réfléchi que Talkali volatil devoir par*là 
êeré décompofé. M. Berrholer ayanr prouvé la décompofition de Talkali 
volatil, en Biifanr détoner le fel ammoniac nirreux tout feul,on peur 
préftimer qu'il fe décompofe aufli, quand on détonne le fel ammoniac 
ordinaire ou vitriolique avec le nitre« 

Douze patries de cette eau régale diflbl vent prefqu une partie de platine 
iàns aucun précipité^ ce qui n'arrive pas (i le mélange de 1 acide nitreux 
te de fel ammoniac n'a pas été diftillé , car pour lors une partie de la 

flarine fe précipite , comme la remarqué M. de Lifle- Ceft probablement 
aikali volatil du fel ammoniac qui caufe la précipitation -, mab ayant 
été décompofe par la diftillation , il ne doit pas y avoir de précipité. 



SUITE- DU MÉMOIRE 

DE M. DE LA MARTINIÈRE, 

Doâeur en Médecine , - 

Sun Qtr jsiqir s s 1 n s s c t b s. 

Vjettb efpèce de Médufe,fi toutefois on ne peut en faire un genre 
nouveau , que j'ai deflinée (bus'deux arritudes diiKrenres ^ Planche II ^ 
fig. J^O /^ , préfente à-peu-près la forme d'une cornemufe \ ce n'eft 
autre chofe qu'une veffie entiêremtnr blanche & tranfparente , armée de 
plufieurs fuccoirs de couleur bleue , jaunâtre à leur extrémité ; ià gran^ 
^ueue qui eft aufli de couleur bleue paroîr formée par un affembiage S 

E;tits grains glanduleux de forme applatrie & unis enfemble dans route 
ur longueur par une membrane géUrineufe: la partie fupérieure de cette 
veflîe préfente une efpèce de couture travaillée à grands , moyens & petits* 
voints alternativement : la partie' allongée de cette cornemufe qui peut 
être regardée comme (à rere, efl furmonrée d'un fuccoir ifolé ; Ion bord 
extérieur eft garni par vingt -cinq ou vingt-fîx fuccoirs beaucoup plus petits 
que ceux qui fe voyent à l'origine de fa grande queue ^ & dont le nombre 
va quelquefois jufqii'à trente. C^eft à la faveur de ces derniers dont elle 
peut augmenter le diamètre à volonré en y mtrodiflfanr une partie de l'aii 
qu'elle contient , qu'elle fe fîxoit aux parois du vafe où je l'avois mife^ de 
manière que l'extrémité de quelques-uns de ces fucçpirf pou voient occuper 
une (lirface de deux à troi^ ligne<: par leur épanouifTement. I.a partie la 
plus mobile de cette cornemufe efl fa partie allongée ou fà têre ; c*efl au'fB 
par fon fecours qu'elle peut exécuter différens mouvemens » au moyen 
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d^fquels elle prend des pofirions différeotes ; mais ce cbaogemeDC ne 
peut s opérer qu'en oblitérant , pour ainfi dire » les points de fiitme qoi lie 
trouvent fax la partie (tipérieore de (on corps , & qai dîrparoiflènc quel- 
quefois endcrement » de manière qu'elle ne préfente plus qu'une ligne 
ridée dans cette partie. 

Le corps de forme arrondie qu'on apperçoit lettre P ,(è trouve an mîtieu 
des grands (liccoirs, fixés aflèz (blidement au corps de la comemufe s 
près de Gi queue« Ce neft autre cbolè qu'un petit paquet gélatineux fiormé 
par un aflemblage de petits globules gélatineux ^ du milieu defquels 
s'élèvent d'autres globules un peu plus coniidéiableSy ayant un petit pédun- 
cale 9 vers le milieu duquel eft attaché un petit corps bleuâtre tourné 
en S de couleur bleue. J^en ai repréfenté deux vus a la loupe , lec R« 
J'en ignore abfolument Tulàge. 

J'ai trouvé cette cornemuiè le i8 novembre 1786» par 20 degrés de 
latitude & 179 de longitude orientale. Je l'ai encore revue très-abondani« 
ment au débarquement des îles Bafchi où fai crouvé 1 animal (iiivanu 

Cet aniinal qui eft vraiment de forme fiogulîère , fig. t5 , rellèmble 
à-peu-près \ un petit lézard (i); fon corps qui eft d'une (ubftance gélati- 
neufe un peu ferme, préfenre deux couleurs tranchantes ^ le bleu foncé , 
& le blanc du bel argent. Sa tête eft armée de deux petites tornes gélati<« 
neufes de chaque côté ; les deux poftérieures pofées plus inrérîeuremenc 
que les deux premières. Son corps pourvu de quatre pattes ouvertes *ea 
éventails & de quelques appendices vers Foriginede la queue , (è termine 
comme un lézard ; la partie fupérieure de fon dos eft partagée dans toute 
fil longueur par une bande d'un bleu foncé ; tout le refte du corps eft -di» 
plus bel argent , ainft que le centre à9 fes partes Se fa partie intérieure<* 
Gpc animal doué de peu de vivacité dans f^ mouvemens, refte tranquil^. 
Hilient fur l'eau, tel que vous le voyez dans le deftin : C\ on vient è l'irriter 
avec un corps, quelconqtie^ il rentre un peu fa têre dans fon corps qu'il 
porte en arrière » & faiUnt plier le centre de tes reins il fe trouve au(fî-tôc 
iens deftûs defibus. Cette pofition a toujours été la défenfe qu'il a oppofiié 
à mes agaceries. Lorfqu'il veut revenir dans fa première attitude , it. 
emoloie i*peu*près le même mécanifme. Il porte alors fa x^xt en avant » 
& fléchiftànt lecentte de fon corps, il fe retrouve dans (à première pofîtionL 
qui doit être celle qui lui eft l^plus naturelle, l^fig» /â'ifi repréiente va 
à la renverfe. 

Je Tai pris, au mdkent d'une petite mer ^ au débarquement des ffee; 
Bafchi. 



(1) niparoit fe rapptQcbci du geint des cIUh 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DEM. CRELL, 

A M. DE LA MÉTHERIE^ 

Sur différens objets de Chimie. 

HelmfltcU , 8 Septembce i/S/. 

• • • • Je plains la perte d*un (avant auflî refpeâable que M. de 
Morveau foat nottt pklogifton ; cependant je ne trouve pas des raifens 
nouvelles alTez fortes pour quitter notre parti. Au contraire, ce que vous 
oppofez aux partifans de la doétrtne oppofée me fembie le mieux fondé, 
c*eft-à-dire » que la même chofe deint on convient pour la combuftion de&v 
huiles, delà cire, icc. ait aufli lieu dans la combuftiou du foufire & du 
pbofphore: ils devrorent donc alléguer des raifbns palpables pourquoi ils 
ibnt fondés de nier la même chofe d'un côté , ouand ils la foutiennent d'un 
autre. • • • Les amis du fyftême llahlien fur le phlogifton vous doivent 
beaucoup d'obligatioade tenir toujours (i ferme contre le nouveau fyftême 
anti-phlogifton. Vous diiti bien ration de confeilter aux amis du dernier 
d'affermir (îir toutes chofes la bafe chancellante de leurfyftême^avant que 
d'en expolèr les détails les plus minuriedx. « • • 

M. Nanwerk a produit des triftanx artificiels métafliques , en fondant 
des mines riches d argent : mine d'argent rouge « mine d'argent blanche , 
ic mine d'argent grife» avec du fer, du plomb & quelques flux,& tes laiffant 
refroidir lentement; les uns étoient; comme les criftaux pyramido» 
équilatéraux de la mine d'argent gris du Hartz^ Fatitrean rhomboïde 
avec les angles tronqués» comme' quelques mines de (er criftalltfôe. • .i 
M. Schiller préfère le procédé de Schéele pour tirer le phofpore des os ; 
il les diflbut dans l'acide nitreux , précipite h terre ctJcaire par Tactde 
yitriolique y & diftille Tacide nirreux» . • • Si Tacrde phofphorique eft bien 
dépuré des corps hérérogênes, & qu'on le mêle avec de la poudre de 
charbon & quon diftille» cm obtient du phofphore; mais M» Schiller 

f»r)$f end que celui-ci peut luire fans chaleur \ qu'on peut le broyer avec 
es mains, qu^on pett en enduire les habits, même le vifage» fiins fê 
blefTer ; qu'il fe confume for le bois» fans donner pa<i même un veftrge de 
combuftion s mais que fi on le chaufiè^ alors il s'enâamioe avec bsuîc» • «j 
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M* Bandjuf a fait àt% expériences fur YtS^ de réleâridré fur le mercme; 
1^ elle le change en une efpèce de poudre , enfuire elle le vo!acililcL'Si 
on (tttft d'un autre appareil , 1^ mercure fe tige fur le verre , de bçoo 
qull n'en combe pas ouaod on rentrerfè le verre, & que la forces 
inférieure des globules de mercure eft comme applattîe, • . • Si on iâo* 
poudre le cuivre d'une chaux mercurietle , 1 eledriciré réduit le mer- 
cure non - feulement » mais elle amalgame aufli le mercure avec le 
cuivre • • • M. Wiegleb a anal^rfè la pierre de corne Ichîfteulè du Duché 
de Schvarbourg. lia trouvé» dans une once, de terre (i!iceu(e6 drachmes, 
terre calcaire 48 grains » inagnéfîe22 grains , fer 17 , partie phlogiftique af • 
L'union très-opiniitre , & la féparation très-diflidie du (er de la tene 
(Iliciée • & la portion -affez confidérable de matière phlogiftique ; enfin » 
Tabfence entière de la terre d*alun, caraâérifent tres-bieQ cette efpèce 
(ingulière des pierres filicées compofées* • A 
Je fuis 9 &c. '^- 
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DE M. P ï C T E T, 

Pro&flôir de Pbffique , 
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Je publiai latine dernière dans les Nouvelles de la République dett 
Lettres la defcription d'une fubfUnce quefavois trouvée dans les glaciers 
de Chammouny ;-je la regardai alors comme formant une efpèce nouvellt* 
en lithologie , & j'en fuis adueUei^ient d'autant mieux perfuadé^ quVn 
ayant montré un échantillon aux Minéralogiftes célèbres que j'ai eu 
occafion de voir dans un voyage que j'ai faû cette .année en Angleterre 
te \ Paris , il m'a paru qu'elle leur étoit entièrement inconnue. Mon firère 
reconnut au nrintems dernier cette même fubftance dans une variété des 
granits roulés qui abondent dans nos environs ^ & j'ai vu depuis y que 
cette même v^|iété de gtanit renferme prelqae toujours des criftaux 

ifi>iés 
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i(blës de cette efpèce,.on pexit s'éconncr qu'ils aient jufqu'i préfent 
échappé à Tartention des Naturalises. 

Je rencontrai fur. une des moraines du glacier qu'on appelle à Cham- 
moMn'x glacier des bols, un bloc considérable détaché 8^ compofé de quartz 
prefque tranfparent & de feld-fpath confufément mélangé ; ce bloc étoic 
recouvert dans un endroit d une croûte légère de cette terre verte qui 
accompagne fouvent les criftaux de roche ôc qu*on regarde comme une 
ftéatite pulvérulente; fur cette terre étoient couchés irrégulièrement de 
petits criftaux , demi-tranfparens , couleur d'hyacinthe pâle & approchant 
de celle des fchorls violets du Daflphiné; le plus grand d'entr*eux n'a pas 
3 lignes de long > & leurs faces polies & luifantes, paroident avec une 
loupe 6 lignes de foyer , légèrement ftriées en travers & pointillées. Ils font 
afTez fragiles & tendres; le même fchorl dont j*ai parlé, les laye facile- 
ment & le briquet les brife. 

Leur criftallifation e(l rrès-régulière & femblable dans tous ; après 
l'avoir bien étudiée , elle m'a paru offrir les apparences fuivanres. 

C eil d'abord uri parallélipipède rhomboïdal à faces à-peu-prcs égales 
& dont l'angle aigu eft d'environ 72 degrés; on en voir ja feiîltnn dans 
le rhombe b hga^fig. i , Planche IL Les dimenfions linéaires des figures 
font à peu-près oduples de leurs correfpondantes dans les criftaux. 

De l'arête a b ^ûg. z , du prifme qui répond à l'angle aigu du rhnmbe , 

{)art l'arête ac dune pyramide tétraèdre à faces oppofées très-inégales, 
'angle cd^ des deux arêtes eft d'environ i jy degrés. Lafig. x reprélent^ 
une des moitiés du prifme projerté fur le plan bacefgqm paflèroit pat 
fon axe c , par la grande diagonale ^ ^ du rhombe ; le côté oppofé lui eft 
parfaitement femblable ; les mêmes lettres répondent aux mêmes points 
dans les trois figures. 

On trouve de l'autre côté de l'arête ca, une face femblable â* celle 
clda^SfC ce font-là les deux grandes fact^s de la pyramide dont j'ai parlé 
& dont le (bmmet eft en c : leurs fe^flions^^, a>^ec les faces contigues du 
prifme font avec l'arête a A un angle d'environ 128 degrés; les ftries qu'on 
▼oit fur la facede la pyramide fe dirigent perpendiculairement à cette fedion. 
On prendroit au premier coup -d'oeil les deux grandes faces de la 
pyramide pour des triangles; elles forment cependant des trapèzes donc 
le côté ci eft très-petit; le trapèze cemi , avec fon femblable de l'autre 
côté , & dont la commune fcûion avec celui-ci eft ce , forment les deux 
petites faces de la pyramide dont c eft le fommet. 

Deux autres facettes emf Se fa femblable, qui font triangulaires & 
dont la* commune feftion eft e/, forment avec les deux précédentes une 
(èconde petite pyramide quadrilatère dont le fommet eft en e. 

Ces criftaux , vus comme ils font repréfentés , ^^. j, c'eft-à-dÎM ; 

{^rojenés fur un plan perpendiculaire à celui de l^fig* z , & paflant^c 
'axe du prifme & la petite diagonale du rhombe , repréfcntent affez biea 
. Tome XXX ï, Parf. ll\ 1787. NOrEMBRE. Aa a 
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un buTÎn rhomboïdal auquel au lieu de donner en l'aiguifant une feule 
face platte comme on le fait d ordinaire , on en auroit donné deux adic^ 
dont la commune fedion ac iroit du talon à la pointe du burjn : ils forit 
couchés fur la pierre qui leur fert de matrice, de façoq à préfenter tous, 
ou Tarèce ^ ^ , ou Tune des deux faces du prifme qui lui font conrigues 9 
aucun d'entr'eux ne permet de voir bien à laife le coté fgy & un feul 
offre la pyramide à its deux exri^mités. 

Le granit dans hquel on retrouve ces cridaux enfevelis, eft un compofé 
cle quartz prefque tranfparent,de fchorj noir ftrié & lamelleux ou Aor/i- 
hlende & de pierre de corne tendre & fufible, d'un gris vcrdârre & d'un 
tiffii légèrement feuilleté ; c'eft dans cette pierre de corne que fe montrent 
les criflaux en quedion ; il faut quelquefois Taide de la loupe pour les 
découvrir , d autres fois ils font très-apparens , & leur furface polie , ayec 
la couleur d'hyacinthe pâle qui les caraâérife , ïts fait reconnoître 
au premier coup-d'œil. 

En les traitant au chalumeau , j'ai obtenu les réfultats fuivans : 

Les fragmens placés à Textrémité d'un tube de verre à la manière de 
M. de SaufTure, mais non point enfoncés dans le verre ou étendus fur fa 
furface, comme le pratique M. Dodun (l), on voit fur le fragment une 
ébuUitîon manifefte, mais qui femble n attaquer que la furface, car après 
le refroidifTement le morceau n eft que verni &c affez peu défiguré ; on 
apperçoit dans Témail qui le couvre , quelques traces des bulles qui ont 
crevé dans le refroidifTement & laiffé des creux circulaires : ces fragmens 
ne décrépitent point', & fe foudent bien au verre. 

Un fragment mis dans la cuiller d'argent à côté d un bouton de fel de 
fonde en mfion , en eft d*abord faifî & difparoît , mais après le refroidifle- 
ment^on le retrouve intad ou à-peu-près au centre du bouton. 

Un fragment de ce même bouton mêlé d alkali minéral & du çriflal 
en queftion expofé à la flamme au bout du tube de verre , s'y réfout en 
une maflè fj^ongieufè ou fcorie verdâtre. 

On obtient le même réfultat avec le borax dans la cuiller, mais Je 
fragment du bouton mêl^ de criftal & de borax étant enfuite expofé à la 
flamme fur le tube de verre , paroît s y étendre mieux & fe trarrtformet 
en un verre v.erdârrc ; le fel microcofmique ne l'attaque ni dans la cuiller, 
ni fur le verre, où le criflal s'eft verni fîmplement comme il le fait fans 
fondant. 

•— ■"- — ■■■■-- ^ - - ,, 

(t) Je ne fuis point étonné qu'en procédant comme Ta fàît M. Dodun (Journal de 
Phyfîque, juillet & août 1787 1 il ait obtenu au firnple chalumeau à bouche la fufîon àets 
fubflances regardées comme les plus réfraâaîres; je (erois bien plus étonné qu'il ne les 
cûtpas fondues, car en les pulvérîfànt comme il l*a fait & enfeuicHffant les fragmens 
d»Ue verre lui- même, ce n'eft point une fufîon ver fe qu'on produit , c'efl une 
fuhon favorifée par le contaâ immédiat des fondans les plus puiiraxis entre lesquels on 
fait que le verre occupe une des premières places. 



SUR VmST. NATURELLE ET LES 'ARTS. 371 

' Les acides ne produifent âfroîd aucune eflFervefcence fur cette fubftance, 
& les crillaux ne fubiflènt de même aucune altération par rébullirion dans 
Tacide nitreux. Leur petite quantité & la rareté du morceau m ont em- 
pêché de poufTer plus loin ranalyfe, mais lenfemble de ces propriétés 
paroîc rapJ)rochcr cette pierre du genre argillo-muriatique , fi fertile en 
efpèces , mais dans lequel les criftallifations font plus rares que dans 
bien d'autres , ce qui joint à la parfaite régularité de celle-ci , peut la 
rendre plus inréreltanre. 

Je trouvai d«y9S les débris que charrie le glacier appelé des BoJ/ons une 
très-belle criftallifation de cette fi^biUnce couleur d olive que notre célèbre 
'Naruralifte, M. de SaulTure, annonce comme une variété de feld-fpath 
( Voyages dans les Alpes , §. 714.) elle eft entre-mêlée dans mon échan- 
tillon d'une très-belle amianthe foyeufe , & la bafe de cette amîanrhe &C 
de ces mêmes cridaux eft une fubflance d*un blanc verdârre qui ofFre 
l'apparence de la cire blanche > & fe comporte au chalumeau comme les 
criftaux eux-mêmes^ donnant un verre plein de bulles. La criftallifation 
teftemble fort pour l'apparence à celle de la mine de fer fparhique. 

Enfin , un hafard heureux me préfenta encore dans la même courfe vers . 
le pied du glacier appelle le Telifre , de la très-belle molybdène formant 
des nœuds & des filons de deux à trois pouces de largeur dans un granit 
à petits grains de quartz feld-lbath rougearre & quelque peu de mica \ elle 
eft recouverte en quelques enaroits d'une fubftance verdârre demi-tranfpa- 
rente , ftriée, qu'on prendroît au premier coup-dœil pour une variété dé 
(chorl ou d'aft^efte , mais qui ne fait quefe vernir très- légèrement à la plus 
forte flamme du chalumeau. 

J'ai extrait l'acide de cette molybdène par un moyen bien fîmple & qui 
ôflFre en même-tems un fpeâacle alfez curieux , c'eft en l'expofanr en 
firagmens au foyer d'une lentille d'un pied de diamètre ; le foufre fe 
dimpe fous la forme d'une épaifte fumée & l'acide fe criftailife en Tair à 

Suelque diftance du fragment autour duquel il forme comme une efpèce 
evoilreou de cage dans laquelle le fragment eft* renfermé comme une 
chryfalide dans fa coque \ je recueille ces aiguilles en Its balayant avec 
un pinceau, & le même morceau expofé de nouveau au foyer , préfente 
le même phénomène jufqu*à Ton entière transformation : Tacide obtenu 
par cette voie eft à l'abri de tout Toupçon de contenir l'acide nitreux à 
moins qu'il ne s'y forme dans l'acfle de la combuftion. 

M. de SaufTure avoit en quelque forte prédit la découverte de cette 
molybdène lorfqu'il difoit (Voyages dans les Alpes, §. 718 ): « Cette 
a» réflexion me conduit à croire qu'on trouvera quelque part dans les 
a» montagnes de Chammouny de la vraie molybdène y produâion très- 
» rare , » &c. 

En revenant de Paris au mois de juillet dernier par la route d'Autun , 
je trouvai dans le voifinage de Saulieu . la grande route comme femée 
Tome XXXI, Pan. Il, 1787. NOVEMBRE. A aa 2 
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d'ailêz beaux échantillons du même feld-rpath crifiallifé coolenr de 
brique, que le P. Fini découvrit il 7 a quelques années dans Ja vallée de 
Baveno; j ai lieu de préfumer que l'exîftence dans cet endroit de morccaia 
auffi încérefTans pour les amateurs de lithologie e(l ignorée de Ja plupart 
d entr'cux ^ & que la notice que je faifis cette occawn de leur 'donner » 
ne leur fera pas indifférente. 
Je fuis» &:c. 

Genève j ce 25 O Sobre 1787. 



LETTRE 

DE M. LE COMTE DE RAZ OUMO ITSKT^ 

Membre de plufieurs Académies » 

A M. R E Y N I E R, 

Sur uns Ahaigném^ 



M 



ONSIBUB^ 



Vous m*avez fait Thonneur de me dire Pautre jour que vous voulieE 
écrire i M. de la Métherie pour lui apprendre que l'araign^ de Barbarie 
décrite par M. l'Abbé Poiret , fe trouve ici. En comparant cetr^ 
defcription avec Tinfeâc dont la découverte vous eft due , j'ai d abord 
été dans la même idée que vous, mais bientôt un examen plus fcrupuleuz 
de l'individu que vous avec eu la bonté de me donner , ma mis i 
même de reconnoître que fi MM, Fabricius & Poiret ne fe font pas 
trompés , non-feulement Taraignée de M. l'Abbé Poiret, celle de Fabricius 
& telle des environs de Laufanne ne font pas les mêmes , mais elles (ont 
de genres difFérens, & c'eft fur quoi il eft important d'éclairer le monde 
(avant, afin d'éviter qu'une erreur de fait auflî importante ne fe propage & 
ne fe multiplie à l'ionni comme tant d'autres fur-tout dans cette branche 
de l'Hiftoire-Nat urclle. C'eft pour vous mettre en état de vous convaincre 
de ces dKTemblances par vous-même, que j'ai tranfcrit, Monfieur, de 
mon journal les obfervations fuivantes. 

Sur une Araignée nouvelle. 

On doit la découverte de cette belle araignée à M. Reynier qui me la 
faic connaître con\me étant la même que l'araignée de Barbarie de 



% 
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M. TAbbé Poiret (Journ. de Phyf. août 1787 , PL I, fig. j ) & que j'ai 
il*ld>OTd regardée comme telle. Ces deux infeâes au premier coup-d'œil 
ont en effet de grands rapports entr'eux ^ mais examinés attentivement, on 
feconnoit bientôt qu'ils diâèrent par un caraâère efTentiel^ celui des yeux, 
^ui nop-feulement diftingue notre infeâe de celui de Barbaiie, mais le 
reoToie couc-à-&it à une autre famille. Ses yeux au lieu d'être placés en 

lunule • • * • comme dans l'araignée de M. TAbbé Poiret , ou 

fiir trois li^^nes • • • • comme dans celle du cabinet de M. Banks 

décrite par Fabricius , les a fur deux lignes , fîx dans la première Uiférieure 
ic deux dans la féconde fupérieure qui correfpondent aux deux mitoyens 
de la première . , * !.. • ^^ ^^^^ S"^ ^^^^^ forme d'yeux fe 
rapproche de celle des yeux de l'araignée de M. Banks, de forte que 
cette dernière, C\ par hafard M. Fabricius s'étoit trompé, auroit plus de 
rapport avec la nôtre qu'avec celle de M« Poiret. PafTons maintenant à la 
defcription de celle que nous avons fous les yeux. 

. Defcription. 

• Nous croyons qu'on peut nommer cette araignée la plus belle en eflfèc 

de nos environs, Aranea pulchra média maxillofà ^ corpore ovaco 

oblongo y thorace villojo pilis albis , abdomine pedibufque nigris ^fafciis 

fiavis pulcherrimis ornatis. Cette araignée (du moins les individus que 

j'ai vus ) eft beaucoup moins groflfe que notre grande araignée des jardins 

( Aranea diadema^ Linn. ). Pour en donner les dimenfions avec exaâi- 

tude , il faudroit la voir vivante, parce qu'elle fe gare & s'altère beaucoup 

après fa mort. Son corcelet écailleux & dur , eft couvert au-deflus d'un 

poil lanugineux blanc, & armé en devant de deux pièces noires , longues 

& fortes, comme la tarentule. Rien n'eft plus digne de remarque dans cec 

infede, que la conformation de fes yeux. Ces yeux font placés beaucoup 

plus en devant de la tête qu'ils ne le font communément , & irtimédiate- 

ment au-deflus des mâchoires ; ils font réunis par un appendice en (orme 

•de bourëlet « dur , écailleux , noir , & cts yeu^ aufli noirs , luifans & 

opaques , ne fembleot eux-mêmes que des protubérances de l'appendice 

dont nous parlons , à l'exception des deux yeux latéraux de la première 

ligne, tranfparens ,d*un rouge d'efcarbouçle qui frmblent ( comme on 

le voit dans la figure ci-deflus ) n'en former qu un feul avec les deux yeux 

noirs qui le précèdent , & paroifTenf comme des rubis enchâfTés dans de 

l'écaille. On diroit que la nature avant df ftrné cet infeâe à vivre dans les 

broufTailles , ait voulu armer fa rêre pour la gajanM*r des corps durs qu'il 

peut rencontrer en marchant, l^abdomen ou le ventre rient au thorax par 

un péduncule court 5c afFez mince *, il eft ovoïde un peu oblong en-deffus j 

il eft faftié de belles bandes tranfverfes dont les couleurs font uès-vives 
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chez l'infcde vivant» mais perdent beaucoup de leur éclat après fa mort ; 
la première bande la plus courte contre le thorax eft blanche , luit une 
bande noire , enfuite une bande jaunâtre mêtée de blanc , entore une 
bande noire 9 puis enfin cinq à Gx bandes jaunes plus minces, entrer- 
coupées de bandes noires aflez larges; auelques-unes de ces bander jaunes 
font ondées & découpées à leurs bords, l.es côtés du ventre ( qui eft comms 
velouté par-tout ) font d'un fauve très-brun , & le delïbus noir., coupé de 
deux bandes jaunes longitudinales ondées , entre leCquelles il y a au(& 
quelques taches jaunes irrégulièrement difpofées. Les mammelons de la 
filière font gros te faillans , ce qui doit fair^ croire que le fil tiiTu pac 
cette araignée doit être auflî fort & d*aufl[î bonne qualité que celui de 
l'araignée de Barbarie. Les anthènes font tràs-courtes , couvertes d'un 

r>il gris. Les jambes font noires, couvertes d'un duvet gris â peine fenfible 
l'œil & de grands poils noirs . & ornées de bandes jaunes fur ce fond 
noir. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 

Au Château de Vernand , ce 28 Septembre 1787. 



LETTRE 

DE M. DE LUC, 

Sur les Obfirvations faites par M. de Saussure fur 
la cime du Mont-Blanc. * 

Windfor, ce 8 Odobre 1787. 

Ir ERSONNE n'a pu prendre un intérêt plus vif que moi aux obfo>- 
vations que M. de Sauuiirea faites fur le Monc-Blanc &' au fuccès de \at 
perfévérance de ce célèbre Phy^cien à efcalader la plus haute des mon- 
tagnes dé notre hémifphère : j'écois sûr qu'il en réfulteroit de nouvelles 
additions aux remarques imporrantes que nous lui devons déjà fur les 
rochers des Alpes ; remarques confirmées par nombre dobfèrvarions que 
j*ai faites dans diverfes autres chaînes de montagnes , depuis la publication 
de mes Lettres fur VHïjloire de la Terre & de CHomme. Je ne doutois 
point non plus , que cet intrépide voyageur ne rapportât des régions où 
il vouloir s'élever , des faits très importans pour la méréorologie ; en 
attendant que l'aéronautique perfeâionnée y porte plus direâement de 
bons obfervateurs. Mon efpérance eil réalifée ; & j'ai de plus la fatisfadHon 
de voir , que les nouvelles obfeivations météorologiques de M. de 



SUR VHIST. NATURELLE ET LES ARTS. 37 f 

SauflTure confirméût, comme les précédentes, plufieurs propo(irions 
renfermées dans l'Ouvrage que* je viens de publier fous le titre d'Idées 
fur la Météorologie (l). De ce nombre font le peu à^d^ricUé^^humi^ 
dite 6c de chaleur de Tair au fommec du Mont-Blanipie peu de di£Fé- 
rence entre les indications du thermomètre , expofé au foleil dans cet air 
pur^ou placé à Tombre d'un bâton; la plus grande chaleur produite 
par le foleil fur un thermomètre dont la boule étoit noircie ; enfin , le bleu 
foncé du ciel , figne de la grande pureté de l'air à ces hauteurs , dont 
favois été frappé fur le glacier de Buet. J'ai développé dans nfbn Ouvragé 
les objets auxquels ces diverfes obfervations (e rapportent; ain(i je mé 
contente de les indiquer ici : mais il en ell d'autres qui demandent deis 
explications. ^ 

L obfervcition du baromètre au fommet de cette fameufe montagne i 
me fournit d'abord un témoignage bien intérefTant en faveur des principes 

3ue j'ai établis pour Isr mefure barométrique des hauteurs; & elle confirme 
e plus,au-delàdece que j'avois efpéré, lesvcoefficiens de ma formule. 
M. le Chevalier Schuckburgh , par une mefure géométrique du Mont- 
Blanc, avoir trouvé fa hauteur de 2257 toifes au-deffus du iac , & 
M. Piâet la trouva enfuite de Ip toifes moindre, comme le rapporte 
M, de Sauffure. Il me. paroît donc naturel de prendre pour point de 
comparaifon, le milieu entre ces deux hauteurs :& alors, d'après le 
calcul qu a fait M. de Sauffure de fon obfervatiorï , par la formule de 
M. Trembley & par la mienne^ première donne 37 toifes de plus , 
& la dernière ne donne que 16 t^rcs de moins. Ainfi d'après ce calcul 
même, où je montrerai bientôt un défaut, la formule fondamentale, 
conclue d'un grand nombre d'obfervations , a déjà ici l'avantage qu'elle 
dl^voit naturellement avoir , fur celle qui en change lés coefficiens, a après 
vtti nombre d'obff rvatîons beaucoup moins confidérable. 

M. de Saufliire penfe , il éft vrai , qu'on peut aifément expliquer Texcès 
€f[je donne ici la formule de !V1. Trembley. a Si cette formule, dit-il , ne 
91 diminue pas affez la hauteur que donnent les logarithmes , la raifbn en 
aor «ft évidente : la couche d'air lupérieure e(l beaucoup plus froide autour 
s> du Mont-Blanc qu'autour des autres montagnes, à caufe des neigçs &c 
» des glaces qui l'entourent prefque dès fa bafe. Il faut donc pour le 
» Afont-Blanc une correéHon un peu plus grande que pour les autres 
»- montagnes ». Voici d'abord ce qu'exige à cet égard la théorie de la 
mefure des hauteurs par le baromètre v c'eft que la température obfervée 
à la flatîon* fupéreure 5 puifle être prife.fàns erreur , pour celle de l'air à 



(i) Le dernier volume de cet Ouvrage dont nous avons annoncé le premier , paroît 
aôucllement , 8c Ce trouve , avec les deux premiers, chez la veuve Duche&e , rue ' 
Saint-Jacquçs, Note des Rédadeurs. 



37<5 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 

même hauteur au-deflTus de la dation inférieure : çx y c'cd ia rempératurif 
peu chaude de Tair à ces haureuts, qui coniërve la neige fur les mon- 
tagnes , & non la neige qui y refroidit Tair. Il eft donc naturel de penfer, 
fur-tout à régalÉP'une cime au(Ti ifolée , qu a moins de cau(^ particulière» 
fa température doit être celle de la couche où elle s'élève : & loin que 
nou voyions ici une caufe d'exception ^ un fait que bous apprend M. de 
Sauffure montre qu'il ne pouvoit y en avoir, a Le vent , dit il , venoit 
» direâement du nord , & il étoit incommode par fon froid Iprfqu'on 
a» ëtoit fur le tranchant de la cime; mais pour peu qu'on defcendit du 
» côté du midi , on ne le fentoir ablolumeot point, & fou jouiflToit d'une 
«» température agréable ». Ce n'étoit donc pas la neige qui produifbtc 
le froid de la cime , c'étoit un courant d air : or, ce courant, qui régnoic 
probablement au-deifus des plaines voi/înes y devoir y produire, à même 
hauteur^ la même température que fur la montagne. 

C'eft fans doute à cette circonftance qu'eft due l'exaélitude remarquable 
du réfultat réel de ma formule, que je vais donner maintenant. Une 
condition efTentielle de l'emploi de cette formule quand il fait du foleil^' 
c'eft que le thermomètre. deftiné à exprimer la température de l'air, (bit 
expofé aux rayons de cet aftre. Il ne s'agit pas du fondement physique 
^e cette méthode, dont je traiterai ailleurs; mais feulement de ce que 
peut en dire ici l'expérience. Le calcul de M. de Sauffure par ma formule»^ 
qui lui donne une erreur de i6 toifes en défaut ^ eft fait d'après des 
obfervations du thermomètre à t om br^ O r j nous favons déjà, que furli 
montagne\ le thermomètre expofé (âKfoleU s'y tenoit d'un degré plus 
haut que celui qui étoit à f ombre d^un bâton ; de plus, le thermomètre- 
obfervé à Genève étoit à t ombre , fans doute dun édifice : & d'après mes 
obfervations je fuis siir , oue la différence qui réfultoit de cette circonf- 
tance étoit de plus de aeux degrés. Suppofbns cependant qu'elle ne 
fût pas plus grande. Deux degrés de plus dans la plaine, & un fur la 
montagne , aflignent à la colonne d'air une chaleur moyenne d'un degré 
& demi plus grande oue M. de Sauffure ne l'a fuppofée dans fon calcul \ 
& alors ma formule donne précifémenc la hauteur moyenne réfultante des. 
deux opérations géométriques. 

M. de Sauffure avoit dit au §. 543 ^^ ^^^ EJJais fur J Hygrométrie ^ 8C 
il le rappelle au §. 1 122 de ks f^oj^ages dans les Alpes , que la correc- 
tion que j'ai introduite (après tant de labeur ) dans cette efpèce de mefure» 
pour les différences de température de l'air y « écartoit plus fouvent de le 
» véritable hauteur qu'elle n'en rapprochoit , comparativement », à ce 
qu'il nomme « les hauteurs telles quelles réfultent de la fimple corn-' 
»i paraifon des logarithmes des hauteurs du baromètre >> ; & M. Trem- 
bley a nommé méthode fimple ^ ce que M. de Sauffure exprimoit ainfi. 
Us avoient donc oublié, que ce qu'ils défignoient par ces expreflions , 
conftituoic une des parties fondanlentales de ma formule, puifqu'eUe. 
^ renferma 
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rcnfei'me la dérermînarîoti d'une fous-rangente de la courbe deçJenfîtés 
dé Taîr , fixée pour une cerraine température ^ d'après lenfemble , long- 
tems confidéré , d'un rrès grand nombre d obfervarions. Ceft donc là 
dëtermin.ation de ctxxt fous-rangence , autant que celle des changemens 
qu'elle doit fubir par les diffirences de température de tair , que i'obfér- 
vatfon de M. de SaufTure a confirmée. A quoi j'ajouterai dans une autre 
bccafion , lev témoignage des obfervarions mêmes d'après lefquelie$ 
,M. Tcembley a cru devoir changer ma formule. 

Une autre obfervation , que M. dé SaufTure avoir déjà projettée dans 
ïbn premier voyage, mais dans laquflhî il avoir été traverfé, eft celle d^ là 
'chaleur de Veau bouillantte. Or, non feulement il l'a faîte cette fois-ci aii 
(bmmet mené Je la montagne, mais il venoit delà faire au bord de la 
mer , pour obtenir les deux points les plus éloignés pofHbles fur notre 
hémifphère. D'après la formule que j'ai donnée ( Rech. fur les mod. dt 
rAtmoJ. §.561 ) p^ur déterminer le point où fe.tiendroît dans Yeau 
houillante . par une hauteur donnée du baromètre, le thernipmèrre dont 
M. de Sauffure a fait ufage, le baromètre ayant éré au fommec du Monti- 
"Blanc à 16 p. O I. 77^, ce rhermomètré mis danslV^a bouillante , auroic 
'dû s'y tenir a 68^ 8y8 \ ôc il s y tinr à 68*" 593. Cette différence eft bien 
peiite , vu fur-toMjj qu'il s'agit ici d*une exrenfion afle2 grande de là 
courbe que j'avois conclue entre les limires de 28 p. y I. à ip p. 8 !• 
J/obfervation de M. de Sauffure au bord de la mer fort auffi un peu de 
ces limites en fens contraire: quand il fir fon expérience, le baromètre étoit 
)l 28 p. 71. j^' Suivant ma formule, le thermomètre mis dans^ Veau 
houillante par cette hauteur du baromètre devoir s'y tenir à 81® 263 ; il 
'$y tint à 81® 29p. Comparant enfuire les diftances refpeâives des 
deqx points \ on voit encore que la différence des deux chaleurs eft 
€2**3b5 par robfervatJon , & 12** 40^ par ma formule. Or, cet écart me 
paroit moindre que celui qui peut naître de l'obfervarion même, à moins 
qu'on n'emploie la méthode d obferver , décrite par M. Cavendish dans 
les TranJ. Phil. de Tannée 1777. 

En rapportant fon obfervation hygrométrique au (bmmet du Mont- 
Blanc» M. de Sauffure fait mention d'une opération préliminafte , qui 
confifte à renfermer fes hygromètres dans une boîte humeSée : à 
Voccafion de quoi il dît en note : « Je ferai voir dans peu , combien les 
9 objeâions de M. de Luc contre cette /nû^uere -d'obtenir l'humidité 
V extrême fonr mal fondées , & combien fon nouvel hygromètre eft 
5> vicieux & trompeur >3. M. de Sauffure fe méprend^ je n'ai rien dit 
contre cette manière de déterminer l'humidité extrême : je crois même 

Su*elle peut être bonne dans la conftru<^]on de l'hygromètre de M. de 
auffure , où le cheveu , alors lâche , peut s'appliquer contre les parois 
Jiumeâées de la boire: ce qui revient à ma méthode, qui eft de mouiller 
la fubftance hygrofcopique: ce'n'êft donc nas Pir cerre opération que j'ai 
Time XXXI, Part. II, 1787. NOVEMBRE. B b b 
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élevé des douces » c*ell fur la méthode fondamenrale de M. de Sauflure, 
i^ui conHile à déterminer le point de VAumidué extrême fous une cloche 
qui repofe fur leâu & dont les parbis font mouillées ^y^/i^ avoir égard A^ 
la température ^ & mon bb;eâion contre cette méthode» eft le réfultac 
de plusieurs expériences dans lefquelles j'ai trouvé , que fous cette cloche» 
ïhumidité varioit avec la température. Je délire donc d'apprendre oc 
que M. de Sauflure a trouvé de défèdueux dans ces. expériences , prêt ^ 
changer d'opinion fi je me fuis mépris. 

A l'égard de mon bygroAètre , je fuppofe que des deux mots ci-defliis 
par lefquels M. de SauÂure le juge , il applique celui de vicieux â U 
c>nftruâ:on de rinftrumenr, comme, par exemple, à (ts points fixes', 
& ce ui de trompeur à fa /Twr^Ae, comparativement à celle de l'Aumi* 
dite. Or, en* général, l'aurai obligation à M. de Sauflitre , de m'aider de 
fes avis dans Kex^men critique que je continue de (aire de cet hygro- 
mètre^ tant en lui- même y. que par comparaifom avec le fien &'norabre 
d'autres que/'ai conftruits & que j/s projette. Maisc'eft principalement fur 
le dernier objet que je defire its remarques : car j'ai déjà élevé des doutes 
fur la marche de tout hygromètre ; ceb doiCtsfe fortiBent de plus en plus^ 
i mefure que j'avance dans les recherches, dont j'ai expliqué le plan & le 
motif dans mon dernier Ouvrage. J ai , dis- je » entrepris d'étudier les 
marches comp^atives des mêmes (ubftances que j'afbîs payées autre^ 
fois, aihït que de nouvelles fubftances , non par unlèul^oi/iir^xf à la 
comparaifon dans l'air- (comme je le taiC)is alors ) mais par deux p<ùnis 
fixes : & routes les fubftances que j'ai déjà éprouvées , ont des marches 
différentes. On ne pourra donc pas fe difpenfer de faire des recherches 
immédiates fur la marche de ï humidité eWt^ même , par la même raifon qui 
me conduiGt autrefois à un travail femhlable à l'égard de celle de la 
chaleur y d^^près un projet de M. le Sage. M. de SaqfTure a déjà fait, (jir la 
marche de l'humidité, des expériences fort ingénieufes,qui pourront ferviz 
de guide; mais il y aura beaucoup à faire encore avant qu'elle foit décer* 
minée avec certitude. 

On ne doit point cependant imaginer, que nous (oyons encore dans 
lancieA chao? ae l'hygrologie : car l'hygromètre a aujourd'hui des points 
fixes & une marche déterminée ; de forte que maintenant une oblèrva- 
tion hygromérrique> devient un fait qui pourra , par tout & en tout rems^ 
çrie comparé à d'autres &its de même clafTe* J'ajourerai même , que fi 
cependant il eft à defirer que l'échelle de cet inftrument foie déterminée 
comparativemfi>{^ l'humidité elle-même, c'eft moins pouria météorolo- 
gie généraje,^ <\^ pour fes détail^ & pqur la Chimie : car au premier 
égs^rd, je n'ai. rien r^pyé ji|i£qu'içi qi^i, m'ait conduit à fufpeâer les.con^ 
féquences que ^j'aii tirées d^ m^sobbrvatigus hygjrologiques. •! 

• ^ Il téfuit^ dç ces cçf^fidératiqns , quece qu'il fefte à faire pour l'Hy^ro- 
méttle n'a qaun rapport éloigné avec la fixation d un hygromètre ^ àont 
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lesconditions générales font d être comparabJe » confiant, &furceptible 
de fe prêrer aux divers ufages pour lefquels la Pbyfique en a befoin : ca( 
Péchelle réelle de ï humidité étant trouvée» comparativement à un hygro* 
mènre quelconque qui réunira ces conditions, elle fera applicable à tout 
autre hygromètre, donc la marche correrpondante avec celui-là , (èrà 
connue. C*eft-là un de mes motift, pour travailler à déterminer foignèu- 
lèmenc les ra))ports des marches hygrofcopiques de nombre dé fubftances* 
. Je n*ai point de prédileâion pour la baleine prife en travers i elle s'eft 
pré(êntée a moi dans le nombre des fubdances que j'ai imaginé defTayer» 
elle s eft diftinguée, & fe diftingue toujours de toutes lés autres , d*après 
les conditions que je viens d'indiquer : c'eft-là > dis<je , l'unique motif 
de mon choix 1 fortifié par une nouvelle propriété que je lui trouve , 
(avoir ^ que dans les variations ordinaires de l'humidité dé l'air , fa marché 
( difttnâe de fa dilMobiliti qui au refte pofsède aufli le même avantage ) 
eft la plus grande de toutes celles que j'ai obfervée%; & fi cettt- marche 
n'eft pas proportionnelle à celle de l'humidité , ce que j'ignore , elle n*eft 
|amais du moins en fens contraire, comme ^1 arrive,- ^S de Vhumiditi 
extrême , à'plufîeurs des fubftances qui n'ont qu'une petite marche par 
les yariarions ordinaires de l'humidfré dé l'atr : d'où l'on éfl condutr à con- 
jeâurer, que ces dernières marches ne (ont petites , que parce qu'elles font 
iênfiblement affèâées de la caufe qui rend enfin rétrogrades celles qui font 
les plus petites.O^a ce que j*ai eu occafion de fa re remarquer eo traitant 
de la marche de quelqiies Tibftances thermojcopiques : Se Ir haleine 
prife en travers efl à 1 égard des fubftances hygrofcopiques , ce qu eft 
(bus ce point de vue le mercure ï l'égard des premières. 

La baleine prife en long (e trouve avoir au contraire, une des pijs 
petites marches que j'aie encore. déterminées» par les variations ordi« 
nmts Aef humidité , plus petite entr'aurres que celle du cheveu : & en 
siéme-tems elle a les deux mêmes efpèces fde rétrogradations ; l'une , qui 

{iroduir les reculs dans les mouvemens de l'index, & l'autre, qui nflue fut 
es points où ik (èAx«^ P4k la première de ces rétrogradations^ une des 
propriétés de la baleine dont je parle , nous enfcign^pn mê'me*fems , que 
d'autres fubftaQcet peuvent être affeâées des mêmes caufes qui poduifenc 
des reculs ^ fans néanmoins qu'on en apperçoive: on ne les apperçoit 
dans la marche de cette baleine , que par dds changemens grands 6c 
fubits , comme en la mettant dans l'eau , ou l'en rétfrant en tems fec : 
en tout autre cas de variation , le gonflement du tiffu cfti (on ré^féciflè^ 
ment , qui pro^uifent du recul , quand ils font pkis tardifs que rallonge- 
ment ou l(i raccourciflèment des fibres , s'exécutent en même-rems que 
ceux-ci : ce qui ferpît juger que fa marche efl fimpfe , fi Ton n'en avait 
Tanalyfe , dans les cas dont je viens de parler, pu il fe fait du recul. 

Quanti la marche . rétrograde ^ <\ne quelques fubftances Ce rrou^^ent 
avoir àtn^epfHxhefie l'humidité extrême (4iamm^ feavaox âp^ô'c&èl 
Tome XXXI. Part. II, l^S^. NOVEMBRE. Bbb 2 
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de fa congélation ) , toutes les faifons ne (ont pas propres à la conftater ^ 
parce qu'elle exige de la confiance, ou du moins une marche lente, 
dans les degrés ^humidiu voifîns de ce point , qui n*a jamais Jieu eo 
certaines faifons , & qu'on n'obtient que difficilement par artifice. Mair . 
nous entrons dans, celle des tems humides^ où je me.propofe de fuivre 
ces expériences : j'en ai même déjà fait une premicre»que je vais rapporter, 
pour donner une idée plus diflinâe de ce que je cherche , à mes Ledeurs,' 
& en particulier à M. de SaufTure, qui pourroit foilpçonner quelqa'illufion 
dans le^ expériences que j'ai faites à cet égard fous ïsl cloche humide ^ 
fur-tôur, parce que je n'ai rapporté de détails fur la marche rétrograde 
que relativement au cheveu, . 

J'ai une ferêtre bien ifblée , tournée au nord-efl , & donnant fur le 
petit parc de Windfor ; & c'efl hors de cette fenêtre, à quelque diflance/ 

2u ont été fufpendus les inftrumens dont je vais parler. Hier , à Cvx heures 
u marin, appercev^nt dans le parc une légère brume, qui couvroit comme 
d'une gaze les arbres éloignés, j'en conclus dé même que d'autres fymp- 
tômes , que )! humidité étoit grande auprès de ma fenêtre , faos y être 
extrême. Je me prôpofai doiîc d'obferver conjointement le même hygro- 
mètre de M« de Sauflpre, dont j'ai parlé à la fin de mon dernier Ouvrage» 
un hygromètre de baleine en travers ( foit celui que je nomme le m'ign ) 
& un hygromètre de baleine en long. Pour cet Xex je les obfervai d'abord 
dans la chambre, avec un thermomètre de Farenheit, puis je les plaçai 
hors de fa fenêtre : voici les obfervations , dans les momens propres i 
déterminer leS7»âr^Âejrefpeâives , fupprimant ici les obfervations inter- 
médiaires dont la principale utilité a été de m'avertit des momens où les 
marche^ changeoient. 

Monhygr. Hygr. de BaLenlo^g. Therm. 

M, de Sauf. 

6h.2^''m. • •Sz^'j • m • •5)2.7. • • • « 4|ir •pj'«2* .4 • • .^6 
Horsdelâfenêt. '# ' 

o 37 • .^2.0. • • «lor.^ icx),2. . . . .yy 

70 • . 84.y . • • . P9.7 ( recul) . . 103.2 . . • . . 52 ^ 

o 20 . .84.2. • . .5^5.4 105,2 (fixe). 3*3 ;f 

La^âi^^fediffipe. . 

p 2y . .80.0. .. .98.3. *....;• loi .••'... yy 

Il falloir expoljer peu de x^Tt\s après , ces hygromètres à l humidité 
extrême féerie , pour être afTuré qu'ils n'avoient point fubi de dérangement, 
& déterminer ainfî avec plus de sûreté leur marche précédente : c'efl <e 
que je n ai pas pu ^irê a Tégard dé celui de M. de Sauflîire , patce qu'il 

.... "^ * : , t ^ * ■ ' . .. i : . . 
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ne convient pas de le mettre dans l'eau ^ & que la hoîte humeâée n'eft 
pas un maymn aflez exaâ pour une telle expérience*: je la ferai donc en 
rems de bropillard , où mes. hygromètres arrivent au mcine point que 
dans Teau ; mak voicitau moins la m^roh^ des.defx autre^n(l|umeus qui 
y furent mis. 

Saleirtèen tra^&Sj Baleine' en long» " 

iih. i8' mis dans Yeati: ' ' \ ' ;' -^ '. . ' ' ' 

22 ... p8.ô . 1Ô3.2 

4Ô ...»;.. ipî^.y . ." 101.2 (recul.) 

Midi • 100 ^OQ'^( i^O 

i 30. .......... . ..ibb. . .'. . . . .. .106 'Xid.\: 

. Rien donc, dans ces expéri^hces n'indique ^wUbaUhit en travers 
(foit mon hygromètre) marche Jjamais en fens comraire de \%whiduey 
ni même quelle tende à devenir flationnatre tandis que ï humidité 
augmente 9 ce qui <îft un premier point importiimn L expérience 'nods' 
apprendra, fi au -contraire fa marche ne' s'accélère point; à quoi Poiv 
potirroit remédier par une Table; Mais en attendant , la grandeur de fa 
jnarchi dans cette partie de Téchelle, en mâme-tems qu'iUe eft fort 
utile dans robfervation , feroit feule une sûreté contre les irrégula- 
ritésque l'expérience nous montre dans les petites marches cotftvpoïï^' 
dames, favoir , les reculs ^ la tendance à devenir Jiaïionnaire^ ds^ns les' 
grands degrés d'humidité ^ & la rétrogradation aux approches de Vhumi- 
Mté extrême. Ainfi , ne voyant rien jufqu'à préfent » qui me donne de 
IJBi défiance contre cet hygromètre, j'âi cônfeillé à M> Hurter ic à 
MM. Nairne & Blunt y conftruâeurs d'inftnimens à Londres; de conti^ 
nuer d'en conAruire. ' 

Fautes à corriger dans le 'Mémoire fur VHygrométrU , Cahier de juin dernier. 

Page 451 > féconde colonne verticale , ^éyi , corrigei : 99^1, 
j^^% ^ troifiime' colonne ^ 4»o> . ©♦4. 

fixiemi colonne y j^6 ^ 4P. 
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LA VIE DE L'HOMME 

RefpeStée& défendue dans fes derrders momens , ou Injlruâion t fur les 

foins qiCon doit. ^ aux Mofis, & à «<i^ qui paroiffent Citre , fut 

les Funérailles & les Sépultures j Ouvrage ^édiéau Roi» A Paris , 

chez Debure l'aîné. Libraire » rue Serpente» bôceiFerrasd. i vol. i/z-8% 

E X T R A I.T^ • 



X^Â jPbilofopfaie^ ouoi qu'en puijlènt dire (es dérraâeurs , porte au-* 
jourd'bui un œu éclaire fur rode ce qui peut intéreïTer le bonheur des 
qcojpens* E]l« a jette une ma0è de lumière ï laquelle rien ne peut réfifter, 
&: qui a fkit difparoître tp.us les préjugés. Tout eft examiné au flambeau de 
la raifon» pefé a la balapce de la juftice. Ceux qui. font le mal ne peuvent 
pkis fuir le déshonneur» Poutfuivis ps^rle cri public» où pourroient-ils 
cachet leur bonté i En vaia éviteront- ils la rigueur des loix. Ils foat 
condamnés par l'opinion publique ^ cette mairrelfe du monde , qui juge 
les princes» les grands Si les petits» 8c fes jugemens font irréfraj^ables* 

L'Ouvrage que nous annonçons eft d'un citoyen eftimable» M. Thiery ; 
qui pénétré des grands abus qui (e commettent dans fa patrie « élève (a 
voix ^avieiç ibrce pQur ^âcber de les faire ceiTer^ Il n'eft que trop d'exemples » 
dit M* Tl»iery»des perfounes dont la n^ort n'éroit qu'apparente, & qui 
ont été enfévdi^s tQUtes vivantes» Qti ne fmirok dkma prendre trop déi, 
précautions pour coi^ lia ter U morr yérifal^le) car qui ne frémit d^effroi 
en penfaot qu'il p0ur èrte ççne viâime de la négligence de ceux qui 
l'entoureront dans les derniers momens. 

Une fenfibilité déplacée éloigne du mort tous fes proches, tous (es 
anm » cfifjpi tcrar ceux à qui iffnt cber. Livré à urie'garde'-rTîatade ou i des " 
dQmeftiqqef » op h ^ipçuilku Une CQpidicé inexcu&ble. le fait jerter fur la 

{mille, crainte que des évacuations qui pourroient furveoir ne tachent les 
inges , les matelas, I^ar-là il itè trouver expofé au firoid. On lui couvre le 
vifàge. • • • Enfin, on ote à la nature tous les moyens ppur rappeler les 
forces, en fuppofànt qu'elles ne (oient pas tout-à-fait éteintes. Souvent il 
arrive que peu d'heures après la mort on le met dans la bière » &c« 

M. 1 hiery fait voir combien jes'^gnes d*une mort certaine font 
équivoques : aufli routes les loix chei^^ts diffërens peuples ont-elles fixé 
un délai plus ou moins long pour enfévelir le défunt. En France ce délai 
n*eft que de vingt-quatre heures; encore combien de fois abrcge-t-on ce 
tems ! 
Notre favant Médecin peint avec force le vice de nos loix & de nos 
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«GigesJr cet égard. U «aBrcfleàlLbuis XVI, due Ion ftit i^efirer faire le 
bien. Il folUcitetàes ïdïk qui prefcvÎTent de lailler le mortdôttee beurèsali 
moins dans fon lie reiia bien ciiabdeineiit, le vifage d^coov^rn Si oh teilt 
lechangerdelir;qu'il foie tranfporré dans un autre avec les mêmes pré- 
jcaucions» &.qu'ii'y demeunà^booredouKe > vingt , ttetitey fofitance hêirres, 
fiiivant la nature de Jv mafadw- donc il fera mort. •' 

M. ThienK propofe quron coniïrolfe dans chaqse Paroififedes loges ou 
lieàx dé dé^ppour y r^eoevoirlSc traiter eonvenabieniènr Jes itiorcis-lorfqiTe 
la pauvreté bu iSndifféien'eeiles.ptveroient des foins qui 'ifeuir (bnc dui(. 
Enfin; on doit cqajouKsipDtrerit^mdrr jllaïépulture à vifâge découvert', 
parce que lesipeÂateurs pourront s'aflliret pur eux-mêmes de fon état. 

.Ce que M. Thiery.jpfopofe icfWMit fdUI lesf citoyens* fe'ptaddi^ potit 
les princes , des grands ^ les^ecclé»afttqti(M;£ft><e que ifoM l.esi ËfMnihes^, 
s'écrie^Nils ne (ont pa^ égtKuUansVoidtffdtf natuf^iLe^iftfîh^t^lfec 
fiMie puiiemirnraffbif^irirét.iCelui^'qo^) le fort #flà«ë"dalis tes- derMcf^s 
daflcï ds la ibciéré eft aaciÉir auit ^eux du PhiiofepKe^q'itei celuî^ qHî fe 
txonre'damief f rf«ntôrésr;^flc'fl la fimuine' ne lui^fftm^'dte' dèttMr'ftfs 
ibins à fts proobc» défuntr ,tC'eft à la fociéré d'y feppiébh > - ' -^ 
I Tout ceci eft xiéji pratiqué r dit M /Tbierf;rp&t ce ^$^nipjè"phîfe<b|>}n> 
.^nt Jes lois . &ges «onfeiemr > kjuel^uev* inftaii) 'rami de^il^^ânît'é. ' Il 
esifteun lieu i&r la ferrer où les dioitf dé) l'homme Tônt^^^éf^'eâés.. Dans 




oui règne: elle veille (ùt tobsles iifft^nsde fa vie-, fuV'les jours i 
^de laccufé,J qui elle a facilité tous- l«i moyens de fè^t^^ifier. Elle porte 
fes foins jufques fur ceux qui ne font' p'iâs.' JLe mort' eft foigné pendant 
plufieurs jours comme s*il éroit encore pleihde vie.. - . O Anglbis;, 
xhercfaez* a porter vos loix dans rout l'univers ^ 8t hph point votre 
puUTance ! Eft- il une manière plus* noble de régner ! ' 
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LETTRE :> 

DE M. LECOUTEULX DE PUT, 
. A M. D E L A M É T H E R I £• . 

JViONSIEUR, :- 

La leûiire du N**. de Septembre de: votre Journal de Phyfique , daÂs 
lequel vous expofez quelques expériences qui paroîrroicnt infiirmer le fait 
de la décompoûrion de l'eau , m'ayanc.firappé pai Taccord que j'ai trouvé 



'384 QJS^E^KM T.IO'NSVS UR. £A :PSrSIQ UE , 

. entre vi>rri9 fyftâAiei^'^ueje.dréii le feàlWintâUe, & ]e$Téflexio'ns>qQV 
voie d<^ ^it Df^cre cheacrmQijl'examen attentif d'un phénoatèneharurêl 
qu; j'a| toij|çurs regardé comme la clef de la PhyliqueTcblmique , j'entends 
iéleâricité ; je! vais vous en> faire part. 

Depujs loffg-t^ms je^upçpo&ois que Téiaiticitë de Pair ne pouvoîc 

avoir d'autre caufe qwe^fa cdbfiftance muffiforme. . .. i 

. c Depuis lodg-tems auflj je regarde», ainfi que vous., Irj.phénomène 

ji^J'éJÂ&jf^iciré^cprnme^ v !« dtiUqPbn des deux 

éledricitésj Ja fçqrripliraifoh du feu i)ut.en!ré{Iikr avec la détonation :des 

jg^^ vital. ^&-i|ki}a(TirnabIe iQAVoit conduit à^oTef ique Tune étoîc en 

qiielqye façoQ àj'ainre ce que ces deuxTairs font réciproquement; c*étoic 

.j^êniçyj8qxjT^U^n.mol;rin«ki$ ik)avoiei^t tin. obfliacler a kur inflammation 

ip^f^Hiiflqu^ Qjeiyftoit ffi^éttr^les dokxiéleâcicités , ou plujtot entre le$ 

l4w7i$vi4l^.(!iW.1^j^^kff^ libres non éialliques ; 

w8c qn^t^bAfcîfi^'irojisSElotf» le nrfooecezi>!c'dft.l'obftacle général à touxt 

.combuAion ijç'gft Ife^^V ôrez le «:(oit en chaflaat fubitemeiit cette eau pac 

;UM doCe^^e<:^ai^iift.étr>ingère aflTezj^rte . foie en laiiifporaRttin momem 

abCente^que devi^|idf;oétv<ies. Atiides tibri^„nonéti^qties.,:cette partie 

.^ncy^joeiqui V^^juç^4'^9Ur|qp\Alle;rEnA^^ • fôro&oitces bulles donc 

.^a cbalf^iKTtffp^dj^HC iht«^ibli;4nMmci i^ forcricattraâbive ; il eft ^cônftaiic 

. que:pat,çette^fof^e;n^iine i.-craè pouffière inâoiment fubtile & par^lày 

étant pius^ touipiÇe ^TeiporterKLCÙ ellei^ra plu^^irée-ypénéaera certains 

^çorps , fe fixera d^s idWreSr^ . r * 

Prenons donc If ont exemple dis deux fluides, je trouve qu'ils (ont plus 
.attirés l'un .pat taucre que par aucuki autre corps , non qu'ils ne le (bienc 
bien chacun par eux*mêmes,rpars ils le font infiniment plus l'un par l'autre 
pyr le pouvpir dont jogitrle. fluide déphlogiftiqué de décompofer le fluide 
jnd^nimabje non pioins attraâif , mais plus neurralifë par la chaleur qui 
le conftituè tnflaml!nal>lej^ ^ la placede laquelle il fe fubftitue. . 

Ce pouvoir exclufif qu'a le premier fluide , qu'on appelefa fi l'on veut 
Toidgèile, de dégager la chaleur, lui afTurera roures les prérogatives 

3uon lui attribue, mais non celle de faire une des parties cpnflituantes 
e l'eau ; mais où il ira! fe *(iier ; il pourra bien emporter avec lui , ou 
attirer par la tendance à la neutralifation une portion d'eau confidérable 
quiHatk:béaucou{/de corps, dans les métaux, par exemple, sytroti^vera 
aufliUtot à l'état de glace par le partage fubit qu'ils fieront de fa chaleur 
inhérente déiit ils* fe trouvent ^jniifés; & pourra en erre rhaflTée enfuite 

Îéndaht leur rédudion , unie à la partie aérienne dans l'état d*air pur. 
/hydrogène de même pourra être le nom de la partie aértenn.e, de l'air 
inflammable qui pafTe à travers certain corps , mais non les métaux ni 
fiint»gla(stà la fuirface intérieure duquel elle fe dépofè, fuivant , étant libre 
ainû que.roxigène, la marche des fluides éleâriques. 
•L'expécience de iVf.Monge vérifie encore un de mes foupçons , que 

Punion 
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Tiinion de la partie aérienne de Tair vîral avec Tair inflammable produîfoic 
1 acide aérien, foî-difant carbonique, parce qu'en effet le charbon contient 
le principe inflammable de Tait inflammable. Tel cft , Monfieur , l'abrégé 
des réflexions donc je defîrois vous faire part* 
Je fuis , &c, - 



NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Jtapillo N s {P Europe ^ dix^feptièmt fafcicule. 

Cette belle entreprife , dont'nous avons déjà annoncé les précédentes 
livraifons, fe cootinue toujours avec les mêmes foins. L'amateur diftingué 
qui préfide à cette entreprife , M* Gigot d'Orcy, & fes coopérateurs diftin- 
gués , MM. Carangeot , &c« ne négligent rien pour lui donner toute la 
perfeâion dont elle efl fufceptible. 

'Ichtyologie y ou Hi/ioirc Naturelle générale & particulière des PoijTons si 

. avec des figure^ enluminées dejfinées JCaprès nature s par MakC"* 

'Éliezer Bloch , Do3eur en Médecine & Praticien à Berlin > 

Membre de la Société des Scrutateurs de la Nature de Berlin^ &c. &c* 

A Berlin, chez l'Auteur, & chez François Je la Garde , Libraire -, fiç 

. à Paris, chez Croulebois , Libraire, rue des Mathurins^ N% 32. 

L'Ouvrage contiendra trente-Hx cahiers de trois ï quatre feuilles 

d*impreflion , in-foL aveciix figures enluminées dans chaque cahier. Il en 

paroit aduellement trente-un cahiers* Les cinq qui reftent feront achevés 

ail mois de mars prochain. 

Le prix de chaque cahier imprimé fur papier d'Hollande eft de 12 liv. 
grand papier , & de 10 liv. en papier ordinaire. 

uibrégé chronologique pour fervir à tHifloire de la Phyjiquejufjuà nos 
• jours ; par M. de Loys, de la Société économique de Berne:. 

Materia & motus. Omnia & nihil. 
' Tome II, 1662 — 1676. A Strafbourgi & fe vend à Paris^ chez Lami| 

Libraire, quai de$ Auguftins, lySy, I vol. i/ir8^ 

Nous avons déjà parié de cet Ouvrage utile. Les quatre derniers volumes 
font fous preflfe » & pacoîtront le plutôt poffible* 

Qbférvations fur quelques avantages quon peut retirer des terres 
. ocreujes y avec les moyens de les convertir en brun rouge , & d'en 
. former des Po:^olanes propres à remplacer avec économie les étran^ 

Tome XXXI, Part. II, 1787. NOrEMBRS. Ccç 



38d OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
gères & les nationales ; par M. Chaptal , Profeffeur de Chimie 
des Etats de Languedoc , In/peOeur Honoraire des Mines du Royaume^ 
Membre de la Société des Sciences de Montpellier^ &c. &c, un Mémoire 
in-4.®. A Paris, chez Didoc le jeune. 

M. Chapcal s'occupe avec fuccès d'élever des manufaâores en grand 
dans la Province de Languedoc. 

Expériences & Obfervations fur différentes, branches de la Phyfique^ 
avec une continuation des Obfervations fur C Air : Ouvrage traduit 
de CAn^lo'ts de M. J. PfiiESTLEY , Doâeuren droit , Membre de la 
Société Koyale de Londres; par M. Gibelin , DoSteur en Médecine, 
Membre de la Société Médicale de Londres ^ tome If^. 

Trahie c^uodcumque poreft arque addit acervo. Horace, 
Prix , 3 liv. 12 fols relié. A Paris, chez Théophile Barroîs hjeutie^ 
Libraire, quai des Auguftins, N^« 18 , I vol. in-l2. 

Le nom du célèbre Priefticy eft rrop connu pour qu'il (bit befoin de 
dire combien ce nouveau volume incéreflèra les favans , fur-tout ceux qui 
s'occupent d^s airs. Us verront dans celi4-ci, comme dans tous les autres, 
l'excellent obfervateur , le favant phyficien infatigable à confulter la nature , 
ic dont les travaux ont fait faire ce n grands progrès à cette branche de k 
Phydque. M. Gibelin rend un tr^-grand fervice aux favans François de 
traduire dans notre langue des Ouvrages aufli précieux. 

Dijfertation Jur le Pécher & t Amandier , leurs différentes efpices & 
variétés , & principalement fur le Pécher à fruit applati de la Chine ^ 
fur leur culture , & fur leurs propriétés alimentaires , médicinales (f. 
économiques y xvirîcA. par M. fiucH'oz, &c. 

Dijfertation fur la Mangoufte , un des arbres les plus utiles de Vlndél 
tant comme aliment que comme médicament^ & digne d'être tranfporti 
dans nos colonies S Amérique ^'m^iou avec figures; par M. Buch'oz. 

Viffertation fur un. nouveau genre de Plantes j qui efl à crin^ & auquel 
m. GuETTARP a damé le nom de Villarsipar M. Bxjch'oz , in-foÛ 
avec figures. 

Diffèrtationfur une ejj^èce de Sophora qui nous vient de la Chine > qui 
réfifle en pleine (erre pendant t hiver ^ & qui a fleuri pour la première 
fois en France en 1779 , pour parer les bojquets & les jardins à 
Vangloife , in-fol. ai^ecjtg. par Ât Buch'ox. 

Gallerie hijlorique univerfelle ; par Af. P ** \ Prix 3 3 Rv. xa Jols ^ 
dixième livraifon, contenant les portraits ^Ariftote, éPAttruc , de 
Caton d'Utique^^e Chartcmagne, de Vandvlck, de Fliecbier^ de 
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» Madame de GtafRgni , du Maréchal de NoalUes* A Paris, chez 
Mérigot, Libraire , quai des Auguftiflsj à Valenciennes , chez Giard , 
& chez les principaux Libraires du Royaume. 

Nous avons rendu compte de cet Ouvrage dans les premières livrai(bns« 
Il fe conrinue avec le même fuccès, 

Joann. Anr. Scopoli, fundarnenca Borahîca ^ ptadeâîonibus publicis 
accommodara. Viennœ , 1786 , i/i-8«. 

Ces principes font rédiges avec méthode & écrits avec clarté. 

M. Scopoli exhorte les Naturaliftes à ne plus changer les nomr établis 
par Linné. Cette fureur de changer les noms, trouble en effet néceiTaire* 
ment la fcience^ & la rend toujours flottante & incertaine. 

Caroli Ludovici JP^illdsnow ^ Sce. Florac Berolinenfis 
Frodromus ^ c^efl-à-dire : Avant-coureur de la Flore de Berlin ^ 
rangé félon lejyfiime de Linné , & les réformes de M. Tunberg » 
par Charles* Louis Willdenow, Membre de lef^ociété des 
Curieux de la Nature de Haies. A Berlin , chez Vieweg j le trouve à 
Strafbourg., chez Arnaud Konig , âe/dans la Librairie académique de 
la mcme ville , 1787 , grand i/»-8% de yjp pages , avec 7 plancher 
en faille-douce. Prix , 7 liv. 

Cette Flore de M. Willdenov contient des recherches intéreflàntes, 

Tlan en relief repréfentant la vallée de Chammouni , la chaîne du Mont-» 

Blanc qui la borne au fud^ & celle du Brevcn qui la borne au nord^ 

par M. ExcHÂQUfiT. 

Ces relie£? étant en bois font peu pefàns , & d^un tranfport facile. Leur 
prix eft de 50 louis. Ceux qui defireront s-en procurer peuvent s'adrefTec 
direâement à M. Exchaquet, Diredleur générai des fonderies du Haut-* 
Faucigoy > à Servoz,.près de Salenche , dans le Haut*Faucigny. 

Séance publique de V Académie Royale des Sciences , Belles-Lettres 

& Arts dé Rouen* 

D^sfa féance publique du premier Aoâo 1787, 1-Atadémie annonça: 
que les Mémoires préfentés au concours pout te prix des Belles^Lettres , 
n'ayant pas rempli fes intentions , elle continue à>propoftrpour 1788» 

ce De déterminer l'inflàence des Loix fur les Sciences, les Letrres , les 
9 Arts & le Commerce, & celle des Sciences, des'Lettres , des Arts ôc^ 
9 du Commerce fur Its Lcix 33. 

Le prix fera- double-, ou de 600 lîv. , foît en* argent , foit en deux 
médailles d'or , au choix' de l'Auteur cou/onné, dont le nom ferapro- 

Tome XXXI, Pan. Il, 1787. NOFEMBRE, Ccc a 
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cUmé en la féance publique du mois d'Août 1788. Le concours fera 
ouvert jufqu'au premier Juillet de la même année. 

Les Mémoires, lifibleracnt écrits en françois ou en latin, (èront adreT- 
fés à M. Haillet de Couronne ^ Secrétaire perpétuel, fous le couvert de- 
M. de Maujfion^ Intendant de la Généralité, ou par tout autre moyen de 
port franc. 

Un prix extraordinaire , donné en 1786 par un des Académiciens ; 
avoir pour objet cette queftion de phyHque: 

(c Les expériences fur lefquelles porte la doârine moderne de la chaleur 
» latente font-elles décifives»? 

Entre les Mémoires admis au concours » la Compagnie a diffingué 

celui qui porte pour épigraphe : Graiâ vice vert & elle lui a 

décerné le prix. L ouverture du billet a fait connoirre que TAureur eH: 
M. le Chevalier de Soyecourt^ d'Amiens, qui penfe que l'opinion de 
la chaleur latente n'eft fondée que (ùr des expériences infuffifantes ic 
îUufoires. 

Frix des Arts utiles pour 1788. 

L'Académie avoir propofé pour fujet xl'un prix ordinaire , dans la 
(;}a(Ie des Arts utiles, de blanchir parfaitement le coron (île pendant le 
trimedre de l'hiver, c'cft-à-dire, depuis le premier Janvier fufqu'au 31 
Mars 1787; mais il ne s'eft prélenré ciue quatre concurrens , encore l'un 
d'enrr'eux n a-t-il point rendu fon eifai a répo(|he prefcrite. La Compagnie 
propofe le même prix pour I788« 

¥rix propofés en I787 , par la Société Royale des Sciences & des Arts 
de Met^f pour les Concours de 1788 & 1785^. 

En 178^ , la Société Royale a propofé pour fujet du prix i décerner 
cette année • la queftion fuivante : 

Efl'il des moyens de rendre les Juifs plue utiles & plus heureux 
en France f 

Elle a reçu fept Mémoires fur ctnt quedion : elle n a pas cru pouvoir 
décerner le prix ; il eft cependant peu de ces Mémoires qu'elle ait lus 
ians intérêt , quelques-uns onf même fixé long-temps (on attention. 

Le prix propofé pour I78($, & remis au concours de la préfente an«t 
née , lur cette queflion : 

ce, Quels font les moyens compatibles avec les bonnes moeurs, d'aG* 
3> furet la confervarion des bâtards , & d'en retirer une plus grande 
» utilité pour l'Etat » ? 

A été décerné au Mémoire N**. 9 , portant cette devife, tirée de 
l'Ouvrage de M. Necker ^ fur 1 adminiftration de$ Finances de la France ^ 
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Entre tous les établiffemens dus à Vefprit iï humanité ^ ceux dontVmi^ 
litée/l le plus mêlée d'inconvéniens ^ ce font à mes yeux y les maifons 
dejlinées àjervir d'ajyle aux en/ans abandonnés, L*Aureur de ce Mé- 
moire eft M. de Bou/mard, Capiraine au Corps Royal du Génie, en 
garnifon à Verdun. 

L'acceflîr a été accordé au Mémoire N*. 8, portant pour épigraphe 
ce vers dePiron, La fenfibilité fait tout notre génie. Cet Ouvrage eft 
rempli de vues infiniment recommandables pour la réforme de la conG> 
titution aâuelle des Hôpitaux» fc pour diriger l'emploi des biens & 
revenus qui y font deftinés , vers le plus grand avantage de Thuma^ 
nîté.' 

L'on a diftîngué dans le Mémoire. N*. 10, portant cette épigraphe : 
Non tam fpeSandum quid RomœfaSum efl y quàm quid fieri debeai. 
Leg. IX y %. de Offi Prefid.y pluueurs vues intérefTantes pour ladmi- 
niftration des Hôpitaux ^ ainfi que pour la formation d'établiflTemens 
propres à procurer aux bâtards une éducation capable de les rendre 
plus ut iJts. 

La Société Royale croit devoir rappeller qu'elle annonça en* 1785; 
qu'elle adjugeroic le prix de 1788 « au meilleur Mémoire fur cette 
queftion : 

Quels feroient les moyens de multiplier les plantations de bois y fans 
trop nuire à la produSion des fubfiflaruest 

Enfin , elle propofe pour le concours de Tannée 1789 « le fujet 
fuivant: 

V Affemblée Provinciale des EuécAés comprenant divers Cantons 
réunis à différentes époques ; on demande s^ils ont des intérêts diffé^ 
rtns y relativement aux ManufaSures & au Commerce ^ & s'il efl des 
moyens de concilier ces intérêts f 

Le Prix, pour chacun des fujets propofés, fera une médaille d*or, de 
la valeur de 400 liv« qui fera diftriDuée le jour de S. Louis, 2^ Août. 

Toutes perfonnes y excepté les Membres de la Société Royale , fe- 
ront reçues à concourir pour ces prix. Les Auteurs mettront leur nom 
dans un billet cacheté y attaché au Mémoire qu'ils enverront , & fur ce 
billet fera écrite la fentence ou devife qu'ils auront mife à la tête de 
leur Ovivrage. Ils auront attention de ne (e faire connoître en aucune 
manière, fans q!:oi leurs Mémoires ne feront pas admis au concours. 
Les Mémoires pourront être en françois ou en latin , & ils feront adref- 
fés, francs de port, à M. le Payen*, Secrétaire perpétuel , avant le premier 
Juillet de chacune des années pour lefquelles les queftions font propoféec. 
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Sujets propôjes par V Académie Rûyale des Sciences:^ Infcrlptîons 
& Belles- Lettres de Touloufe y pour les Prix des années 1788 , 

1789 & I75?0, 

Le fujec propofé poar la féconde fois en 1784, poor le prix double 
de 1787 , étoic d'ajpgner les effets, de l'air & des fluides aér'iformes 
'introduits ou produits dans U corps humain y relativement à [économie, 
animale; mais ni les Mémoires qui furent préf^més en 1784 , ni ceux qui 
l'ont été cette année , n'ayant rempli qu'une partie des vues de rAcadé-< 
mie 9 elle a cru devoir renoncer àcefujett& propqfer le fuivant pour le 
prix de 1790, qui fera de yoo liv. : Déterminer les effets de V acide pkof^ 
phoriquedansiP économie anin^ale* 

Elle avoit propofë la même année 1784.^» pour îe prix de 1787 , 
1^ (Tindiq^er dans Us environs, de ToiUoufù & dans rétendue de deux 
ou trois lieues à la ronde, une terre propre à fabriquer une poterie légère 
p peu coûteufe , qui réfifte au feu , qut puiffe fervir aux divers bejoins 
de la cuifine & du ménage & aux opérations de l Orfèvrerie & dé la 
Chimie. 

2®. Depropofer un vernis fimple pour recottvrïrla poterie deflirtée aux 
ufages domejhques y fans nul danger pour ta famé.- 

Les Mémoires qu^ellea reçus cette année, n'ayant préfenté rien de 
Catisfcûfânt fu;qeéi4^u;ii()ue(Ho<is, l'Académie se(i ddàesminée aies pro- 
pofer de nouveau pour le pi^i^.de 17190» qui fera de cent piftoles, avec 
cette ditferejKfi^ quellea cru devoir étendre à i/io^ lieues aux environs 
de Touloùfe\ Kefpace circonfcrit par l'ancien Prograrmme, à deux 014 
trois lieues feulement. 

Elle avoir propofé ^dainhProgramme'dW. 1782),' ptniri78x r^âai^u^^ 
les principales révolutions que la Commerce, de Tauloji/e a effuyéeSy & 
tes moyens de Cànimer^ de P étendre G détruire Us obftacles y fmt mo^ 
taux yfoit phyfiques ^ s^il en efty qui s^oppofènti à foa aâiviti fyà.fis. 

frogrèsi L'Académie, n'^aut reç^u qpe très-rpeu de Mémoires , elle rcpropofii 
année dernière lé même* fujet pour lySS^Xe prix double fera de loooliv* 
L^Âcadémie propofer pour fujet du «prix ordinaire de jOQliv. qui ièra 
diftribué en' 1785) , de déterminer là caufe & la nature du vent produit 
par les chûtes d*eau ^ principalemenù dans les trompes d^s forges à ta 
Catalane, &(faffigner les rapports & les différences de ce vent ^ avec 
celui qui eft produit par Véolipylcx 

L'Académie prie les Auteurs qui s'occuperont à^ ce fujef, df détaillée 
dans des notes 9 ou à 1^ fin de- l'Oavragey les procédés des expériences 

Iue ce fujet exige & qu'iU auront tentées^ afin 'qu'elle puiflfe s'aiïuref 
es réfultats en les répétant. 
Les concurrens adreneront leurs Mémoires à M.Caftilhon^ Avocat^ 
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Secrétaire perpétuel de TAcadémie, ou les lui feroric remettre par quelque 
perfonne domiciliée à Touloufe. Dans ce dernier cas , il en donnera Ion 
récépifTé, fur lequel fera écrite la fentcnce de l'Ouvrage, avec fon nu- 
méro , félon Tordre dans lequel il aura été reçu. jÊk 

Les paquets adrefl^s au Secrétaire doivent être affranchis* 

JLes Ouvrages ne feront reçus que julqu'au dernier jour de Janvier des 

années pour les prix defquelles ils auront été compofés. Ce terme eft 

de rigueur. 

L'Académie proclamera | dans fon ailêmblée publique du 25 du 
mois d*Août de chaque année ^ la pièce qu'elle aura couronnée. 

* Si rOuvro^e qui aura rérnporté le prix a été envoyé «u Sectétaîre eu 
droiture, le Tréforier de ^Académie tte délivrera -te prix qu'à FAureur 
même^ qui fe fera coUhoftre^ ou i^; portéitr 'dHifie probdration de (a 
j)arr. •' ' • - .'■■•..•- 

S'il y a récépiflé du Secrétaire » le prix fera délivré à celui qui le 
pr^fentera. 

. L'Académie , qui ne prefcrit aucun fyftême y déclare aufliî qu'elle 
n^entend pas adopter les princi^s des Ouvrages qu'elle couronnera. 

La Société Académique & Patriotique de Valence enDauphiné^ 9 
tenu une féance publique le ^7 Août 1787. Dom Pemety, Secrétaire 
perpétuel , après avoir ouvert cette féance par l'expofé du fujet de Taf- 
femblée , a dit que la Société avoit tout lieu de fe féliciter, comme 
les années précédentes, d'avoir re^ des Mémoires excellens pour le 
concours des prix qu'elle a décernés, h» queftion piropofée pour le 
fujet de celui qu'elle couronne aujourd'hui , écoit divifée en deux pairies, 
exprimées en cts termes:' 

1*. Quelle e(l la meilleure mawêre de faire & d'augmenter le^ 
mgro's pour les terreins des environs de Valence-^ en ul employant qu^ 
les matières O les produâions du pays même ? 

2^. Quelle efl la méthode ta plus avantageufe défaire ufage de ces 
engrais pour la culture des grains & des prairies , ayant égard aux 
différentes qualités du Jbl^ & dcjignant Us tems les plus favorables 
à cet ujage ? 

La Société a difiingué trois Mémoires qui lui ont paru fecotnler fes 
vues patriotiques, un fur-tout auquel M.Jhit/a^re^ (on Auteur , Mem<^ 
bre de la Société d Agriculture de Lyon , demeurant à fa campagne 
du Courier, près dç Creft en Dauphiné, avoit mis pour devife : Ex, 
finis ubertas. 

Le fécond Mémoire ^ qui a mérita une attention particulière de la 
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Compagnie ,& auquel elle a cru ne pouvoir refuser le premier j<rrej^/ , 
a pour titre: 

Arida tantîim^ 
IJL JV^ falutdre fimo pingui pudeat fola , neve 
Effœtos cinerem immunium jaSare per agros* 

"Le billet de V Auteur de ce Mémoire demeurera cacheté ^ s^il ne juge 
pas à propos de fi faire connoîtrè; mais on efpère qu'il en décidera 
autrement. 

Le troifième Mémoire, auquel on a penfé devoir également décerner 
Vaccejfit , a pour devife : In tenui labor, attenuis gloria ; & àu-deflbus 
.de cette devife , répétée Tur le billet cacheté ; Si quid boni y aperiatur^ 
fin aliter comburaiur. .Cette addition à la devife parokroic devoir êt<e 
tmîtée dans tous les cas.^ceils^ où le^ Auteurs des Mémoires ne dé-^ 
<laigneroient pas de fe faire connoîtrè. Ayant en conféquence ouvert le 
billet, nous y avons. trouvé le nom de M. Reynaud la Gardette. 

La queftîon pour Tautre prix qui fera adjugé le 25 Août 1790* eft 
felle : 

È/l-il utile ou défavantagéux de greffer le mûrier blanc ^ i*. relatif 
veulent à la végétation & a ta' durée de cet arbre ; 2*^. eii égard à là 
vie ^ à lafanté & à la, vigueur des vers à fiie dans leurs différentes 
mues ; 5^ par" rapporta la quantité y à la qualité , à la force & à la 
fineffe de la foie f 

Prix diftribué . & propofé par la . Société Royale /f Agriculture 
de Laon , dans fa Séance publique du 5 feptembre 1787* 

•- • ' Prix dijlrîbuéi ' ' ' 

La Société Royale d'Agriculture de Laon avoiç annoncé ^ dans I< 
féance publique qu'elle a (enue le 22. Août de l'année dernière* en préfence 
de M. l'Intendant, que M. le Duc de Charofly Tun de (es Aflbcîés^ 
avoit bien voulu faire les fonds d'un prix de tfoo liv. fur les deux 
queftions fui vantes: 

* I^ 'Quels font les avantages qui réfulteroient du deffechement des 
Marais du Laonnois ? 

a**. Quels font les grains ^ lés plantes & les arbres le^ plus propres 
à être cultivés dans les terreins qui feront defféchés ? 
: La Société a reçu douze Mémoires, parmi lefquels elle«« diftingué 
le N^. 7, ayant pour devife: . 

J^abor omnia yincit improbus.^^.Virg. 
dont l'Auteur eft M. Cretté de Palluel^ Maître de la porte aux cbe- 
yaux de Saint-Denis, Seigneur en partie de Dugny , Correfpondant de 
}a Société Royale d'Agriculture de Paris, 

Le 
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Le Mémoire qui approche le plus de celui qui eft couronné, eft le 
N^ 5i qui a pour devi(è : 

Claudue jam rcvosy pueri , fat prata biberunt. Vîrg. 

& dont TAuteur eft M. Levaffbr , Contrôleur des Vingtièmes de la 
(généralité de Soiflbns » au Département de Crépy en Valois. 

Parmi les autres Mémoires^ la Société a diftingué le N^ premier; 
portant la même devife que le précédent. 

Elle a porté le même jugement du Mémoire coté N^ lO^ ayant 
pour devife : 

Tantôt fon bras aSif dejféchant les marais^ 
De leurs dormantes eaux délivre les guérets. 

Prix propofé. 

La Société fe trouvant placée dans un canton de la Province dont 
le vin fait le principal commerce» elle a cru que, parmi les fujets de 
prix quelle eft dans le cas de propofer chaque année » elle devoir chpific 
ceux qui font relatifs à la culture de ia Vigne & à la £icon du vin^ lune 
& Tautre adaptées à la nature des terres ^ du climat & de la température 
du Pays Laonnois. 

La Société propofe donc , pour fujet du prix de 300 liv. qu^elIe 
diftribuera dans fa féance publique qui fe tiendra au mois d'Août 17889 
lés queftions fiiivantes^ relatives à la première divifion : 

!*• Quelle ejl Vexpojition la plus avantageufe des terres à vigne ^ 
pour rendre plus rare le fléau de la gelée , joit d'hiver foit de 
printemsf 

2^. Quelles font les efpices de terres qui conviennent mieux , foit 
À la vigne de Provins , foit à la grojfe vigne f 

3®. Quelles font les efpices de vignes que Von cultive avec le plus 
d'avantages dans les diffèrens cantons de cette Province f (On donnera 
la defcriptîon de ces diflërentes efpèces de vignes > & le nom queilei 
porrent dans le Pays.) 

4^. Quel eft le tems le plus favorable à la plantation de la vigne « 
quelle préparation exige la terre avant d*étre plantée en vigne; les ter^ 
reins nouvellement défrichés font-ils propres à cette plantation} 

' y*, y a-t'il des moyens de préferver la vigne des accidens qu^elle 
éprouve de la part des infeàes qui V attaquent f Ces infeMes font : le 
man , connu dans le pays fous le nom de mulot, 6* le gribouri, efpèce 
4e fçarabée que Von appelle pointerelle ^o/u le pays. 

Tome XXXI, Part. H, rjS?. NOrEMURE. Ddct 
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Programn£ de 178^* 

l\ Quelle règle doit^on fuîvre dans la taille de la vigne , fur le 
nombre d'jreux qu il faut laijfer^ relativement à Cejpèce de vigne, à 
la qualité du bois qui peut avoir été gelé l'hiver ^ & à la nature du 
tirrein ; ùy a-t-il une manière particulière détailler les ceps muiotés f 

2.^. De quelle manière doit-on provigner la vigne y à quelle profon^ 
deuf doit-on enterrer le provins quelle règle doit-on Juivre pour retirer Id 
vigne y lorfquelle a été geUeauprintemsl 

3°. Dans quel terrein la greffe de lœ vigne cûhviertt-elle , 'comment 
& dans quel tefns faut- il pratiquer cette opération, ne ntiit elle pas en 
général à la qualité du vin ? 

Programme de 1790. 

l**r Combien de labours doit-on donner: à la vigne depuis le pro-- 
vignagéjufqu^àla récolte} 

' i**. Quels Jont lès tems les plus favorables à ces labours ? 
3**. La crante des gelées ^du printems ne doit-elle pas. engager à 
retarder le liage de la vigne? , , . ^ . 

4.*'. Quel ejl le tems & lu meilleure manière d'ébou^geonner , d^ 
rogner 6* d'é/urdenter la vigne , pour éviter la coulure qui pourrait 
être une Juite de ces façons faites àcqntre-temsf 

Programme de 17P1. 

l^ Les engrais font-ils abfolument^néctffaires à la vigne } quelles 
font les ejpfcés d^engràts qui conviennent , foit aux différentes efpèces 
de- vignes ^J oit aux dij^érèni'es natures déterres à vigne f ' 

2!" . Lequel efl le plus avantageux ^ ou d'^enfoLiir le fumier^ ou de le 
répandre Jeulernent Jans l' enfouir f 

. 3®. Uufage de lamjÇLrne^ des cendres de tourbe ou de Tipuille^ ^fi'il 

avantageiix. aux terres à vigne l . ! 

, ' \ 4**.«. Quefmteryalle d' animées doit-on mettre entre lesfumagejsdeervignes t 
. 5"°. Le l^rage des v^nesefl^il abjolument \n4çejj4tre-,, i^teii^péc^ 
deterreaccnviçnt^elle.À cette jopatYition y & .Ae JaiidH^]hJl\pas qu^ . la 
terre ait été, au. moins pendant un an, €xp/i/ee<iiix inJluen^A.d^ l'éàr 
avant £ctre j^ortce dans les vignes ? 
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Programme de 1752. 

!**• La fixation du ban de vendange rian-il pas des ïnconviniens ^ ■ 
éf ^nê vaudroit-il pas mieux laijjer à chaque particulier la liberté de -■ 
vendanger quand il le' jugerai^ à proposa • .. 

2,°. VuJ'age d'égrapper le rarfin^ en tout^ ou en partie^ eft-il avanta* 
geux ; ne nuit -il pas à la conjervation du vin ? - 

3 / Qu^ll^ ^ft la méthode la plus avdntageufe^ ou défouler dans la 
cuve y ou de fouler dans lafoulette} 

4.*. Lequel vaut mieux , tant pour la confervationdu raifin^ que pour ^ 
lui donner de la couleur^ ou de laiffer fermenter naturellement le raifin 
dans la cuve ^ ou d^ empêcher la fermentation en tourmentant le raifin^ 
opération qui ne peut que lui donner de la couleur ? 

y^ JT a-t il une règle fûre pour, déterminer le montent du décuvage^ 
toujours relatif à la température de l'air extérieur} 

Programme dé 1755. 

I^ Quelle efi la meilleure manière de faire le vin blanc dans lé 
Laonnois ? 

2°. Quelles font les efpèces de prejfoirs en ujage dans l%p(^ys y 
quelle ejt la manière de les gouverner y & ne pourroit-on pas les per* 
jtclionner? ( Les Coiicurrens font avertis que pareille queftion a été 
propofée par J'Académie de Metz, pour le prix de 1786. En conféquence, 
la Société defire qu'ils ne la traitent qu'autant qu'ils croiront que lé 
hîodèle de preiFoir qu'ils préfenteront, fera plus avantageux pour le pays, 
que celui qui a été adopté par TAcadémie de Metz, ) 

Programme de I7p4. 

1**. Dans quel tems doit-on tirer le vin au clair ^ quelles font les 
années où il yaudroit mieux laiffer Jur la lie celui qui ne doit pas 
voyager l ^ 

2^*. Eft'il nécejfaire defoutirer le vin du Laonnois y au moment où il 
doit être voituréi . . \ 

3**. Y a-t'il des moyens de conferver les vins du Laonnois , foit en 
cercles , foit tn bouteilles y dans les cavefi qui ne font pas aujfi bonnes 
que celles de Laonf Ces moyens dépendent-ils de lafufon dont le vin a 
été fait} . . _ 1 
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4**. Quel ejl le tems le plus favorable pour mettre le vin en 
bouteille f 

La Société deHre que h folution de toutes ces queftions (bit appli- 
cable aux vignes & au vin du Laonnois en particulier -, parce que le oue 
qu'elle a en vue , en propofanc ces queftions , eft de procurer le.biea 6c 
davantage du pays au centre duquel elle eft établie. 

Société if Emulation de Bourg en Brejfe. 

La Société d'Emulation de Bourg en Breflè a tenu le premier Oâo- 
bre une féance publique, que M. Riboud , Secrétaire perpétuel, a ouverte 
par un difcours dans lequel il a rendu compte de ce qui s^étoit palI2 
de plus întérefTant dans \t% afTemblées particulières de la Société dant 
la courant de Tannée , & donné une notice des Ouvrages qui y ont été 
lus, & qui font au nombre de vingt-neuf. 

Cette Sociétéavoîtpropofé en 1784, pour fujet d'un prix de foixante 
louis, dont M. le Comte de Montrevel & l'Ordre de la Nobietfe avoient 
fait les fonds , les queftions fuivantes : 

I**. Quelle feroit la manière la plus facile & la moins difpendieuje 
de curer la rivière de^ReiJJouT^e y (qui traverfe la IJreflè) en évitant les 
incmvéniens , même momentanés , qui pourroient réjulter de C enlèvement 
de fa vafe. 

!^. ^el feroit remploi le plus avantageux de cette vafe y pour Ven^ 
pais des prés & terres riveraines} Comment feroit il pojjible de jub^ 
venir à la dépenfe du curage , pdr qui , & dans quelle proportion dcr 
vroitelle (tréjupportée^ 

3". Déterminer une ligne de profil qui fixe irrévocablement la hauteur 
des bancs graviers des moulins fituésfur la Reijfou^e , de manière que , 
fans nuire à leur travail , on donne plus de pente àfes eaux , & que 
les prés & terres voifines J oient, à l'abri de toute inondation f 

Le Secrétaire a annoncé que le prix a été adjugé au Mémoire N^ 5 , 
^anr pour épigraphe : Oriturfoly non diutiùs paludum incolœ voci-- 
jferabunt. L'Au'èur eft M. Aubry , Infpedeur général des Ponts &ChauA* 
fées, Afïocié libre de la Société , & de diverfes Académies, couronné 
Tannée dernière par celle de Tôuloiife. La Société la invité à publier 
fon Mémoire, qui réunit les moyens les plus (impies aux recherches les 
plus profondes. 

Un autre Mémoire, ayant pour épigraphe ces mots caflillans : Mal 
dcntro que fueras , a obrenu 1 acceflir. Il eft de M. la Chevalier de 
àlontrozard, Lieutenant-Colonel d'artilleiie. CetOuvrage^ quicoauer>c 
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menti O' divehppt par ItULébi't Bkpgm.Vn. A \U^% . thc;' BuîfTon ; 
Libraire , hôicl de Mwfgri^ijy, rue des Poitevins, i vol i/^8". ' 

Les noms des ScheflFer , des Bergman, f!mr trop connus .pour qu'ils 
ne foient pas un sûr g«rant de l'uriiicé de ce Traire. 

De Bononienfi SVienriaflim & Arrium Irfti>uro arque* Ar^demia, Com- 
menrarii: romus fexcus. Eoapnioi ^ ex T^pagraphia tœlii à yu/j)e ^ 
X vol. in-^*. ' ...;•••. .... 

Il y a douze ans que k.celèbre Inftitut d^ Bologne publia le cinquième 
volume du Recueil de Tes Mémoires. Cette illuftre Cômpaî^nie vient- 
enfin défaille frarott^file. fixième^ qui contient crexcelIcnsMéifloires 
fur- les differcnres parties de rHijiloirè-Na'turéHe , de la Phyiîque ôc clés 
Mathématiques;. ^ .^ 

Tran&<5HonsoftheSocîery,&c..cV/Z-à-^/>f*, TrànCaliljris , ou Mémoires 
de. la Société infiituée à.Lçndre^pouc lenc^unigement des Arts ^ 
Mariufadiires\&CJiHi n^rçe^a^^c.Us.PriK pf'^p yfcs cetiùavtie , 1787 :. 
. t vol. ln-8\/o/T?<? /^. A Loadres,.de l'Imprimerie de T. Wilknis, 

Les: arts, les mina^aflurés & le commerce *anr ut\t des prncipales 
fburce^ de la ricilMTe de T Angleterre , d'excellent p>arriores , p<«rini 
lefqUélî on compte lesgens le> plus di^i gjés par leurs ralens, leurs 
mérites, & les (ervices qu'ils onr renias à la parrie , fa font réunis 
pour les encourager. Ils propofent des prix conlidérables fur d;fferens 
objets qui y font relatifs, & les publient enfuite. 



Errata. 

lôans le dernier Cahier ^age 171 , lifine 31 » ilf mon Effai Jur la Nomen^^ 
clôture chimique , Louis XII , Ufe\ Louis Xî. 

Et page v%^ cligne 10, ^i Varticl» annoniac. On m* a fait o^firver que ce 

mot ammoniac. ou M amTionUc préfenteroli, t^ufous ui équivoque y& pourroit 

le faire confondre avec le fel marin ammoniacal ; ce fi pourquoi je crois qu'il 

vaut mieux df^e alkali ammoniacal , d^ autant mijux que r'ui conservé à chaque 

fubjlance fon nom générique , comme aux terres , aux acides , aux airs , Oc. 
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APPROBATION. 

t/'Al lu , par ordre de Monfêigneur le Garde des Sceaux , un Oumge qui a pour 
titre : Ohfervations fur la Phyfique y fur VHiftoire Naturelle & fur us Arts^&c.^ 
par MM. Rozier , MotroEz le jeune & db là Metmeuih » &c» La CoUeâion de 
cûts tmportans qu'il offre périodiquement i fes Leâenrs , mérite l'attention des Sa^ 
Tans ; en con(équence , j'eiUme qu'on peut en permettre l'impreffion* A Paris , ce %é 
Novembre 1787* 

VALMONT DE BOMAR& 
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DES PRINCIPES GÉNÉRAUX 

DE LA THÉORIE DE L'ÉLECTRICITÉy 

Par M. JE p-iN us : 

Extrait de V Ouvrage de M. V^bhé H a ii Y. 

J-j A rhcorîe de M. .^pin.us ér^nt peu connue , nous croyons faire plaific 
à nos Lefteiirs que de U leur préfenrer relie que M. l'Abbé Haiiy vienc de 
nous la donner dans fon Expolirion raifonnée que nous ayons annoncée. 

i^ Toute cette théorie de l'éledriciré eft fondée fur les deux principes 
fuivans^qui fervent également de bafe à celle de M. Franklin. 

Les molécules de la matière électrique fe repoujjent les unes les 
autres ^méme à des diflances confidérables. 

Ces mêmes molécules font atùrables par tous les corps connus (a). 

2. Le fluide éleftrique, par une fuire de Textrcme fubrilicé de ft$ 
parties, eft capable de pénétrer toutes fortes de corps ^ mais il y a de- 
grandes différences entre les corps relativement à cette qualité. Ceux quî 
ne font point éleâriques par eux-mêmes , appelés corps an-éleâriques f 
livrent un libre paflage à la matière éledrique \ au lieu que les corps qui 
s'élecSrifent par frottement , ou idio-éleâriques , fuivant Franklin , ne 
laiflTent point paffer la matière éledlrique. M. ^pinus penfe qu'elle y palTe, 
par exemple , dans le verre , mais avec beaucoup de difficulté. 



{a) et II eft très-Traîftmblable , dit M. l'Abbé Haùy , que quand la nature de ces 
» phénomènes (èra mieux connue, on découvrira qu'iU dépendent des cdîonsfimul- 
» tanécs de deux fluides , tels que les molécules de chacun auroienl la propriété de (è 
» repouflèr mutuellement, & en mêmo-tems celle d'attirer les molécules de l'autre 
» fluide, en forte que l'un des deux fcroît la fondion que M. iEpînus attribue aujç 
» molécules propres des corps ». Plu fleurs /a vans ont déjà cru appercevoîr dans 
certains phénomènes de Téledriclté des ctrconftances quî annoncent Texiftence de 
deux fluides* M. de la Métherie regarde le fluide éleftrique comme une efpèce d'aît 
inflammable compo(? de feu & d'air ; M. de Sauflîire le regarde comme compose de 
feu fir de quelqu'autre principe qui ne nous eft pas encore connu. Ce (croît , dît-il^ 
un fluide analogue à l'air inflammable , maïs infiniment plus Hibûlt 
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^. Chaque corps a une certaine quantité d'éleftricîré qui lui eft proprf^ 
& que l'on peut appeler fa ^//^/z/i/É;'/Ziim/'^//i? J'éle;flricité. Cette quantité- 
eft proportionnée à la mafle. 

4. On dit d'un corps qu'il cft éltôûfé pq/iûi^ement ou en plus lorfqu'il 
a plus que fa quantité naturelle d'éleclricité, & qu'il eft éledrifé néga^ 
tivcment ou en moins y lorfqiul a moins que la quantité naturelle. 

5*. Les différens phénomènes qui dépendent de raCHon du fluide éleo- 
frique. peuvent fe réduire en général à deux clafles. La première com- 
prend ceux 011 le fluide paflTe d*un corps dans, un autre, qui en a une 
moindre quanriré. Les phénomènes de la féconde claffe, font ceux où les 
corps eux-mcmes ont des mouvemens progreflîfs , par lefquels ils s'ap- 
prochent ou s'écartent les uns des autres. M.'iEpinus expo(e dabord les 
Joix que fuir la matière éledrique, dans les cas qui appartiennent à la 
pre'iicreclaiïe, comme étant les plus (impies. # 

6.Suppofons un corps qui ait reçu une cerfainequantitédefluideéle<îlriqre 
an-delfus de fa quantité naturelle , ou qui foit éledrifé pafîtivement {^). 
|1 s'iigi: de déterminer Tadion du fluide fur une molécule électrique^ 
fitué'i auprès de la furface du corps. Tant que ce corps étoit dans fon état 
natiir.l , la force artredive de fa matière propre , à l'égard de la molécule 
dont il s'agit, étant égale à la force répulfive que fon fluide exerçch fur 
cette même molécule (5) , ces deux forces fe faifoient équilibre , & la- 
molécule reftoit immobile auprès de la furface du corps, fans erre attirée 
ni repouflee. Mais à caufe de raccroiffemenr qua recule fluide renfermé' 
dans le corp«, la force répulfive de ce fluide fe trouve elle-même augmen- 
tée ; & alors fon action remportant fur celle de la force attractive, la 
molécule eft repouflee en raifon du furcroît de fluide ajouté à la quantité 
«arurelle. 

Les autres molécules fituées auprès de la furfac^ du corps , étant dans* 
le même cas que celle dont il s'agit, la couche entière fermée par cçs 
molécules fera repoulTée, & forcée de s'éloigner du corps, à moins que 
quelqu'otfiacle ne s'y oppdfe. Si Ton conçoit tour fe fluide renfermé dans 
le corps, comme divifé en une multitude de couches concentriques, \Y 
fera facile devoir que cdies de ces couches, qui feront firuées vers la: 
furface du corps, s'-écarteront fuccefîîvement âw centre 5 en forte qu'il fe 
fera un effluvium continuel de matière éledèrique,jufqu'à c^ qlie rév]uilibre 
ibit rétabli , ou que le corps n'ait plus que fa q^uantité naturelle de 
fluide. 

7. Concevons maintenant un autre corps, qui aît perdu une partie de 
fa quantité naturelle d'éledtricité, ou qui foit éledrifé négativement. Alors 
la force répulfive du fluide fur une molécule fituéc près de la furface du 
corps, étant inférieure à la force attratftive de la matière propre de ce 
corps , par rapport à la même molécule, l'attradion exercera (urcelle-ct 
ane partie de fon aâxcn \ d'ûù l'on conclura ^ par un raifonnemenc fem- 
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blable à celui que nous avons fait pour le cas d!)ume éleâricicé poikive (6)^ 
i]uil y aura une afiîuence continuelle de matière éiecflrique dans le corps , 
jufc.u'à ce qu'il ait recouvré fa quantité naturelle d'éledricité. 

8. 11 peut y avoir deux caufes qui s'oppofent aux efFets que nous venons 
de décrire, l'une interne ,& lautre extérieure. La première aura lieu, Ci 
le corps c(i du nombre de ceux qu'on appelle idlo-élcctrlques (2). Car 
le fluide ne pouvant fe mouvoir qu'avec beaucoup de difficulté à travers ces 
fortes de corps , fon effluenCe dans le premier cas , & Ton afïluence dan^ 
le fécond , en feront fenfibltment retardées. L'autre caulè tft celle qui 
provient de la nature des corps environnans, dans le cas où ceux-ci font 
pareillement idio-éledriques , tels qu'un air bien fec. La réfillance que 
ces corps oppofenc au mouvement de la matière électrique , produira dans 
les effluences & affluences dont nous avons parlé, un retard femblable à 
celui que peut occafionner la nature même du corps éîe>5lriré. On voit 
par-là pourquoi , toutes chofes égales d'ailleurs , TélevSlricîté d'un corps fe 
maintient plus long- tems, lorfque cJÉprps, ou ceux qui renvironneat, 
font du nombre des corps éledriques par eux-mêmes, 

9. Les condudeurs des machines éleâriques nous fourniffent une 
application fimple de cts principes , par rapport aux cor^^s an-éledtrique^ 
Dans la machine ordinaire à plateau , l^s coufliîns qui frottent ce plateau, 
lui tranfmettent làns ceffe une portion du fluide éledlrique qu'ils renferment 
en eux-mêmes , & dont les pertes fe réparent aux dépens de celui des c >rps 
voifins , avec lefquels ces couflins font en communication. Le fluide eft 
enfuite enlevé au plateau par les pointes (îtuées aux deux extrémités des 
branches du conducteur, qui par-là fe trouvent éledrifées pofîcivemi nt. Le 
fupport de verre, qui foutienr le condutSeur, & qui eft du nombre des 
corps idJQ-élecftriques , empêche, par l'obftacle qu'il op^jofe à la propa- 
gation de la matière éledrique (2} , que le fluide ne s'échappe de ce côté, 
& fi Tâir environpant eft trcs-lec, le condudeur confervera pendant un 
inftant le fluide qui s'y trouve répandu par excès, au moment où l'on cefle 
de faire tcJurner le plateau entre les couflîns. Alors , fi Ton préfente une 
pointe déliée de métal, à une petite diftanee de ce condndlour , on verra 
paroître une petite étoile lumineufe, & fort courte, qui indique, comme 
nous le verrons, une éleftricité pofitive. Cette étoile eft produite pat 
Te^wW/z/Tî de Ja matière éledrique du condudteur, dont les molécules 
font follicitées par leur force répulfive mutuelle , & par l'attraâîon de la 
pointe à fe porter vers celle-ci , 8c à y pénétrer , ainfi que nous l'expli- 
querons dans la fuite- 

On fdit auflîdes machines dont les frottoirs font ifolés, de manière 
que, commiiniquant au plateau leur propre'fluide, & ne pouvant en tiret 
de nouveau des corps voifins , ils tendent continuelIeingK à acquérir 
l'éleiflricité négative. Alors il fe fait vers les couflins un e^ve continuel 
de la matière éleârique renfermée dans le condudeur qui , à fon tour. 
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seledlrife négativement. i(|ros ce cas, fi l'on préfente à ce condudteur une? 
pointe métallique, on verra fortir de celle-ci un jet lumineux » ou unef 
aigrette allongée, produite par le fluide qui va delà pointeau condufteur,. 
pour lui reftifuer celui qu'il a perdu. On peur voir , dans les Mémoires 
de l'Académie des Sciences, année lyStf, la defcription d'une rrès-belle 
machine de ce genre , imaginée par M. le Roi , de la même Académie (a). 

10. Jufqu*ici nous avons fuppofé le fluide uniformément répandu dans" 
le corps éleflîifé : mars il arrive fou vent quif y a furabondance de fluide 
dans une partie de ce corps , tandis qu'il y a défaut du même fluide d^sins 
une autre partie. Pour nnrplifier d'abord ce nouveau cas, imaginons un 
corps BC divifé en deux parties égales, AB, AC, & telles que le 
fluide de AC excède la quantité naturelle, & que celui de AÈ foie 
moindre que la même quantité, le rapport de la quanritéacquife d'une 
part à la quantité perdue de Vautre , étant variable à volonté ; cherchons 
Taûion de ce corps fur deux mol^^es E, D, pfecées vers fes deux extré- 
mités. D'après ce qui a été dit (w^J ), la partie AC exercera une force 
répulfivefur les deux molécules, en même temsque ha partie AB agira pour 
les attirer. Mais à caufe de Tinégaliré des diftances où les deux molécules* 
fe trouvent par rapport à l'une quelconque des parties AB, AC, il eff 
clair que l'a molécule E fera plus repoufféepar la partîeAC/quela mo- 
féfule D , & que celle-ci, au contraire, fera- plus attirée par là partie 
AB,.que la molécule E. Cela pofé, il peur arriver différens cas. 

11. Pour mieux concevoir les eflfèts relatifs à chacun de ces cas,'. 
obfervons d'abord que la répulfion de la partie AC, fur la molécule E*. 
par exemple, doit croître à mefure que h quantité de fluide additiv«, 
acquîfe par AC, fera elle-même plus grande. D'une autre part, lat- 
rradion de la partie AB, fur la même molécule, croîtra aulîJ , à mefure 
que la quantité fouftradive de fluide perdue par AB, fera plus confi- 
dérable.. Or, comme les quantités de fluide des deux parties fbnrcenfées' 
variables y on conçoit qu'il peut arriver , par exernple, que la quantité 
j-erclue par AB Cbit relie , que l'excès d'attraélion qui en réfultera par 
rapporta la molécule E , conîpenfe exaâement la diminution qu'éprouve 
a raifon d'une plus grande diftance , cette même actracftîon, comparée à' 
fa répulfion de AC fur.la même molécule,. Dans ce cas, la molécule E. 
reftera immobile. 

Si au contraire , fa quantité dé fluide, perdue par AB, n'cft ps fuP' 
fifante pour compenfer l'cfFet de la diftance, la répulfion de AC pré- 
^ vaudra fur Tattradion de AB, fc la molécule E s'écartera du corps A* 
Si enfin la quantité fôutlradfive du fluide de A B compenfe au-delà Teflic 
it la di (lancera il e(F aifë de voir que la molécule E fe poifera vers Jê^ 
corps A. 



1 



(^) El!e efi décrite dans ce Journal ,. 178^.. 
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. 23'. La molécule D, de fon coté, fubira divers états relatifs à ces 
^ifiérens cas ; (i la molécule E , par exemple, refte immobile, la mo- 
lécule D aura un mouvement progrefllf vers le corps A , puifqu'elle eft 
plus voiiine de la partie AB, dont la force attraâive , dans ce cas^ 
excède la force -répulfive de AG , comme nous venons de le voir , il ny 
a qu'un inftaiit. SI la molécule E tend vers le corps>A , la molécule D 
fera attirée , à plus forte raîfon , par le mcme corps^ 

14.. En général, fuivant les difFérens degrés relatifs des forces exer^^ 
eées par les deux parties du corps A , il pourra arriver que le fluide 
foit attiré & repouUe à la fois des deux côtés , ou qu'il foit attiré de tel 
côté, tandis qu'il fera repouffé de l'autre, & réciproquement; ou qu en- 
fin il relie immobile d'un côté, tandis que de Tautr^î il fera attiié ou 
repoufTé. 

1^. Tous ceux qqi connoiflent la théorie die M. Francklîn , fa vent 

au une bouteille de Leyde, chargée à lordinaire, a fa garniture intérieure 
ans l'état pontif, ôc l'extérieure, dans un état négatif. Comme ces 
deux effets s'étendent jjufqu'à une certaine profondeur dans la lame de 
verre qui forme le ventre de la bouteille , nous pouvons coiifldéret 
cette lame , avec ks deux garnitures , comme un corps unique , qui 
auroit une de fes parties y^ç|^à-dire , celle qui eft en dedans, éleâriféa 
en plusy & l'autre, qui <«Bi^ ^^ dehors» éledrifée en moins. On peut 
demander lequel des difterens cas que nous venons de (uppofer , eft 
eelui que réalife l'état aduel de la bouteille. Or nous verrons que la 
théorie » fut ce point , eft parfaitement conforme au réfultat d'une 
expérience que chacun peut faire, & qui indique Taétion des deux 
moitiés de TépaifFeur de la bouteille. Après avoir chargé cette bouteille, 
enlevet-la, à l'aide d'un cordon de foie attaché^on crochet, & tenez-la 
aind (lifpendue, au milieu deTair, qu'il faut fflPptofer très^fec. Approchez 
alors le doigt à une petite diftance du ventre de la bouteille. Il ne fortira 
aucune étincelle intermédiaire; d'où il faut conclure que, comme la 
feouteille ne donne aucun- figne d'éledricité par fa furface extérieure , 
cette furface eft, à l'égard du fluide voifin , comme fi elle fe trouvoit 
dans l'état naturel) c'eft-à-dire, que le fl^uide n'eft ni attiré,, ni repouflé 
de ce côté,- 

Mais nous avons vu (13) que dans le cas où t'une des deuit rtioléculef 
E, D, étoit immobile, l'autre molécule fe trouvoit néceffai rement at- 
tirée ou repouffée^ en forte qu*il ne pouvoir y avoir équilibre a la fois 
des deux cotés» Il fuit delà que le fluide voifin de la garniture inté- 
rieure de la bouteille , qui eft éleârifée en plus, doit éprouver, de la parc 
de cette garniture, une adion répulfive. C'eft ce qu'il eft aifé de vérifier. 
Car fi l'on préfente le doigt k une petite diftancè du crochet de la 
' bouteille, qui eft ccnfé faire un même corps avec la garniture intérieure^ 
•n tirera une étincelle qui annonce l'efïluve de la matière éle^fUiq^a; 
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hors tlu croclî^îc. {a). Tout ceci $'éclaircira encore par ce qucTious dirotit 
dans un article particulier, où nous traiterons de l'expérience de Leyde# 

i5. Nous placerons ici un réfultat qui nous fera utile par Ja fuite. Si 
Ton fuppofoit que Texcès de fluide de AC fe trouvât précifément égal 
au défaut de fluide de AB, alors la molécule D tendroit néceflairement 
à pénétrer dans le corps A , & la molécule E en feroit repouflïe. 

Pour le prouver, imaginons que les deux parties AC, AB, agiffent 
feules tour-à-tour fur la molécule D, placée à une diftance déterminée. 
Concevons de plus, que la force répulfive de la partie AC^oit concentrée 
dans un point déterminé. La force attradive de la partie AB pourra 
être conçue , comme concentrée dans le point correlpondant de cette 
dernière partie. Car, quelle que foie la loi que fuivela répulfion des mo- 
lécules éledriques, à raifon de la diftance, fattradion des molécule» 
propres du corps éledrifé doit fuivre la mcme Ipi , fans quoi il n'y 
auroit point compenfation entre cette attradion & la répulfion des 
molécules du corps confidéré dans l'état naturel ; ce qui eft contraire à 
l'expérience (3). Il fuit delà que lattradion exercée par AC fur la mo- 
lécule D, fera égale, dans l'hypothèftf préfente, à la répuUîon de AC 
fur la même molécule, puifque d'un côté celle-ci eft repouflëe par AC, 
en raifon de l'excès de fluide de cette mcii^^artie , & que de Tautrp > 
elle fera attirée par la partie AB, en raiflbe k portion de la maiïè 
de AB , laquelle faifoit équilibre à la quantité de fluide qui eft cenfée 
avoir paffé dans la partie A C. Donc, dans le cas repréfenté où la 
molécule D eft plus près de AB que de AC , l'attradion prévaudra fur I9 
lépulGon , & la molécule D fera foUicitée à entrer dans le corps BC. On 
conçoit qu'en mcme-tems fadion du corps BCfur la molécule E, doit 
être répulfive. ^^ 

17. L'équilibre ërafllBmpu entre les forces des parties AC, AB, il 
eft clair qu'il tendra à fe rétablir ; en forte qu'une portion du fluid« 
de AC paffera dans AB, jufqu'à ce que le corps foit rentré dans (on 
état naturel. Ce retour fe fera lentement, fi le corps A eft idio-élec- 
trique;mais s'il eft an-éledrique , le fluide parviendra en un inftant ï 
Tuniformité.. 

On conclura auflî des difFérensérats où fe trouvent les molécules E, Dj| 
fuivant les^ divers cas mentionnés ci-delfus, qu'il peut arriver que, 
pendant le recour du corps vers fon état naturel , il forte du fluide 
de AC , ou qu'il en entre du dehors dans l'intérieur de AB, & 1« 
promptitude avec laquelle cette tranfmiflîon s'opérera , dépendra auflfî de 

W ■ ■ ■ ■■■■■■ I I I ■ ■ , I , . ■ ■! ■ ■! 

(tf) Cette étincelle n'eft pas occafionnée précifément par le crochet , qui forme un 
iîircroît de matière ajoutée à U garniture întérieure. Nous verrons dans la fuite que 
celle-ci peut, dans ce cas , fournir une étincelle , indépendamment du crochet, 9i 
^tttes choDbs é^aat fuppofées égales de parc & d*autre. 
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la nature des corps environnans^ & du plus ou moins de facilité c][ue 
la matière éledlrique éprouvera à les traverfer. 

18. Si Je fluide n'écoic pas uniformément répandu dans chaque partie 
du corps A, ou fi, dans le cas d'une diftribution uniforme, les deux 

? parties n'étoicnt pas égales entr'elles , on pbriendroit toujours des ré- 
blcais analogues à ceux qui ont été expofés cideflus. Il y a une inanité 
de cas poflîbles, relatifs aux difFérens états de AC Se AB. Mais chacun 
i\e. ces cas ayant un rapport déterminé avec le cas le plus fimple, qui 
eft celui que nous avons confidéré , fera toujours fufceptible d'y être 
ramené. 

Imaginons, par exempte, que la partie AC foit double ou triple,, 
ou, &c. de la partie AB, & que la portion de fluide, qui fiirabonda 
dans cette partie , foit égale à celle qui manque dans la partie AB. 
Si Ton conçoit la molécule D fituée entre ces deux parties féparées 
l'une de l'autre , le point dans lequel il faudra fuppofer que la force 
répulfivedeACeft concentrée, n'aura plus, à la vérité, la même pofi- 
tion que dans le cas mentionné (16); mais le point où il faudro&c 
placer la molécule D, pour quelle fût autant attirée par AB, qiie 
xepouffée par AC , fe trouvera néceflairement entre les deux centres 
d*aâittn des deux parties AB, AC, quoiqu'à des diflances inégales de 
ces parties. Donc , dans le cas repréfenté la molécule D étant plus 
voifine du centre dation de AB, que de celui de AC, cette molécule 
tendra toujours à pénétrer dans le corps AB, tandis que la mg^cule 
E fera follicitée à »en écarter. 

19. Paffons maintenant à la recherche des lorx , fuivant lefquelles 
deux corps éle^lriques asilTent l'un fur l'autre. Soient AB,ces deux 
corps, que Ton fuppofe d'abord dans Tétat naturel, l'oute adion étant 
féciproque, il fuffira de confïdérer celle du corps A fur le corps B* 
Or, il y a quatre f(|^es qui* entrent comme élémens dans cette adion.^- 

I^. La matière fTOpre de A attire le fluide de li. 

2^. Le fluide de A repoufle celui de B. 

3^ Le fluide de A attire la matière propre de B. 

^**. La TOatière propre de A exerce auflî fur la matière propre de B 
one aâion que nous déterminerons plus bas. 

Il eft clair d abord, d'après ce qui a été dit (3), que Tattraâion d« 
la matière propre de A fur le fluide de B , eft égale à la force répulfive mu- 
tuelle des deux fluides : car il en eft ici du corps B , vis-à-vis qu corps A, 
comme d'une partie quelconque d'un feul corps , à l'égard d'une autre 
partie du même corps. Ainfi les deux forces dont il s'agit , fe faifant 
équilibre , leur etfet eft comme nul. 

En fécond lieu, la première forcé eft égale à la troifième , c'eft-à-dire, 

5|u*autant la matière propre de A attire le fluide de B , autant le fluide 

A attire la matière propre de Br Pouc le prouver , obfervons (^us 



Jft 



4o8 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE; 

Vtffon que font les deux corps , pour fe porter Tun vers Taurre , en 
vertu de Tattradion mutuelle de leurs fluides & de leurs maffes, doic 
ctre eflimé ici , comme la quantité de mouvement dans le cas de Téquir 
libre, c'eft-à-dire, par le produit <}es maffes & des vîteflTes. Cela pofé, 
plus la matière propre ou la maflè de A eft conlîdérable , plus chaque 
molécule du fluide de B a de vîtelFe pour fe porter vers A. Donc cttte 
vîtefle eft proportionnelle à la maflTe de A. Donc la quantité de mou- 
vement du fluidede B,ou le produit delà vîtefle de ce fluide par famafle, 
eft comme la maile même de A, multipliée par la mafle du fluide deB«- 
On verra de mêir.e que TefForr avec lequel B eft attiré par le fluidede A, 
eft comme la malle de ce fluide, qui détermine ici la vîtefle de B , mul- 
tipliée ptr la iBaflè de B. 

Soit M la mafle de A, Q fa quantité de fluide; m 1^ maflè de B, ^ (f 
quantité de fluide; les deux attractions , ou les quantités de n^ouvemen^ 
feront comme le produit de M par q eft au produit de Q par m. Maif 
les quantités de fluide naturelles étant proportionnelles aux mafle^ > on 
aura M eft à m , xu^iyime Q eft à y ; & multipliant l'un par l'autre, les 
extrêmes & les moyens, oh trouvjéra que le produit de M par q eft égal 
au produit de Q par /tz ; c'eft-àdire / que Us quantités de mouvement 
& par conféquent la premicre & la troifiènie'des forces mentiflhnécs 
ci-aeffiis font égales entr'elles. Or, la première étaiTt égale 80 contraire 
à la fccon4e , il «'enfuit que Teftet de la troificme eft néceffairement 
balai(||( par une qHarri^me, qui lui eft pareillement égale & contraire. Mai? 
il ne refte, pour la quatrième force, que celle qu'exerce la matière propre 
de A fur celle de B; doCi M. ^pinus conclut , i**. que les molécule^ 
À^ la matière propre des deux corps A & B ont un^ force répulfive 
jnutuelle; 2*^. que cette force eft égale à l'une quelconque des trois prcr 
mières forces; <:*e:ft-à-dire, qu'il y a égalité entre les quatre forces dont 
îl.s'agit* ^ ' ^ ' ^ ^' 

20. Quoique l'exiftence d'une force répulfive , mutuelle entre les 
molécules propres des corps, paroîfle fuivrc immédiatement des prin- 
cipes de la théorie de TEledricité \a)^ tels que M. Franckyfc, & tant 
d'autres Phylîcien« après lui \és ont admis, l'Auteur ne dimmule pajB 
la répugnance qu'il a eue d'abord à fe perfuader que la force dont il 
eft queftion pût avoir lieu dans la nature* Mais il ajoute , qu'après y 
avoir bien réfléchi , il n'a rien trouvé dans cçxxt fuppofition qui fut 
contraire à f analogie des opérations de la nature; puifqu^il y a une 
multitude de €«conftances où l'on obferve des adions répulsives entre 
les corp^. L^ gravitation univerfelle prouvée par Newton , ne peut 

(û) Cette conféquence n'eft pas nécefTai.re , puifqu'il eft probable que l'on trouvera 
une autre manière d'expliquer la chofe ^ quand ia nature du fluide éleâri<}ue nous (êrâ 
Blusconsiup. 
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Taîre ici une difficulré folide. Car, comme l'efFet de la répul/îon dont 
on a parlé elt détruir par l'ai:lion du fluide éledrique, dans tous Jes 
corps qui renferment leur quantité naturelle de ce fluide, cette répul- 
iîofj ell comme nulle , par rappor-t à Tattradion ùniverfelle dont elle ne 
trouble point Taftion fur les différens corps , excepté -dans les cas 
où ceux- ci donnent des fignes extérieurs d*éledricité , d'où réfultenc 
des efFers particuliers , qu'U faut regarder comme des efpèces dVxcep- 
lions à la loi générale. Et fi Ton objedle à M. iEpinus, que deux 
forces oppofées , telles que la répulfion & l'attradion ; font incom- 
patibles dans le même fujet, il répond, que ne confidéranr pas ces deux 
forces comme inhérentes à la matière , mais comme produites par des 
caufes extérieures, il ne peut erre accufé de contradiâion , puifque riea 
ne répugne à ce qu'un corps foit follicité à la fbil*^ar deux puiiTances 
contraires. C^e(l ainfi , par exemple, qiie les molécules d'un fluide élat* 
tique fe repouflTent mutuellement en vertu de leur reflbrt, quoique fou- 
mifes à la loi de la gravitation ùniverfelle. 

j- 21. Nous venons de voir que deux corps, A & B , dans Tétat naturel, 
Ti*avoient Iw fur Tautre aucune acflion fenfîble qui put être attribuée à 
l'éieftriciré. Concevons que le fluide de A foit augmenté d'une certaine 
quantité. En reprenant Jes quatre forces mentionnés ci-deflus , favoir ; 

I^ L*attra<ftion de A fur le fluide de B. 

2^é La répulfion mutuelle des deux fluides. 

3**. L'attraction du fluide de A fur B. 

4^ La répulfion mutuelle de A & de B. 

Il fera facile de voir qu« l'accroilTement du fluide de A , n'altère, en au* 
-ciine manière, la premicre&la quatrième force; puifque Taâion dufluide 
de A n'entre point comrtte élément dans ces forces. 11 n'y aura-que la fé- 
conde Se la troifième force qui fubiront des changemens. Or, clans l'état 
naturel, ia féconde force eftà la troifième (ip)» comme le produit des 
maflès des deux fluides e(l au produit du fluide de A par la mafl^ de B. 
Mais ces deux produits étant égaux,, fi l'on augmente d'une même quan- 
tité leur faâeur commun , qui efl la mafle du fluide de A , il efl clair que 
l'égalité fubfiftera toujours. Donc , dans le cas où le fluide de A feroit 
augmenté, la féconde force fera équilibre à la troifième; 8c comme la 
première eft égale à la quatrième, dont elle balance reflFet, il s^enfuitque 
le corps A, dans Thypothëfe préfente, n'aura pas plus d'aftion fur le 
corps B, que s'il étoit dans l'état naturel. 

Si Ton fuppofe, au contraire , que le fluide de B foit diminué d*une 
certaine quantité; on trouvera que la féconde & la troifième force font 
encore égales , comme dans le cas précédent. 

22. Il fuit delà, qu'un corps éleârifé, foit pofitivement, foit négative- 
ment, n'a aucune adîion fur un fecond corps qui eft dans fon état naturel. 
Cette conféquence, quoique déduite immédiatement delà Théorie de 

Ti?me XXXI, Part. Il, 17S7. DECEMBRE. tff 
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M. Franckiin , paroîc d'abord contraire à un fait admis par les partît 
fans de cette Théorie", & que l'expérience femblc confirmer au premiet 
coup-dœilj favoir que les corps éledlrifés , foitpofitivement, foit néga* 
tivement , attiroient toujours d*autres corps qui n*avoient que leur quan- 
tité naturelle d eleâricité. Mais tout fe^oncilie , en admettant un autr^ 
fait, dont l'ëxiftence fera prouvée par la fuite , & qui confideen ce qu'au- 
cun corps, dans l'état naturel^ ne peut erre approché d*un autre corps,, 
que Ton fnppofe éledrifé , fans être tiré lui-même de l'état naturel , fie 
ians devenir éleftrique. Or ^ c'eft en vertu du nouvel état de ce corps, que 
Tautre a une adion fenfible fur lui; &c comme la caufe qui le rend élec- 
trique agit trcs-prornptement , il n'eft pas furprenant que Ton ait regardé 
ce corps, comme é(Mt encore dans Tétat naturel» au moment où l'autre 
agiflbitfur lui , & que la vraie explication de ce phénomècre aie échappé 
aux partifahs de la Théorie de M, Franckiin. 

2^, Suppofons maintenant que les corps A & B foienc ëleârifés tous 
les deux pofitivement. Pour concevoir l'effet qui en réfultera, rappelions- 
nous que dans le cas où le corps A etl feul éleçtrifé en plus, la féconde & 
la troidcme des quatre forces mentionnées ci-deflus (21}, fe trouvent 
augmentées l'une & 1 autre dans un rapport égal ^ les deux autres forcfrs 
reftant les mêmes. 

Or , fi B eft lui-même élecftrîfé pofitivement, il efl clair I^ que la pre- 
mière force, qui eft l'attraâion de A fur le fluide de B, fe trouvera 
augmentée. 2^ Que la féconde force, c'eft*à-dire, la répulfion mutuelle 
des deux fluides , qui étoit déjà plus grande que la première force ^ recevra 
un nouvel accroiflemenr. ^^. Que les deux autres forces ne fubiront aucun 
changement, puifque Taâion du fluide de B n*èntre point comme élément 
dans ces forces. Cela pofé, il eft facile de voir que féquilibre fera rompu ^ 
en forte que les attrapions 6c les répulfions ne (e balanceront plus mutuel- 
lement, mais que les fécondes prévaudront. 

Cardans le cas où le corps A étoît feul éle<arîfé pofîtîvement , lapre*- 
mière force étoit égale & contraire à la quatrième \ la féconde étoit égale 
& contraire à la troificme : en forte que chacune derelles-ci étoit plus 
grande que Tune quelconque àes deux autres. Or , fuppofons , pour plus 
de fimplicité, que Taccroiilement du fluide dcB, dans le cas ou ce corps 
fe trouve auflî éledrife pofitivement , foit capable de doubler la féconde 
force , ou la répulfion mutuelle des deux fluides. L'équîlîbre ne pourra fub- 
fifter qu'autant que le même accroiflèment auroit doublé en même-tems 
une autre force égale Se contraire à la féconde ; mais il n y a que la rroi- 
fième force qui foit dans ce dernier cas. Or, raccr.oiflTement du fluide deB 
n'occafionne point de changement dans cette troifième force , mais feu- 
lement dans la première, qui fe trouvera auflî doublée; puifque Taclion 
du fluide de B eft un de fes élémens. Donc, puifque cette force étoit plus 
petite que la féconde, la répulfion de celle-ci fe ttouvera augmentée en 
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plas grand rapport, que lattradion <Ie la première; d*où il fuit que la 
fomme des ripulfîons l'emportera fur celles des atcradions ; en forte que 
l^s deux corps A% B, fe repouflferont mutuellement. 

Si Ton imagit^e que les deux premières forces, au lieu d'être doublées, 
fe foienc accrues dans tout autre rapport, il en réfuhera toujours que la 
première fera phis petite que la féconde ; en forte que, dans tous les cas» 
il y aura' repu Ifion entre les corps A & B (d). / 

^4; Suppofons , au contraire, que A étant toujours éle6lrifé pofirive- 
ment', B le trouve éleârifè jiégativement. On verra, par un raifonnemenc 
iemblable à celui que nous avons fait pour le cas précédent, que la dimi- 
nution du fluide de B fera décroître la féconde force , qui eft celle par la- 
xjuelle les deux fluides fe repouflent, de manière ou elle aura" perdu une 
plus grande partie de (on aâion que la prernière. Donc celle-ci , qui eft 
pofitive, l'emportera, & le? deux corps s attireront mutuellement. 

25*. Suppofons enfin que les corps. A, B, fe trouvent tous les deux 
ëledrifés négativement. La féconde & la troifième force perdront égale- 
ment, en vertu de la feule électricité négative de A; donc lequilibre 
fubfifteroit encore à cet égard. Mais en vertu de leleclricité négative de Ç , 
la féconde force , qui éroit devenue plus petite que la première, perdra 
moins de fon adion : car fi elle eft diminuée de moitié, par exemple , il 
eft évident qu'une femblable diminution fera décroître davantage la prc- 
nnère, qui étoit plus considérable {b). Donc^ puifque la féconde force 
eft répulsive , la fomme des répulfions prévaudra fur celle des attrapions , 
& les deux corps s'écarteront l'un de l'autre. 

26. Il eft facile de conftater ctfi réfultats par l'expérience. Ayez deqx 
petites balles de liège, ou de moelle de fureau, /, h y fufpenduts par des 



{a>, Pour faîfîr plus fàcflement ce réfultat, on peut, à l'aide des nombres , en faire 
Tapplication à un cas particulier. Rcpréftntons par x chacune des quatre forces 
mentionnées daiis Tétat naturel ; & concevons que d'abord A foui foit éleârifê 
polîtivement , de manière que (on fluide (e troave triplé. La (econde force , c'ell-à- 
dire , la répulfîon mutuelle à^ deux fluides , & la troifième , favoîr , Tattradion du 
fluide de A fur E , feront auffi triplées , & Texpreffion de chacune fera é. La première 
force , c'eft à-dire , Tattraâîon de A fur le fluide de B , & la quatrième ou la repulfîon 
de A fur B , ne recevront aucun changement. Donc la fomme des deux attrapions & 
celle des deux répuldons , deviendront chacune 6 plus i , ou 8 5 d'où il ftiit qu'il y 
aura encore équilibre. 

Les cho(ès étant dans cet état , concevons que le fluide de B foit doublé. La première 
force qui étoit 2 deviendra 4 j la féconde , qui étoit 6 , devlendri 1 1. La tro.lîème fera 
toujours 6 ) & la quatrième toujours t. Or, la première & la troifième font attrac- 
tives , la féconde & la quatrième font répul/îves j donc la fomm* des attrapions fera 
4 plus 6 , ou 10 ; la fomme des répulfions fera ii plus t , ou 14 ; par oi\ Ton voit 
que les répulfîons l'emporteront. * 

{h) Il faut obfèrver, que comme les réfultats font donnés parla différence entre 
la fomme des attrapions & celle des répulfions , les accroiffemens ou les pertes dM 
forces doivent être eflimées par des quantités abfolues. 

Tome XXXI, Part. I/, 1787. DECEMBRE, , Fff i 
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crins aux extrémités de deux tiges recourbée» AB, CD , feîtes de quejque 
matière îdio-éleârique, telle que le verre, la cire d'Efpagne, &c. Se 

5 amies aux points de fufpenfion e, riyàt deux boules de métal •, placez ct% 
eux tiges de manière qiieles balles/, h ; forent à une petite diftance l'une- 
de Tautre. Après avoir éleétrifé par notreinent un tube de verre , que Ton 
lait acquérir dans ce cas l^ledhicicé pofitive, touchez en même - rems 
les deux points de fufpenfion e, /r. A i inftant les deux balles/*,* A, étant 
elles-mêmes éleârifées en plus, comme il lera proavé par la. fuite, fe 
repoufTeront mutuellement , ce qui eft le premier réfuttar» 

27. On fait que la cire tfÈfpagne s*éle<îbife en moins par le frotremenr.. 
Si donc vous touchez l'un des points de fufpenfion , tel que « , avec un 
bâton de cire ainfi éleéhifé, & i autre point n, avec le tube de verre, dont, 
nous avons parlé plus haut, alors chaque balle acquérant une éle^ricité- 
analogue à celle du corps qui touche Ion point de lirfpenfion , les deux: 
balles fe trouveront dan* des états difftrens, &on les verra fe porter Tune 
.Ters l'autre. Ce qui repréfente le fécond réfulrar. 

28. Pour mettre le troifième réfùlrat en expérience, on conçoit, d'apri^ 
ce qui a été dit, qu*il ne s'agit que de toucher àla-fois les deux points de 
fufpenfion e, Uj avec un bâton de cire d Efpagne éle<îirifé par frotterfienr- 
L'efFer de ce conra<£t fe manifeftera par la répulfion mutuelle des deux, 
balles. 

2p. Concluons delà , i^. que s'il y a excès ou défaut dé ffuîde en même-- 
temps dans les deux corps , ils fè repoufferont mutuellement. 

2P. Que s'il y a excès de fluide dans lun,^ & défaut dans l'autre, ils* 
s'attireront mutuelliement; 

30. Il peut arriver ( & ce cas eft efFedivcment très-commun J que fe 
fluide ne foit pas répandu uniformément dans les deux corps A, B, mai» 
, qu'il abonde dans certaines parties de ces corps, tandis que dans les autres- 
parties, iV y en auroit moins que Ta quantité naturelle; fiippofons d'abord^ 
pour plus grande fimplicifé,.un corps A (^fig. j, F/. i)dans 1 état où nousv 
ravonsconfi<léré(io) , c'eft-à-dire, divifé en deux parties égales AC & AB ^ 
dont la premièrefoitéledlrifce pofitivement & la fecondenégativement. On 
a vu que fuivant U$ proportions derquantités additive & fouftraâîve duv 
fluide renfermé dans AC «*^ AB , U pouvoir arriver que l'une quelconque* 
des molécules Ë,D 4 refiât immobile, ou fôt attirée vers l'extrémité corref-- 
pondante du corps A, ou en fût repouffée. 

Concevons maintenant un autre corps G , voîfin dé la partie AC. Il e(K 
daîr d'abord que fi ce corps eft dans (on état naturel , le corps A n'aura^ 
aucune ad:ion fur lui (22). Refte à examiner les cas où G fexoic lui-même* 
lëlecîhifé, foit pofitivement, foit négativement.- 

Pour eftimer les effets du corps A fur le corps G, nouslës compareronf^- 
^vec ceux qu'il produîroit fur la molécule E. Suppofons d'abord que cette 
molécule foit autant attirée que re^ouifée , & que le corps G foit dons 
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fécat pofitif. Il eft clair que la partie AB étant à une plus grande didance 
Je la molécule E que la partie AC , ne balance la force répulfive de cette 

Eartie qu'àraifon d'un excès d'éledricite négative. Or, fi Ton conçoit que 
i molécule E s'écarte 4u corps , fuivant la direction RN , il eft aifé de voie 
qu'elle s'éloignera plus à proportion de la partie AC que de la partie Afi. 
"Car fuppofbns qu'étant appliquée à la furface du corps A, elle Ce trouvât 
à un pouce Je diflance du centre de la partie AC^ que je prends ici pour 
terme de comparaifon , & à deux pouces de diftance du centre de la partie 
AB.Donc, (l elle s'eft écartée, par exemple» d'un pouce dans la direâion 
RN, elle (ë trouvera alors à deux pouces de diftance du centre de AO 
& à trois pouces du centre de A B. Donc la première diflance fera doublée^ 
tandis que la féconde ne fera augmentée que dans le rapport de deux à 
trois. On voit par-là que la molécule E ne peut s'écarter du corps A , fan* 
que la répulfiou de AC fur cette molécule ne diminue en plus grand 
rapport que TarrradSon de AB, Donc oar-tout aHleurs qu'au point E , 
en allant vers N, lattraiftion l'emporte fur la répulfion. Donc le corps A 
agit fur la molécule E , dans tous les points (hués vers N , comme agiroit 
un corps dans l'état négatif^ Or, le corps G, qui eft pofitif, ne différant 
d'un corps dans l'état naturel , qu'à raifbn d'un excès de fluide 3 toute* 
l*adion au corps A peut être conçue comme s'exerçant fur cet excès ; d'oA 
il réfiilte que l'on peut aflîmiler cette adtion à celle qui a lieu par rapport 
a la molécule E. Donc à quelque diftance que l'on place le corps G , il 
fera attiré par le corps A. 

Il eft facile de voir que fi G étoit dans l'état négatif, il feroît repouffé;- 
au lieu d'être attiré , à quelque diftance qu'on le plaçât du corps A. 

^f. Concevons maintenant que la molécule E foit plus repouïïSe 
qu'attirée. Si l'on fuppofe qu'elle abandonne la furface du corps A, pour 
fe porter vers N , la force répulfive de la partie A C fur cette molécule 
diminuant en plus grande raifon que la force attradive de AB (30),ort 
conçoit qu'il y aura tn point où la diftance compenfera l'excès de l^ 
force attradive , en forte que les deux forces fe balanceronti & à ce point ,. 
h molécule E, abandonnée à elle-même , refteroir immobile. Au-delà 
de ce point, la force attraâive de AB, continuant de décroître en 
moindre raîfbn , que la force répulfive âe A C , deviendra prépondérante, 
en forte que la molécule fera attirée dans tous les points utués plus loin 
que celui oit elle étoit en équilibre. 

Soir maintenant R ce dernier point ; ayant mené la^ verticale O P , fi 
Vpn conçoit que cette verticale traverfe le corps G, qui eft cenfé dans 
l'état pofitif, il eft &cile de voir que la partie O M de ce corps fera plus 
lepouffée qu*attirée ; & qu'au contraire, la partie OS fera plus attirée qur 
TcpoufiTée. Or, on peut toujours fuppoler le corps partagépar la ligne O P». 
de manière que la répulfion d'une part foit égale à l'attraction (de l'autre^ 
d'où il fuit qu'il y a une pofition où le corps G refteroit jnmobile. Qû^ 
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voit également que ce corps ne pourra fe mouvoir de Ren E , fans être 
plus repoullé qu'attiré, ni de R en N, fans êcce plus attiré que 
lepoufTé, 

Si le corps G étoit dans l'état négatif, on auroit des réfultats fcmblables; 
niais en fens contraire ; en (brte que ce corps (étoit repouHe dans les 
mêmes circonftances où il eût été attiré , étant pofitif, & vice versa» . 

32. En appliquant à la molécule D les mêmes raifonnemens que nous 
venons de faire pour la molécule E ,^ on verra qu'il peut arriver de même » 
fuivant las divers états des parties du corps Â , qu'un corps H Htué du 
côté de AB, & dans l'état pofitif ou négatif, tantôt refte immobile ,& 
tantôt foit attiré ou repouué* 

33. Nous avons fait voir (16) , que fi l'excès de fluide contenu dans 
AC, étoit égal au défaut de fluide de AB , la molécule D feroit attirée » 
& la .molécule E repouije^ par le corps A. On conclura aifémentde ce 
réfultat & de tout ce qui vient d'être dit , que dans le même cas , le corps 
G étant fuppofé dans l'état pofitif , feroit repoûffé à toutes les diftanccs 9 
Se qu'au contraire il feroit attiré , s'il fe trouvoit dans l'état négatif. 

Mais c^tte conféquence fuppofe que les. deux parties du corps A onc 
une épaifleur fenfible. Car fi y par quelque moyen j on pouvoir faire en 
forte qu'elles fulTent cenfées n'avoir qu'une épaiflèur infiniment petite , oa 
concevra qu'alors le corps G 3 étant à des didances (ènfiblement égales , 
par rapport aux deux parties du corps A > feroit autant repouffé qu attiré , 
&refteroit immobile à toutes les diftances. 

M.iEpinus a repréfenté ce dernier cas, à l'aide d'une expérience curieufe» 
Ce Phyficien,a pris deux lames de verre , de plufieurs pouces de largeur» 
& a fixé perpendiculairement fur le milieu d'une des faces de ch^^une , un 
manche de verr.e^en fefetvant de cire à cacheter pour ciment. Ayant enfuite 
frotté ces l^mes plufieurs fois l'une contre l'autre par leurs faces libres^ 
puis les tenant en contadl immédiat, il a préfenté la furface poflérieure 
de l'une d'elles, à une petite balle de liège Hifpenclue à un fil de foie* Sî 
l'appareil fe fût trouvé fufceptible de donner quelques fignes d'éléftricité, 
cette balle auroit été J abord éleftrifée, en vertu de la proximité des deux 
lames de verre, comme nous le verrons plus bas; puis attirée jufqu'au 
point de contact, & enfuite repouflëe. Cependant la balle reftoit immobile 
a toutes les diflances : car , pendant le frottement mutuel des deux lames^ 
une partie du fluide contenu dans celle qui fe trouvoit plus difpofée à en 
céder, avoir pafle dans l'autre, en forte que la première avoit acquis 
l'éleâricité négative , & la féconde , VéleAnciié pofitive. Mais comme 
cet effet, affcz peu confidérable en lui-même , ne s'étendoit dans chaque 
lame, qu'à une profondeur infiniment petite (2) -, en forte qu'il n'y avoic 
que les fur faces en contai, qui fulTent fenfîblement éleâriques, les 
diftances erftre ces furfaces & la balle de liège, étant cenfées égales^ 
celle-ci n'épxouvoic aucune adtion de la parc de lappareiK Au contraire j^ 
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dès que Ton écartoit l^ deux lames T^ne de l'autre , la balle étoît à rinftant 
attirée par la lame voifine , puis repouflee, auflî-tôt qu elle avoir touché* 
cette lame. Nous donnerons dans la fuite une explication détaillée de ces 
attradlions & répulHons fuccedives* 

34.. Examinons maintenant le cas où chacun des deux corps DB, FH^ 
(fig. a) feroit tel que fes deux parties fe troutaffent dans divers états, foie 
pontife , foit négatifs. Suppofons d'abord que les parties C D , FG , foient 
dans l'état pofitif, & les parties BC, GH , dans l'état négatif. Concevoi^s 
de plus, que, danj le cas où la partie F G exilterôit feule, elle fut repouflee 
par le corps C , à quelque diftance qu'on la plaçât de ce corps. L'aâion 
de C,dans ce ca», eft par* tout la même, que s'il étoic dans un état 
pofitif. Si nous coniîdérons maintenaot l'effet que doit produire l'additioa 
de la partie G H , qui eft dans l'état négatif, nous pouvons imaginer que 
la quantité de fluide, fouftraite de cette partie , foit en telle proportion 
• avec la quantité additive du fluiSe de FG , qu'il y ait un point où elle 
compenie exa<flement la différence des diftances où fe trouvent les deux 
parties du corps G ,à l'égard du corps C ;en forte que l'effet de l'attradio» 
fur G H , fort égal à celui de la répulfion fur F G. Dans ce cas , le corps 
G reftera immobile. Maintenant, H on le place plus près du corps G, 
alors la parde FG^ qui eft dans fétac pofîtif, s'approchant en plus, 
grand rapport vers le corps C (30), que 1» p<rrae G H, qtii eft 
dans l'état négatif, la répulfion l'emportera. Le corps G fera attiré, 
au contraire, fi on le place plus loin que la diftance où. il eût été 
immobile.^ 

On aura des réfulrats ièmblables pour le cas où la partie F G feroic 
dans l'état négatif, & la partie G H dans l'état pofitif , excepté qu'il y 
aura attraâion où il y avoir répulfion , dans le cas précédent | & vice 
versa. 

3J. Si les quantités de fluide des deux parties du corps C font telles 
que la partie FG, que nous fuppofons de nouveau poiitive, 8c placée 
(eule dans le voifinage de C , eut été attirée , puis fut reftée immobile 
à une plus grande diftance , & enfin , eût commencé à être repouflïe â 
une diftance encore plus grande, il eft clair que le corps C agira d*abord 
dans cette hypothèfe, comme sll étoit éledlrifé néearivemenr, puis dans 
l'état naturel , & enfin dans l'état pofitif: ce cas eft fufceprible de plufieurs 
folutions. Il fuflîra , pour notre objet , de confidérer ce qui fe pa(îe , tant 

?ue le corps G refte dans l'étendue où le corps C agît comme étant négatif 
)n conçoit que le rapport des quantités de fluide contenues dans les 
parties FG , GH , peut être rel, qu'à une diftance donnée, l'effet de 
i'atrradion qui auroit eu lieu fur la feule partie F G, foit balancé par un 
effet égal & contraire ; & à ce point, le corps G demeureri^pimobile» 
En-deçà de ce point , vers le corps C , le corps G fera attiré , parce que 
la diftance de FG, par rapport au corps G, deviendra moindre , à pro- 
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portion que la didance de G H (30>: au-delà du mcme point il y aurt 
répulfion. 

Si^au contraire, FG eft la partie éleârifée négati>reaienr , & GHIa 
partie éleftrifée pofirivement , on aura des phénonicn2:$ analogues , avec 
• cette différence cyiie les forces attradives prendront la place des forces 
répuKives , & réciproquemfnr. 

35. Enfui, fi Ton fuppofe BC pofitive,CD négative, & fi le rap- 
port jdes quantités de fluides de ces deux parties eft tel , que F G étant 
pofitive , & placée dans le voifinage de C , fût repoufîee , puis reflâc 
immobile à ime plus grande diftance, pour commencer à erre arrirée dan^ 
les points ulrérii^urs ; on concevra , par un raifonnemeut femblabls, qu*il 
pourra fe faire que le corps G foit repouiTé, dans une certaine proximité 
de C ; que placé plus loin , il demeure immobile ^ & que plus loin encore 
il foit attiré. 

Concluons de tour ce qui précède , qtfe fi les deux parties d'un corps G 
Ibnt dans deux états difFérens d'éleâ(icité,&i]u'il fe trouve à une certaine 
diftance de ce corp^ , un fécond corps G, éieÂrifé , foit en plus, foit ea 
moins , ou même qui ait auftî fes deux,parties différemment éledriTées^ 
quelle que foit d ailleurs la pofirion refpeâive des parties de ces deux 
corps , on pourra toujours concevoir un point où le corps Grefteroitimmor 
bile , & d'autres points fitués en-deçà & pu-delà , dans lefquels le corps G 
feroir, ou plus attiré que repoufle, ou plus repoufTé qu'attiré. Obfervons 
cependant que ces fuppoficions ne peuvent avoir lieu que dans le cas où 
l'on fcroit le maître de faire varier à volonté les quantités de fluide des 
deux corps , & le rapport de celles que contiennent leurs différenres 
parties. Nous verrons plu^ bas , à l'article des attrapions & répulfionsu 
comment il peut arriver que Us fuppofitions dont il s'agit, foient foumifes 
à certaines conditions , qui reuèrrent les réfultats encre des limitef 
déterminées, 

37. Si les deux corps D B , F H , étoient di vifés en plus de deux partie^^' 
qui fuflènt dans divers états d'éledbriciré pofitive & négative, if (eroic 
toujours pofl^ble de ramener Teftimacion de le^jr adion mutuelle à celle 
dedeux corps éleûrifés tout entiers , en plus ou en moin^ , teU que ceux des ' 
Numéros 23 , 27 & 27. Concevons, par exemple , un corps AD,(^. 5) 
divifé en trois parties, dont la première CD foit dans lerat polinf; I9 
fccondeBCdans Tétat négatif^ & la troifième A 3 dans l'état pofitif. Si 
Ton fupprim^pout un inûant la partie AB, & que l'on confidcre Tadioû 
des deujc p^tîes.CD, BC, fiir une molécule/ de fluide, on trouvera^ 
d'après Jies principes expofés Numéro lo&fuivans, un réfulrat quel- 
conque , jqui fera connoître fi le corps DE, compofe des deux parties 
PC , CëL e(l relativement à la molécule^, dans Térar naturel, ou dans 
Vn état^ (oit pofitif, foit négatif, Suppofons que le réfultat donne pont 
PB un ^tat négatif. On confidéreca la totalité DAj comme compofée 
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de deux parties DB, BA , donc la première feroit dans Tëtat négatif , & 
la (econde dans l'état pofîtif , & Ton recherchera Tacflion de ce corps fur 
une molécule à voifine de l'extrémité A, II réfultera de cette recherche , 
que la molécule b , ou refteroit immobile , ou feroit attirée ou repoufTée 
par le corps D A, On en conclura Facîlion de ce corps fur un autre corps 
G placé à une petite diftance, comme pour le cas du Numéro 30. 

Si le corps G étoit lui-même compofé de plufieurs parties qui fuflènc 
éleârifées pofitivement ou négativement , il fera facile , d'après ce que 
nous venons de dire, de ramener l'état de ce corps à celui d'un corps, 
éleârifé tout entier en plus ou en moins , & de déterminer ainH l'avaioa 
réciproque des deux corps DA & G. 



EXTRAIT DU MÉMOIRE 
DE M. OSBURG, 

Pour fervir de Supplément à la DiJJertation de M. le Chevalier 
Lorgna ^fur la Terre du Sel amère d'Epfom ou Magnefie ^ 
comme partie conjlituante de ïalkali minéral i 

Traduit des Annales Chimiques de M. Ckell^ pour Cannée 1787; 

Cahier I , page 24. 

Un Chimifte allemand , M, Osburg, dans une Diffèrtation lue à 
l'Académie Eledlorale de Mayence le 3 janvier 1785*, 8c inférée dans les 
ades de cette Académie pour les années 1784 & 178^ , confirme les 
expériences de M. Lorgna. M. Osburg lediva l'alkali minéral de la foude; 
& il prit une once de criftaux purs &i tombés en efflorefcence , qu'il fie 
difToudre dans de l'eau diflillée , puis l'ayant filtrée , il refta un peu de 
terre. La diffolution fut évaporée jufqu'à ficcité dans une tade de porce- 
laine, & enfuire il la fit calciner dans le même vafe. II la fit dinbudre 
encore une fois; & il refta encore un peu de terre. Une once ainfi diflbute 
fix fois , évaporée & calcinée , à la fin la terre , qui étoit reftée fur le filtre , 
radèmblée le monta à vingt-fix grains , qui fe comporta comme une terre 
de fel amère d'Epfom. M. Osb'irg foupçonna par-là que cette terre par 
une quantitéde phlogiftique & du feu étoit devenue foluble, c'eft-à-dire, 
faline. Pour prouver ce foupçon , il eflaya d'analyfer par la voie humide 
l'alkali minéral au moyen de l'acide marin déphlogidiqué dans lequel il 
fe difTolvoit. Le mélange fut évaporé dans un vafe de porcelaine fur le 
bain de fable , mais il parut que Talkali minéral n'avoir rien changé» 
Cette opération fiit répétée encore une féconde fois avec les mcmes 
circonftances,& à la troifième il en réfulta un beau fel crillallifé en 
groupe , qui quoiqu'il eût un goût parfaitement alkalin , cependant ne fe 
nme XXXI, Part, il, 1787. DÉCEMBRE^ Ggg ' 



4i8 OBSERVATIONS SVk LA PHYSIQUE, 

ciifTolvoir point facilement dans Teau , & laîfToit un refidu un peu jaune; 
La quatrième difTolution de Tacide marin déphlogiftîqué fe faifoic dans 
une cucurbire, & il fe précipitoic une quantité confidérable d'une matière 
de couleur rouge-jaunâtre. Par la diftillation j'obrenois un acide qui ne 
diflolvoic pas de Tor aufli promptement qu'auparavant y mais il coloroic 
le fuc de tournefol & le fyrop des violettes plus conftamment. Il paroît 
fuivre de-là que l'acide déphlogiftiqué avoir reriré du phlogiftique de 
Talkali & Tavoit décompofé. Le réfidu de nouveau diiïous, évaporé & 
calciné, fut encore une fois diflbus, & il refta un réfidu de huit grains, qui 
étoit de la magnéfîe \ en forte que par ce tfavail total on fépara vingt-un 
grains & demi de terre magnéfienne. Deux expériences faires en même- 
rems, mais dans des pays éloignés l'un de l'autre, de pareils réfulrars& 
de deux Chimiftes habiles, paroiflent beaucoup garantir la réalité de 
l'analyfe énoncée. 

M. Dehne avoir déjà extrait la magnéfîe de Talkali minéral ou natrom 
.Voyez les nouvelles découvertes de M. Crell , publiées en 1781 , p. jj, 

M. Deyeux avoic fajt la même expérience long-tems auparavant j car 
M. Bayen en parle dans fou Mémoire fur la (èrpentine, imprimé dans 
ce Journal en 1779. Noie de Aï, de la Méiherie. 



LETTRE 

AUX AUTEURS DU JOURNAL DE PHYSIQUE, 
Sur la nouvelle Nomenclature cHiMjquE. 

Il n'y a pas longteras, Meflîeurs , que les bons efprîts ont entrevu la 
grande influence du langage fur l'art de raifonner & fur les progrès des 
fciences. Locke a démonrré Timporrance de bien déterminer le fens des 
mots , pour acquérir des idées juites, & pour marcher avec fureté de pro- 
pofition en propofition. Mais depuis que l'Abbé de Condillac nous a fait 
voir que le feul moyen d'acquérir des notions exades-, étoit l'analyfe; que 
raifonner ^ faire une fuite d'analyfes, ne pouvoient être qu'une (èule & 
même chofe, & que les langues n'étoienr que des méthodes analytiques, 
ou que Tanalyfe fe réduifoit à une langue bien faite ( i ): la néceflîré des" 
importantes réformes à faire dans les langues barbares de.^ fciences, a été 
univerfellement reconnue, & les penfeurs les plus exercés font précifé* 
ment ceux qui Font le plus vivement fende. Il eft bien démontré, par 
exemple, pour tout homme qui a porté un œil attentif fur les nombreu(es 

(i) Les anciens avoîent deviné une foule de chofes qu'ils n'avoîent poînt cherché 
a déterminer avec précîfîon : les Grecs employoîcntle même mot pour raifonnement 
& difcours. Montagne plein de l'antiquité , dit fouvent en françois difcours , au Hen 
de raifonnement^ 
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études de la médecine, que le pian doit en être refondu dans toutes les 
parties^ que Tanatomie parle une langue bizarre & inintelligible ^ que la 
Dotanique n'eft qu'une fcience de mots, créés au hafard de mis à la fuite 
les uns des autres, fans aucun lien bien naturel qui les uniiïe ; que dans les 
livres de pathologie & de thérapeutique, le fens des dénominations, indé- 
pendamment de la manière vicieufe dont elles font faires , étant très- 
ibuvent vague & verfatile, la fagaciré des lefteurs eft employée toute en- 
tière à le déterminer avec plus d ex .(ftitude, ou à le fuivre dans fes varia- 
tions, chez les Auteurs de lei^es différentes, & qui ont écrit à des époques 
éloignées^ que la chimie, cultivée par des charlatans qui ont conftam- 
ment cherché à jetter an voile fur leurs opérations , ou par des vifionnaires 
qui ne fe rendoicnc compte de rien, ne s'entendoient pas eux-mêmes, & 
ne pouvoient par conféquent erre entendus des autres , s'eft fait une 
nomenclature (ans ordre, fans juttefl^^, fans choix, fans clarté, par-là 
très-diflScîIe à apprendre , plus difficile à retenir, & qui fur-tout doit à 
chaque pas arrêter la fcience dans fa marche. 

La chimie eft maintenant à la mode : chaque jour , Meflieurs , vous nous 
en indiquez de nouvelles découvertes. Nos belles dames, long-tems avant 
que le Lycée leur en offrît des leçons , avoient paru fur les bancs des diver- 
fes écoles. Mais ce qui vaut mieux pour la fcience , c*eft qu'elle eft cultivée 
par des efprits d'une grande diftindion , & qu'ils y portent ces méthodes 
philofophiques, dont le propre eft d'éclairer tout, de vivifier tout &' de 
conduire rapidement de découverte en découverte. Comme elle fe trouve 
placée, du moins pour le moment, prefque à la tête des connoifTances 
humaines, les réformes qu'elles exigent toutes, font devenues plus ur- 
gentes pour elle. Oeft à elle que plufieurs parties de Thiftoire naturelle 
commencent à devoir de n'être plus d'arides nomenclatures^ c'eft par elle 
que la phyfique prend détour en jour une nouvelle face, & porte un 
coup-d'œil plus étendu fur les objets qui font de fon reffort. Ainfi donc 
le vice choquant des dénominations employées en chimie, l'importance 
de (es travaux & le caradcre méthodique de plufieurs génies heureux qui 
l'enrichiffent journellement de découvertes, tout devoir lui faire prendre 
les devants fur les autres fciences. 

Vous voyez , 'Meffieurs , que je veux vous parler de la nouvelle 
nomenclature chimique , publiée par MM. de Morveau , Lavoifier , 
Berthollet & Fourcroy. Elle étoit attendue avec impatience; elle a été 
reçue avec beaucoup d'empreftement. Mais plus les noms placés à la 
tête de cet ouvrage font propres à exciter l'intérêt du ledeur, moins ils 
follicîrent fon indulgence. On ne peut nier que plufieurs parties n y foient 
traitées fuivant la bonne méthode grammaticale, que les analogies & 
les différences de quelques objets n'y foient bien indiquées par la for- 
mation même des mots ou par leurs terminaifons ; qu'une certaine 
quantité de rxoms ne faffe entrevoir la marche de la fcience, ne reprc- 

Tome XXXI, Pan. II, 1787. DECEMBRE. Ggg 2 
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itv.xt Tes progrès dans un ordre carurel , & ne rende compte de Con iat 
jréftrî*:, du moins relarivemenc à quelcjues poinrs j qu'enfin certe nomen- 
clature ne foie» peut-être à beaucoup d'égards, préférable à rancier.ne. 
Mais je n'ai pas été peu étonné^ je l'avoue , de trouver à la fuire d'une 
tfp'zct de préface ou J'on célèbre l'excellence de l'analyfe, & eu Ion 
cite l'Abbé de Coi:dilIac, avec d'autant plus de raifon que (à logique 
ou les leçons préliminaires de Ton cours d'études en ont fourni toutes 
Jes idées; je n'ai pas été peu étonné , dis- je, de trouver un tableau tout- 
à-fait anti-analyrique , & dont le pemicr mot eft précifémenc celui qui 
devroit erre le dernier. 

Il n'y a» il ne peut j avoir qu'une feule bonne méthode d'enfèignec 
ou d'étudier les fciences* C'eft celle qui va du connu à l'inconnu; c'eft 
la mérhode des inventeurs. Si elle crée & perfedionne les fciences, elle 
doir aijfli en perfeâionner la langue. Elle le doit néceiTairement , puifque 
cette langue eil le premier infl'^ent de leurs progrès. En chimie, les 
corps les plus compofés (ont les premiers qu'il faut étudier ; ce (bot 
ceux que la nature nous offre d'abord. En les analyfant , & en fubdivifanc 
nos anatyfei , nous parvenons, par degrés, à des corps plus fîmples; tc 
fuppofé que nous foyons arrivés à deux, trois, quatre corps, ou plus, 
dont la décompofirion réfide a toutes nos tentatives , ces corps (erooc 
(impies par excellence, du moins ils le feront pour nous. Dans la mau* 
vaife langue, oue nous avons parlée jufqu'ici , ils font des principes^ 
mot qui veut dire commencement. Mais il faut bien fe garder de commen* 
cer par-U, C\ l'on veut favoir ce qu'on fait; & ces prétendus corçmen- 
cemens ^ qui ne font en effet que des réfultats , doivent être rejettes 
à la fin. 

Je viens de dire eue les procédés & les règles qui a(rurent la marche 
de notre efprit , (ont précifément les niemes d'après lefquels nous 
devons former les (îgnes oui expriment nos idées. Les idées & leurs (ignés 
allant néceffairement en(emble & d'un pas égal, on ne peur les féparer 
en les foumettant à des méthodes différentes. Il faut acquérir les unes 
& fi rmer les autres fur le même plan. Les grammairiens réformateurs 
doivent refondre les derniers dans le moule des premières , ou plutôt 
doivent fuivre pour corriger les figures , la même roure que la nature 
nous a fait fuivre pour nous donner des idées juftcs. Les inventeurs 
créent les (îgnes, à mefure que leurs idées s'étendent 5 & ils étendent 
leurs idées , en s'en rendant bien compte , & en les décompofant de 
manière à leut faire produire toutes celles qu'elles contiennent, c'cft-à- 
dire, enfe les repréfentant par des fignes bien faits. Des léfbrmareurs phi- 
lofojhes indiqueront donc cette marche: ils feront plus; ils la futvront 
pas-à-pas. Dans la formation des mors, ils feront fentir l'ordre de leur 
génération naturelle : or cet ordre eft le même que celui de la génération 
des idées. 
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Uidiôme populaire fournit les noms dei corps les plus compoiës; 
ces corps doivent fournir les noms de ceux qu'on en retire en les dé- 
compofanr , fuppofé qu on les retire d'eux feuls , ou qu'ils les donnent en 

{4us grande abondance que tout autre î & ainfi , de proche en proche, 
a nomenclature de la Icience s'étend & s'enrichit. Si avec les corps 
(impies que nous avons retirés par l'analyfe , nous formons , en les 
uniuant^ des corps compofés', ou ceux-ci reltembleront à d'autres que 
nous connoidbns déjà , & alors ils reprendront des noms qui leur ap- 
partiennent; ou ce fera des êtres nouveaux, & dans ce cas 9 il eft évi- 
^ dent que leurs dénominations feront fournies par celles des corps dont 
ils font formés. Ce travail fait, la nomenclature eft complette; &tout 
homme, capable de la plus légère attention, pourra, fans aucune con- 
xioiffance préliminaire, s'entendre d'un bout à l'autre : non-feulement il 
pourra s'entendre 9 mais elle lui donnera des notions ineffaçables, parce 
<ju'elles feront bien liées entr*elles, & elle lui promettra des progrès rapides 
parce qu'elle doit le mener par un chemin toujours uni & aécouvert. 

En procédant d'après d'autres règles , on fait une nomenclature qui 
jne peut être entendue que par ceux auxquels toutes les parties de la 
fcience font familières, & qui même exige d'eux des études confidé- 
fables pour être retenue. Quant aux ignorans , ils n'y comprendront 
rien : s'ils veulent l'étudier , ils ne fauront par quel bout s*y prendre ; 
& s'ils parviennent à en garder quelque trace , ce ne pourra être que 
par quelqu'une de ces méthodes fmgulières , deftrudives de toute juf- 
teffe, dont certains hommes fe fervent pour retenir ce qu'ils n'entendent 
las. Mais cen'ell pas tout. Lorfqu'on a abandonné la route naturelle dans 
a formation d'une nomenclature, on efl forcé de l'abandonner aufli 
pour enfeigner la fcience: on eft forcé prefqu'invinciblement de fuivre 
celle qui lui eft diamétralement oppofée, c'eft-à-dire , de commencer 
par les derniers réfultats. Et dès-lors, à coup fur, les élèves n'appren* 
dront rien ; tant pis pour eux, s'ils apprennent quelque chofe. Les hommes 
ne peuvent paroitre .s'inftruire , en renonçant à la marche analytique ^ 
qu'autant qu'ils fe font habitués à accrocher dans leur mémoire des 
mots vuides de fens pour eux, & de prétendues idées dont ils ne fe font 
point rendu compte; qu'autant, en un mot, que leur efprit dépourvu 
de tout ce qui peut écarter les idées fauiTes , fe trouve ouvert à toutes 
les erreurs. 

Mais, je le répère, Meffîeurs, ce dont on ne fauroit s'étonner afTez, 
c'eft de voir une fociété de favans, illuftrés par des travaux utiles , nous 
parler de l'analyfe comme du feul guide fidèle de Tefprit humain, em- 
prunter , pour en faire fenrir les avantages, les idées , quelquefois même 
les e^preflîoiiS du j.hilofophe qui en a le mieux développé le mécanifme, 
& exhorter à une étude approfondie de fes écrits , tout jeune homme 
qui fe defiine aux fciencesj tandis qu'ils nous offrent, & cela dans le 
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même livre & cela peu de pages après, le réfulrac d'un travail conçu 
& exécuté d'après un plan tout-à-fait anti-analytique. Comment cela 
p6urroit-il être expliqué? Il eft impoffible qu'ils aient voulu nous en 
inipofer par des mots-, il eft incroyable qu'ils s'en foient laiffé impofer 
à eux-mêmes. 

On ne dira pas fans doute, pour les défendre, qu'ils ont abandonné 
leur plan général dans quelques parties, & qu'ils ont fait certains mots 
d'après Tordre naturel de leur génération. Quoique cela foit vrai , il feroic 
mal-adroit de le faire appercevoir : car il en réfulte qu'ils n'ont point fuivi 
de principes fixes j & ce ne feroit pas un éloge à faire de leur travail» 

Il eft encore impôflîble. Meilleurs , d'y approuver les mots qui expri- 
ment comme faits reconnus, des chofesquî font en queftion, L Oxigène 
& Vhydrogène font d autant plus repréhenfibles , qu'ils fervent de bafe 
à cette nouvelle chimie. Les oxïdes y jouent un rôle important. L'ad- 
miflîon înconfidérée de ces noms, ne peut qu'être funcfte aux jeunes 
élèves. Si les réformateurs avoient employé la mérhode d'invention ; s'ils 
n'avoient pas renverfé leur édffîce, en mettant le faîte à la place des 
fondemens, & les fondemens à la place du faîte* tous les mots litigieux 
fe fuffent trouvés narurellement rejettes à la fin : ils auroient eu l'air 
d'Être mis là en attendant que l'expérience décidât de leur fort, ou 
plutôt de celui de la tliéojie qu'ils fuppofent. On ne fauroit fe diftimuler 
que les faits dont on Ta déduite , ne foient loin d*êrre concluans, & 
que ceux qui la combattent, ne doivent, dès aujourd'hui, la rendre au 
moins trèsfufpede. NVn étoit-ce pas a (fez pour engager à marcher un 
peu moins leftement dans la création de ces mots , vu fur-tout le degré 
d'influence qu'un mauvais plan devoît leur donner fur prefque tous les 
autres; influence qui deviendroit la fource du plus grand défordre dans 
l'enfeignemenr. 

En difant plus haut que Pidiôme populaire doit fournir les mots 
fondamentaux de toute nomenclature de fcience, & que de ceux-ci 
doivent, dans un ordre analytique, découler tous les autres, je laiflfe 
aflez entrevoir mon opinion fur \qs emprunts faits aux langues mortes 
ou étrangères. On peut voir clairement, fans de grands eff()rts de ré- 
flexion , que c'eft-la pour les commençans , qui fouvent n'ont aucune 
idée de ces langues , une caufe d'erreurs importantes, auxquelles même 
ils ne font conduits que par une route hériilée de difficultés. Ceux d'en- 
tr*eux dont Tefprit ne fauroit admettre des expreffions qui n'expriment 
rien dediftind, 8< des idées qui ne peitçnent rien de déterminé, font 
forcés de mettre fans ceflela définition à côté du mot. Or dans une langue 
bien faîte . le mot doit porter fa définition avec lui-même. 

Je n'ignore pas que ce vice eft commun à prefque tous les idiomes; 
& fur-tout aux idiômeis modernes : mais ce n'eft pas uhe raifon de l'in- 
troduire dans celui d'une fcience qu'on prétend réformer de fond en 
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comble. Il eft fatis youte plus impardonnable encore d'employer des mots 
compofés , dont la 'première moitié ett prife da prec & l'autre duj 
François ou du latin , comme, par exemple, ceux àt pYro^-miiqueux y de 
f>yrO'ligneùx , de murtatique oxigené , &c. 

Lorfquon a quelque connoiflànce du grec , lorfqu'on parcourt les' 
beautés de cette langue, qu'on voit, malgré la fimplicité de fes élémens,' 
avec quelle richelTe, quelle vivacité ♦ quelle 'grâce elle peint tous le^^ 
fentimens, toutes les idées, toutes leurs nuances , toutes le» opérations: 
de refprit les plus éloignées des premières fenfations , tous les travauio»' 
des fciences & des arts, il eft bien naturel de vouloir lui dérober 
quelque chofe , pour en enrichir nos jargons , déjà faits de toutes- pièces; ' 
Mais on ne voit pas que par-là on achève de les priver à jamais du prcrtiiet ' 
de ks avantages, celui de naître pour ainfivdire d'elle-même,' dcfortif 
toute entière de fept à huit cens moti radicaux ( r),<]ui ft retrouvée 
dans tous les autres, & les formant pat dés. développemens (impies ,pàt^ 
des variétés de terminaifons méthodiques» rendoient à Athènes oU à* 
Syracufe tous les écrits facilement intelligibles , même. à. l'bomme dû' 
peuple. Ajoutez à cela , que cette langue , vraiment philofophique^liUU^ 
tant que poétique & oratoire ^ metroit- entre* -les maiiis^^e -ceax qui ifc 
parloient ou l'écrivoienr^ tous les moyens .de redifier les idées fauflès. 
Je m'écarrerois de mon bbfetj'fi f examinais eh détail combien elle a 
influé dans le rôle important qu'a joué la Grèce; mais il n'eft pas hors de 
propos d'indiquer cette influence, comme un digne fujet de méditation 
pour les fages qui afpirent à perfeiîUonher la raifon humaine, en ré- 
formant les fignes par lefquels elle fe développe. Ce n'eft pas non plus 
ici le lieu de chercher pourquoi, malgré tant d*avantàgè, la pHilofophie 
grecque eft, à quelques égards^ reftée dans ^enfance, ou "s'eft mér^é 
écartée des routes du vrai,. W 

Je finis donc, Meftieurs, en obfervant <\uoxigéne & hydrogène figni- 
fîent précifément le contraire de ce qu'ont voulu les Auteurs de la No- 
menclature. La tradudion du premier mot, eft engendré par Vacide ^ 
& non génériueur de V acides celle du fécond, engendré par Peau ^ &c 
non générateur Je Veaui Chez les Grecs , Diogèae vpi^loit dire fils de 
Jupiter ; Archigène , fils de chef; Protogèiie , engendré le premier: 
parmi nous, homogène & hétérogène ne doivent pas s'expliquer par 
générateur de mêmes chofes ^ générateur de chofes différentes y mais par 
de même genre y de différens genres^ .:-■, ; 

■ ' " " ' ar ■ p ' !' ' ..' ' ! ' *. ' * 

(1) Les Meflieurs de Port-Royal apxquds les lettres ^doiycnt pitifieut'9 Ouvrages, 
împortans , & entr'autres la première Logique faîfanhaÊîè . $c les premières, bonnes ' 
Grammaires , ont fait un grand travail pour démêler a^ milieu de rbus iVs 'm6ti*dè'! 
la langue grecque , ceux qu'on peut regarder comme lés racines de*: autres. Ils en'* 
ont porté le nombre à deux mille cent foixante ; un examei» ua.peu attentif £nt Tonf . 
qu'on peut le réduire de beaucoup plus que deBioûiéf 
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Quant à quelques mots. un peu ridicules , tels que calorique » carbone 9 
carbonique, carbonate^ &c. je nen parlerai points c'eft its premiers j 
c*efl peut-être les feuls dont le public fera juftice. 

Si mon nom faifoit à la chofe » je le mettrois au bas de cette lettre; maïs 
heureufemcnt il n'y fait rien, & je le tais.Cen'eft pas que je craigne de 
bleifer.parmesobfervationsi des favans amis de la vérité & delà difcuflion 
qui feule peut la faire forcir. Si j'avois pu avoir cette crainte, elle feroic 
plus injurieufe uouc eux , que it^ critiques les plus amères. Mais encore 
une fois, je ne 1 ai pas eue, & je n'ai pas fait de pareilles critiques. 

Je puis au refte les affurer que je vis dans U retraite & dans l'obfcu- 
xité ; que. je n*ai aucun rapport avec le parti qa ils regardent peut-être 
comme un rival jaloux *, que leurs noms font refpeâables pour moi ; 
que leur gloire m'eft chère , que mon cœur paie à tous leurs travaux utt 
jufte tribut dé reconnoidànce , & que je fuis perfuadé ou'en revenant 
fur leurs pas, en rentrant dans une route qui doit leur être familière , 
ik pourront, mieux que perfojine, peut-être, donner une nomenclature 
chimique , digne dé fervic de modèle pour la réforme de toutes les 
aurres. ., ' ^ 

MÉMOIRE 

DE M.PROZET, 

De C Académie des Sciences d*Orléans , 

Sur le^Raffinags n ur Sucre. 

lliN cherchant à^truire un préjugé nuifible au progrès de Tart, j'aî 
donné, & feulemWt pour le befoin que j'en avois, un apperça de U 
théorie du rafSnage. Les principes que j y ai établis ne me font pas parti- 
culiers i ce font ceux que Bergman avoir développés , que Macquer & 
plufieurs autres Chimiftes avoient adoptés. M. de Morveau , qui avoir 
également adopté la théorie du favant Suédois, a ï la vérité, changé de' 
fentiment dans la nouvelle Encyclopédie ^ maïs mon Mémoire, fait en 
l784,étoit entre les mains de M. de la Mérherie , lorfque cet Ouvrage 
a paru. M. Boucherie a pris quelques idées de M. de Morveau; mais comme 
il n'a appuyé fes raifonnemens aue fur des prétentions hypothétiques & des 
affertions hafardées , il ne me fera pas difficile d en détruire le preftige. 

Sur ce que j'ai dit que le fuc de canne appelé vefou demeureroît 
toujours dans l'état fyrupeux , (î Fart ne venoit au fecours de la nature 
pour débarraffer le fel fucrédes matières hétérogènes qui s'oppofent à la 
criftallifation du fucre , M. Boucherie me répond en me difant c^\x avant 
de parler de. ce fuc <, jaurois dû C examiner. J'avoue que le defir de 
m'iniliuire fur la nature du vefou ^ ne m'a jamais porté hors du royaume; 
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|e ne (uis point Raâîin>ur, mais je n'ai pas négligé pour cela de prendre 
des inforiïHUions de ceux qui le connoiffent. Je ne m'appefantirai pas fut 
Jes citarions dé mes autoricés, je n'en terai qu'une, parce qu'elle eftd'un 
Cultivateur américain:. Membre 'de la Sociéçé Royj^le de Londres &: 

3ue /on Oiivrage a reçu l'approbation de TAcadémie Royale des Scienc^ 
e Paris. 

ce Indépendamment du fucre 8c de la mélaflè, dir-il > le vefou eft encore 
» chargé de parties gralTes qui enveloppent celles de la mélaflè & du 
• fucr^, qui emprêcheroient leur réparation , bt dont la chaux & la cendrt^ 
03 font recoiHiues les agens les plus propres à débarralTer la ma^tipre » c>ft 
u ce qu'on appelle Menïvrage. : . •> 

3> Ne mettez point d*enivrage. Si vos cannes (ont bonnes, elles vou^ 
^ donneront une mélafTe par&itement liée, qui ne laidè^a^pointéchappec 
» de mafle; c'eft une mafl'e folide aflez femblable à de la cire. Si vos 
» cannes font mauvaifes y elles vous donneront un liquide fort apprpchtinc 
)3 du goudron : goudron qu'il faudroit réduire en charbon pour lui 
X donner une confiftance (blide; & (i la matière n'a* que lajçuûç 
»> ordinaire , vous ne trouverez peut-être aucun grain de fucre daos là 
» forme; ceux qui auroient pu s'y trouver, aii rnoyen- d'un enivraget 
» convenable qui auroit enlevé la graiflè» fè trouvant dans ce derVier- c^ 
» embarraffés avec la graifle & la mélafTe» (i). ^ \ 

Au travail en grand, que j'avois en vue, M. Boucherie oppofè unp 
expérience faite fur une afliette, il prétend qu'une dedication , fuiyanti% 
méthode de Lagaraie, eft une criftaUifatibn entière,; enfin , il afliir^ que 
par une évaporation fpontanée U vefou crïflallift ea ^ùtàlite fuM laiffei^ 
de réfidu ou d eau-mère. Il n'a fans do^ice pas fait attention qu'ou(r4|'j/at 
matière extraâiveétrojigère au Jucre dont Urapprç(heni^rU9cç0jionj^ 
le brut la couleur rouge , il y a encore une partie réjinêufe & utie portion 
de la matière glutirteu/i. Si ces fubftances hétérogènes exift^nt , de foin^ 
aveu, dans le fucre brufr, à plus fqrte raifon aoivent:elles etre.phis 
abondantes dans le vefou : & M. Boucherie ne craint pas, d'avaççei, qi^îil 
a fait criftallifer entièrement le sefo^ fa/is réfidu ni eau-mère s qu'il 
nous indruife donc de la forme qu'affectent les cridaux dç la mariée- 
actraâive, de la réfine & de la matière gluMneufè» afin que no(|s puifiions 
difcerner leS vrais criflaux du.fucre.d'aVecceux.de ces /natières. qui dans- 
le raffinage ^//ze/z/ la cri/iallijaiion , & nuifent^par leur vjfcojùià Pécou-^ 
lementduj^rôpj, > n • ; .,> 11 .,: . t»^^ c, . ^ ■ .; 

M. Boucherie ntei^ifténce d'up^i^i^^ f n fxcès ^«^ le fi^iç de canne.. 

: -4 , ; ., --^ — ;= » ■ -■ - ■ 

-:•'..;.•:,'.•■■' f . • . • 

(l). Voyez, page 404 de V-Eff aï fur Variât cuUiver la Canne 6 d'en extraire Ic^ 
Sucre; par M.D.Q, ..x^d^la Çoâécf Royale de Londres. A Paris « chez Cloufier, 
lue Saimw Jacques , vis- à-vis les Mathurîns , lySi. 
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Il prétend avoir démontré à M. Macquer & à M. d'Arcet cjue le vejom 
ne manifejle au goût ni par VaSion des réaâifs la préfent:e (faucum 
acide ; mais Bergman .n'a jamais prétendu que dans le vefbu l'acide fût 
«ITez abondant pour fe manifefter au goût , & ii les réaâifs ne peuvent 
le démontrer dans rinftanr , c'eft qu'il y eft dans un état die combmaifoa 
avec les parties huileufès qu'il unit au fucre dont il empêche la Criftalli^ 
iarion. Le goût ni les réa<£lifs^e peuvehtde même démontrer dans nos* 
tnélafTes un acide furabondant^Sr cependant M» de Mofveau peufe qu'oa 
ne doit point héfiter à crdire que lamélafle ne fok du fucre altéré 8c 
devenu incriilailifâble par le développement d'un acide analogue à celut 
que le fucre fournit dans la di(tillation. M.5age regarde au(E les mélafTes 
€omme ujk portion de fucre non décompofée , mais noircie par £adder 
qui sefi f^paJré par le trop grand feu qiHon. fait éprouver au^ 
fvfop, 

-Si lefucde canne étok criffallifableyi/ij rtfidu ni eau^méret Tufâge* 
des leflîyes alkalines feroit aufli inutile pour la défécation de ce fuc , que^ 
pour- la (àturation d'un acide qui y fuivant M. Boucherie ,. n'exiAe pas*. 
Quoiqu'il reCOilTYoiiTe leur utilité pow le premier objet v il prétend que 
leur \){«ige eft très- nâi(ible«.Aufl[i a-t-il propofë wn moyen par lequd H'' 
èfi parvenu À rendre Hftues lesnUlaffes criftallifables» M a produit le 
même effet en Amérique fur cette forte de fyrop ^ mais fi les^ txpé'- 
fiétic^,s qui lia font connues relative^ment au vefou lui donnent un ejpoir' 
Se fucié^ y il doit convenir qu^il nefi point encore démontré. i 

^ QVibique je (bis'tràs-perfuadé que U mélafle ne (bit en grande partie 
^edu fucre altéré ))af un acide, j*oft avancer que les fuccès de M. Bou^ 
ëherie pc^^r t^endre les rriéUffes criftalli&bles font au moins aufli faypo<^ 
Aétiquds que fés efpératfces fur le vefoui- 

i^Si Afv Boucherie favoit rendre les mélaHes crîftallifables, H tûk 
certain qu'il fe ferdit contenté de* priver Ton fucre brut de la partie* 
«ît^r^cHve^ ennemi ^rès^dungereuXt & qail n'auroit pas vendu des mé-^ 
IWTqs ilttfli dtàJCâ^^uecéfUes-qui '(orrent de née raifirieries. Or , je fais qu'il; 
^'hk Vce négoce i dbnc. H if'« pas le moyen de rendre \^ mélwest 
criftallifabfes; : -i jl : :-. . 

<• ^^ Si M/fidncherfô pe«eivoît rendre lés méiafles-criffallifables, il auroicr 
fait une fortune' îmmenfe à n'acheter qnedes mélaffes^ pour Itss convertir 

%) (licre. n éft liavat^lageuiprde pouvoir changer une marchandife de troisc 
a Cjuatre fols [a livre au plus , en une qui fe vend dix-huit à vingt ^ qu'bm 
dofir èoiftllu^e- <*é «^qu'i^fce Fi^w^flûty: qu'il eft-'èhcoreàk^ recherche 

4esnjpyeflfcd.V^.aryçnir^ _ 

. 5^ Enfin ,.M, Boucherie^quî auroit eu, en rendant Tes mélàfles crif- 
râllifables ^ un moyen de retrrer du fucre Brut vingt a vihg^cinq livres de- 
fccre par cent Me plus que nos RafEneurs^ n'àuroit pas manqué de profiter 

de cet ayaotage pour Êsuretombex la, vente du fucre d'Orléans^ par la. 
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halCk du prix. Or ^ il a toujours tenu le prix de (on fucre au-dedus de celui 
d'Orléans* 

J'attribue la couleur grife ineffaçable que le fucre centrale par Texcès 
<le leau de chaux , fuivant quelques Raflîneurs, à la décompourion de la 

f partie rouge du fang dont le fer s unit aux molécules faccharines & altère 
eur couleur. J'ajoute encore que quel que fut l'excès de Teaû de chaux, 
jamais cette couleur n'auroit lieu 6 on fè fervoittpour la cUriBcation , 
d'une autre matière que le fang de bœuf^M. Boucherie me répond irés" 
jud'uieufemeni qu'on nejl perjuadéen Phyjique que par des faits ^ Sl 
il m'objeâe que la diflolution du fucre très*pur dans Teau de chaux aura 
plus de couleur que celle qui fera faite dans l'eau diftillée. Je lui obferverai 
que je n'ai point dit que l'eau de chaux ne colorât pas le fucre : j'ai feule- 
ment foutenu que la couleurgrife ineffaçable qu'on a oblèrvée dans le fucre 
j)rovenoit du fer contenu dans le fang. C'eft ici un cas particulier que 
j'explique; mais pour que les faits perfuadent , il faut qu'ils foient vrais , 
& malheureufement ayant répété l'expérience des deux diffolutions , j'ai 
.vu que la couleur écoit la même. A la vérité j'ai employé du fucre royal 
d'Orléans. 

. M. Boucherie n'eft pas conlequent dans fes raifonnemens ; car les 
chofes dévoient, d'après fes principes, fc pafler ainfi que je les ai obier- 
vées. En effet, la couleur du fucre ne dépend , fuivant lui , que du rappro 
chement de la mutière extraâiue. Or , le fucre très-pur eft privé d'unr 
ennemi aujjl dangereux : la chaux ne peut donc pas augmenter tinienfiU 
de la couleur d'une fubflance qui n'exifte plu$. 
. Cette expérience, qui ne m'a rien prouvé, devoir cependant » félon 
M. Boucherie , me conduire à des ohjervations qui m* auraient évité une 
f ortie des erreurs dans le/quelles je fuis tombé. Une des principales ^ ejl 
que je confonds toujours V acide qui efl le principe conftitutif du fucre 
avec Cicidefacchar'in y qui provient de la combinaifon de ce fel avec 
l'acide nirreux. 

En propofant des idées nouvelles, M* Boucherie auroit dû faire 
connoître les expériences fur lefquelles il les fonde. Sûrement la combi* 
naifon de C acide du fucre avec C acide nitrtux , pour former l'acide 
faccharin , doit préfenter des phénomènes qu'il feroit intéreffant de 

{Hiblier. Bergman penfe que l'acide faccharin eft l'acide propre du 
ucre* Macquer, ainfi que MM. Cavendifch & Sage ont adopté le fenti-' 
ment du chimifte Suédois^ ils croient que l'acide nitreux ne fert qu'à 
mettre à nud l'acide faccharin, en le dépouillant des parties inflam* 
mables auxquelles il eft uni dans le fucre. M. Viegleb veut au contraire 
que l'acide faccharin ne foir que Tacide nitreux déguifé par le phlo- 
giftiûue. MM. Lavoifier, de- Fourcroy iSc de Morveau font perfuadés que 
l'acide faccharin eft un produit de l'opération qui le fournit ; que les 
deux fubftances qui concourent à le formet font éi»alement décompoféesi 
Tome XXXI, Part. Il, i^Zj. DECEMBRE. Hhh2 
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que le fucre fournit le radical acidiftable, tandis quelacicfe nir»eux donne* 
ion princrpe acidiiianc (l'oxigériej bafe de l'air pur). Les expériences^ 
de M. Schrikel ont prouvé que l'acide qtii paflê dans h diflillarion dm 
fucre, difFéroit, par fes propriétés, de Tacid^e faccharin. M, de Mbrveau 
lui a donné le noxn d aciiae fyrupeux , & il te regarde comnie étant Tacide: 
propre du fucre. Ceux qui tiennent encore au fentimeotde Bergman^ 
jiourroient peuî-être croire que Tacirfe (yrupeux n*eft qaé^acîde uccha- 
xin lui-même, mais altéré, d'ans 1^ drftillarion du fucre, par fà réaction^ 
fur rhuile de cette fiibftance. S'il étoît bien démontré qae Tacide fyru- 
peux ou pyro-muqueux ne fut pas Vacidè fàçcharin alrére , on pourroit 
feut-crre dire alors que Pacide fyrupeux eft à Tacide faccharin ce que 
acide muiiarique ou marin ordinaire eft au même acide oxigené ou 
'déphlôgiftiqué. M. Bt)ucheris propofe une nouvelfe hypothèfe^ l'acide^ 
faccharin, dit-if^ eft' un acidfe mixte y formé far la. combinaifpn dkt 
ï acide conftitutïf du fucre avec tûcide nitreuxi. 

M. Boucherie voulant me prouver que l'acide propre dir (ucre eft; 
bien différent de celur que Bergrnan a fait connonre, a. ajouté à une 
dilToiurion de quatre livres de fucre pur, dans trois livres d'eau , deux, 
èhces de cRaux vive en pierre*, Se tbrfque hi liqueur a été clarifiée» il ai 
reconnu quendéduïfant du poids primitif de la chaux y celle retirée- 
pendant la clarification ^ il en était refié environ Jlx cens grains en- 
dijfolution. 'y 

M; Boucherie n^aiiroîr pas dïi fortir de la queftion*. comme il tè- 
fait. Jamais Bergman , nt ceux qui ont adopté fon fentimenr, n'ont 
penfé que le fucre pur contînt un excès d acide faccharin, Hs ont au< 
contraire fourénu qu'il en étoit débarraffé par le travail du raffinage; 
P ailleurs ,. l'expérience de Rt. Boucherie ne prouve rien ; ;t^. il n» 
point examiné fi dans fon réfidu ri n'y avoir pas du fecchffrte^calcaire 
du axaVatedé cHaux. 2^.,Gefte expérience, ne- prouve poitic que le fucre 
contienne un acide particulier rcar quoique l'acide fyrupeux forme avec 
la chaux un fel neutre folliBle-, on ne voit point que cette chaux airété' 
diflbure par cet acide-, lachnuK qud a unie- à fùn^ucre^ areflé dans 
fon état de caufiîcité, La r Jifon en eft fimple; quelle quefbir la nature de 
facide du fecte , cet acrdeeft combiné dans cette fubftance,;de manière 
que la cKaux n'a* aucune adion for lui; 

Je (erofs allez tenté, d'après l'énoncé de fon expérience, de croira 
que M. Boucherie ne Ta pas faite lui-même. En effet,, il me femble 

3ue lé poids de là chaux y. retirée pendant la clnrificcuiony loin d'erré 
huinué de fix cens- grains , devoir au contraire être augmenté de 
celui de l'eau que la chaux faifit avec avidité lorfqu'dle s'éteint. M", Bou- 
cherie auroit bien dti nrinftruire s'ill'a recalcinée avanr de* la pefer^ 
& m'enfeigner quelles font les précautions qu'il a prifes pour n'être pa^ 
ittduit en erreur.. * . 
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M. Boucherie n'a donc prouvé que ce que perfonne n'ignoroit^ que 
iàxis lanalyfe du Gicre ^ il y a dans le charbon un peu de chaux. Mais 
H ne faut pas qu'il croye que cecce chaux (bic^libre dans le fucre; elle 
j eftdans un état de combinaifon avec l'acide de cette (tibftance; c'eft* 
nn peu de fel étranger au fucre, qui y eft redé uni, malgré toutes les 
purifications qu'il a fubies. C eft par la même raifon -que , quand on 
diftille du fucre l>ruc terré ^ le charbon fournie des indices d'alkall 
fixe*. 

Me voici awfvé a» morceau le plus intéreflTant de la critique de 
M. Boucherie; c'eft Texpérience pat laquelle il prétend avoir prouvé 
à trots (avans^chimides, pour lefquels mts fèntimens- vont jufqu'à la 
vétiération , que le (ùcre d'Orléan» eontienc de la chaux *, mais ces^ 
£ivans neferoienc pas^ les premiers dont on auroit furpris la bonne foi» 
parce qu'incapables de tromper eax-mcmes , ils éroient fans défiance. . 

J'ai répété l'expérience deMw Boucherie; j'ai fkit diflToudre du fucse* 
At toutes les qualiiés dans de l'eau dtdillée , & je n'ai apperçu aucune' 
altération de la couleur du fyrop de violettes que ]y ai verfé. Cette cou^ 
leur a été feulement modifiée lorfquej'avois didbus un Ajcre ncscolot^»* 
Mon témoignage peut être fufpeâ, mais l'expérience de rous les jours 
vient à fon appui. Si le fucre raffiné à Orléans ou- dans toutes U% 
«titres raffineries du royaume ^ où l'on fe fertr de l'eau de chaux , con-^ 
tenoit encore de cette Ikbftance , au point de changer en verd la coa- 
leur du fyrop de violettes , il s'enfuivreit que tous ceux qui préparenr 
ce fyrop, n'aufoient jamais réuffi à en faire qui eût confervé (a couleiu**' 
Or , je défie M» Boucherie de me cirer un pharmacien qui fe foit plaine- 

2u*eiv employant da fucre d^Orléans» même celui de féconde & troi- 
ème qualités , il ait vu changer en* ver<lfa teinture de violettes. Tous 
vendent du fyrop de violettes d'une beUe couleur » & tous ne fefervienr 
pas du fucre de Bercy. 

L'envie de aiiiquer porte IVt, Boucherie àr me fahre une dïfpute de* 
mots. J ai dit que (l le Raffinent nr'évaporoit entièrement Teau de dif- 
folution y. au lieujl'une maïïe confufe qu'il defire, il n'auroic que de$* 
criftaux par^rs. Il eft certain que fî je n'avots oublié un mot, & que 
j'eull^ mis l'eau furabondante de difTolution , ma phrafe auroit été plto 
claire ; mais n'eft-elle pas éclaircie par celle qui la fuk , où je psrrie , 

du rapprochement de la liqueur au degré nécelTaire ? ¥ a-t-il un ar- 
tifte qui n'entende pas ce que j'ai voulu dire ? Et en exifte-t-il un qui 
ignore qu'en- perdant l'eau cle fa conftitution, le fucre fe décompofe? 
Mais s'il a quelque apparence de raifon dans cette dïfpute, combien 
n'eft-il pas ridicule, lorfqu'il m'épilogue fur la dénomination de gras y 
que j'ai donnée au fucre brut qui a peu de grain ? il n'eft aucun Au- 
teur qui ne l'ait employée. M. de Fourcroy dit que la mofcouade eft 
un fucre jaune & gras.- 
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Enfin , M. Boucherie devient juAe , ii convient que }'at bien démontré 

que l'eau dont on fe (èrt à Orléaos ne donne aucun mérite au fucie 

qu'on y raffine. Cependant^ ajoure-t-il , jie choii^ de £cau nejl pas 

* indiffcrent au Raffineur; il y a d^s puics qui en fournirent de très" 

mauvaije ^ tfil efi celui de Bercy , qui m^ oblige de cejjer dy raffiner* 

Comment M. Boucherie , qui a tant de moyens de perfeâiounec 
U ^brication du fucre , n'a pas celui de corriger la mauvatfe qualité de 
reau de fon puits ^ ou.dy en fubdituer de l'autre. Le fer &c les fub/lance$ 
animales putréfiées, oue leau de fon puits contient, ne peuvent don^- 
i>er de mauvaifes qualités à fon fucre. Si le fer njuifoit dans le raffinage 
du fucre » ce ne feroit qu'à la couleur , & le (ien eft d une blancbeuc 
parfaite. Si le peu de matière animale putréfiée que l'eau de fon puits 
contient, communiquoi^ fon odeur défagréable au fucre ^ combien ne 
devroic pas être fétide celui d'Orléans ic de toutes les autres raffineries 
du royaume , puifqu'on y verfe à plein ieau \t fang putréfié , pour la 
clarification (1)5 & cependant perfon ne ne fe plain#dç Todjeur de notre 
fucre. Celle du fucre de Bercy doit donc tenir aux procédés de M. Bou^ 
chérie, & dépendre des agen^ qu'il emploie. La preuve en eft certaine; 
on a raffiné avant lui à Bercy, 8c alors perlbnne np Ce plaignoit de la 
puanteur du fucre qu'on y raffinoit, 

M« Boucherie , qui nie Texifiierice de Padde en ench dans les mé?* 
laflfes & qui fait les rendre criftatli fables, peut iê donner tous les avan^ 
cages fur moi. Qu'il publie un moyen facile de les cnftaliifer, je ne 
dis f^s /ans rifida ni eaii^mére^ qu'il donne feulement un procédé 

f»our retirer les deux tiars ou même la moitié de leurs poids en bon 
ijcre ^ qu'il prouve en même-tems que le dégagement des parties faccfaar 
prînes n'eft pas l'effet de la faturation d'un acide ^ alors je m'avouerai 
vaincu , & erit mihi magnus Apollo^ 



(j[) Les RaflBneurs pour clarifier une chaudière d'environ trois miHIers pe(ânt dt 
ftcre , y vcrfent vingt-quatre â vingt- cinq pintes de fang de botuf. Ced i-peu-près 
)une pinte pour cent vingt livres de Hicre. La pinte pè(e deox livres. Le (âng que l*o^ 
emploie à Orléans e(l prefquf tpuf fourni par les Bouchers de Paris i i} ei} aifé df 
voir qu'il n'eâ pas frais. 
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DESCRIPTION 

D'UJ9E MACHINE A COMPRIMER L'AIR ^ 
Par MM, DuMoTiH?. 

Extrait Jis Regi0res de VAcaiém'te Royale des Sciences ^du %i Aoûe 

1787. 

P4ous G>iiimi(raire$ nommés par l'Académie 5 avons e?tamitië une 
machine de compredion â double corps de pompe qui lui a été préfentéç 
Bar MM.Dùmotiex, Ingénieurseninftrumens de Pbyuque.C)%'. 6*, PL Ly 

Cetre machine eft compoiee d'un fort cylindre de verre , de huit pouces 
âe diamètre , huit pouces de haut & châtre à cinq lignes d'ëpaiffeur , 
lequel cylindre eft retenu entre deut ferres piathresde cuivre réunies 
entre quatre colonnes à vis. La platine inférieure eft percée à (on centre 
d'un trou d'etoviron trots lignes qui répond au canal qui fournir Pair. Lé 
platine fupérieure eft percée d'un grand trou ovale, dont le grand axe eft 
dé quatre pouces & le petit de trois pouces quatre lignes-^ & ce qui fere 
à introduire dans le récipient les fubftances qu'on veut mettre en expé- 
iiente i ce trou fe ferme par une forte platine de même figure retenue au 
plan par deux traverfes de fer. 

Les deux corps de pompe font placés de la même manière que ceur 
des machines pneumatiques à deux corps, & font mis en jeu de même*' 
Les tiges de leurs piftons étant pareillement à crémaillère , mais ce qu'it 
y a de particulier, c'eft là- foupape noyée dàni chaque pifton,aiiafi que' 
lès foupapes des fonds des corps de pompe^ 

Dans les machines de compreftîon qui ont précédé celle-ci la foupape* 
du fond du corps de pompe n^éft autre chofe qu'un morceau de vedîe qui 
ne peut réfifter à une forte preflion, quife ipmpt même quelquefois pat 
la preftîon ordinaire, Se qu'il faut renouveller fouvent,^ & le pifton de la 
pompe eft plein , de forte que Tair ne peut entrer dans la pompe que par 
un trou qui eft fur fon côté , & qui ne (é trouve au-deffous du pifton que* 
Iprfqu'il eft tout-à*fait remonté. Il faut donc pour le monter foulever le 
poid9 de la colonne d'air qui y répond , au lieu qu'au moyen de la foupapar 
que MM. Dumotiez ont mife dans leur pifton ^ l'air rentre dans la pompe 
auflî-toc qu-^on commence à foulever le pjfton , & l'on n'a d'autre 
réfiftanceà vaincre que celle de fon firortemenr; ce oui épargne beaucoup 
de fatigue dans l'ufage de leur machine ,; & au fond de la pompe ils ont 
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adapté la foupape conique du (ufîl à vent qui ferme ù b^en 9 que Içuc 
machine tieiit l'air quoique its robinets demeurent ouvcTts^ 

MM. Dumotiezont déplus adapté à cette machine uneéprouvettc qui 
«fl uneefpècede baromècxe^^ont le tubeeft auvet^ pax le haut, & qui 
fert à connoître de combien an 4 ^lugmencé la denfité & le reflbrc de l'air 
durécipi^t, 

r^ô^s penfons que c^s améliorations, ainfi que la folidité & la propreté 
avec lefquelles cette machine eft CQnftrqire, ainfi que Tapplicatioa 
heureufe des dîfFérentes pièces ^rupiuntées d'autres machines , méritent 
lej éloges ât l'Acadjémie^ 

A l'Académie ^ le ij août ijBj^ Signé s Le Roy, Prissok^ 

Je certifie le préfent extrait conforme à Tori^inal & au jugement dfi 

r Académie* A Paris , le 18 aoqt 1787. Si^é^ le Marquis DE CoNBORCftj 

Secrétaire perpétueip 

On peut s'iadr^efTer à MM, Dumotier , Ingénieurs en înftrumens dt 
Phyfique, rue du JçirdinetrSaint-André des- Arcs , à Paris. Ils font 
entièrement ce qui concerna pn ç^binçt dp Ph^fîque^ 






ANALYSE CHIMIQUE ET COMPARÉE 

J)u Vin de Saint- Benheleml 3 près et Angers , & fpéciaUmcnf 

des Bouteilles de différentçs qualités dans lefquelles 

çn Va mis a^ npois d*Q3obre ly^^i ' 

]Par M. Tejsié du Closeact, d£ VUniverJîté de Montpellier f 
Doâeur-Régent de la Faculté de Médecine d^ Angers ^ AJfoeii 
Correjppndant dfi lq> Société Royale , Membre de la SociétfL 
d^ Agriculture^ & Profejfeur de Chimie à Angers. 

V^H ARGé par Je Tribunât de la Juftice de féconder fes Jouables îheeli* 
tions pour l'ordre & le bien public, d*éclairer §: de diriger fon zèle 
dans la recherche difficilie d'une vérité chjmique, dont la découverts 
devoit donner la folurion Au problêrae qui fait fobjBt de ce Mémoire^ 
Idî entrepris, le ji mai 1787, ranalyfé dont jje vais rendre compte. 
Ce fut à l époque de la contellation qui s'éleva enrr^.un Gentijhommal 
diflingué de cçttp province & un marchand de bouteilles î qui lui en avoir 
vendu une quantité çonfidérable, provenant de la verrerie de SîSuvigny; 
à Moulins en Bourbon npis. Hpureux , fi par mes foins 8f mes travaux ^ 
j'ai pu judifier le choix de cette célèbre (Cômpagtïie{ plus heorçux encore 

d'avoir 
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^^âvoîrpu contribuer au bonheu^r de mes concitoyens , en leur offrant les 
préjjeufes refTources d'une fcience & d'un arc qui leur apprennent à dé/oiler 
'une fraude préjudiciable à leuis intérêts & pernicieuîe K leur fanré ! 

M. le Chevalier de C^** fit mettre, au mois d'oftobre 1787, plu- 
lîeurs baricjues de vin de Saint-Berrhelemi , près d'Angers, dans Jes 
bouteilles en queftion. Son vin y contrafta fuccelfivement ïi^s mauvaîfes 



qualités dont je vais faire mention. Confidérant d'abord fa pefanreur^ 
•fpécifique, j'y plong^eai l'aréomètre, lequel indiqua deux degrés au def- 
-uis de zéro, à la température de treize degrés au thermomètre de Kéaumur. 



Le mcme vin, mis dans des bouteilles d'une verrerie de N:?vers, doat 
Ja fupériorité eft reconnue, a donné le mcme réfultat. Leurs ptrfanteurs 
Spécifiques étoient les nicmes, mais les autres qualités jvhjrfiques écoient 
bien différentes. 

La couleur du .vin contenu dans ies bouteilles de Ne vers 'croit claire, 
limpide & trarrfparente, un peu cirrine ou paillée, couleur ordinaire & 
•naturelle aux excellens vins d'7\njou , dans lefquels k mu |ueux tft 
très-abondant. Le même vin, mis dans de« bouteilles de Souvigny , au 
contraire, croit louche , trouble , dépofant un fédjmenr brunâtre qui 
formoit *jn nuage épiais lorfquon Tagitoit. Le vin des bon-nes boureilles 
«n'offroit qu'un léger déjot adhérent à la paroi inférieure. Ce dépor eft 
commun aux vins riches en muqueux , dans Jefquels la fermenta'ion 
fecondaire s'achève lentement, en raîfon de ce principe fermentefcible 
& confervat€ur. Enfin la faveur, l'odeur & la couleur du vin des mau- ' 
vaifes bouteilles étoienc xellement altérées, qu'elles 4?<()ient mécon- 
noiffables. 

Après cet examen préUmtnaîre, j'ai filtré au papier Je produit d'une 
Jes boureilles de Souvigny de la capacité de cinq ietiers, pefant deux 
livres & demie, lequel a reint le filtre d'un enduit épais & noirâtre, 
& y a laiiïe dix-neuf grains de tartre, dont la majeure partie avoit ta 
forme criftalline du carbonate calcaire rhoraboïdal obtus, ou fpath 
calcaire ; le refte étoir criftallifé d'une manière confufe & ifidéterminable 
à la loupe. Une égale quantité de vin mife dans les bouteilles de Nevers, 
a légèrement teint le filtre, & n'a laiffé que 6 grains de tartrite acidulé 
de porafle criftallifée confufément , produit fpontané de la fermenrarioa 
infer^fibie qui donne au vin cette maturité -exquife & ce goût agrédble 
& généreux, qui le rend un remède falufaire à celui qui en ufe rare- 
ment Bc avec modérauon. L'analyfe des vins<i'Anjou fournit une grande 
xjuantité de ce fel, dont la proportion vaf ie , en raifon des crus & des 
faifons , plus ou moins favoiables. J'ai aufïî remarque que les petits 
vins rrès-acides de la même provinçje attaquoienc plus prx)mprement & 
i>lus complettemenr les vtrres undrfs. Quoique le vin de Saint- 
lîerthdemi , par la jufte|)roportiop:& Tintime combinaifon de fes prin- 
xipes, contienne. plus d'acide tartareux libre, il n'en a pas moins agi 
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itnfiblement fur les mauvaifes bouteilles, qu'il a diffoùtes en partie tc 
entraînées dans fa criftailifacion. 

On conçoit aifémenr que la féparatîon forcée cTun^ des principe!' 
conftitutifs du vin n'a pas pu avoir lieu fans opérer une entière décom- 
pofirion. Onze onces de vin des bouteilles de Nevers, évaporées en; 
confiftance d'extrait , dans une capfule de rerrc, au bain de table, ont 
fourni un gros, cinquante grains d'extrait (blîde brun- PareUte quantité 
de vin des bouteilles de la verrerie de Souvigny , traitée de la même- 
manière, a donné u» poids égal d'extrait, mais trïs-difièrente par !»• 
faveur, qui participoit d« mauvais goût que le vin-avoît acquis dans» 
les bouteilles. Ce vin, quoique clarifié par la filtration^ qui en avoir 
féparé un réfidu abondant, avcfit encore conftrvé une faveur défagréable 
& femblable à ce que l'on défigne vulgairement fous le nom d*^vent& 
ou gâté (expredîon plus exade). Elle indique une altération dans les^ 
principes^ lacjuelle éroit fort fenlible d'ans le vin en* queffion- 

Jt n*ai pas cru devoir pouffer plus loin mes recherches fur la nature^ 
du vin , ayant pour objet principal de faire Tanalyfe des bouteilles. II 
eft donc inconteftable que l'altération que le vin a éprouvée dans cea^ 
boureilles, eft due à leur mauvaife compofirion ,. puifque le même- 
TJn^mis dans des boirdlles de meilleure qualité, tournis aux mêmes» 
épreuves , s'eft confervé inta&. 

J*ai cafl? nlufieufs bouteilles provenant des verrerieSîicTe Nevers & de' 
Souvigny à Moulins en Bourbonnois , afin de mieux obferver & de^ 
condater leuH di£fêrentes qualités par l'infpeâion de leur calture & de 
leur intérieur ;^ celui-ci n'étoic pas fenfiblement attaqué dans rûnc & dans- 
raufrer>rte de bouteilles; maislacaffure & les angles qui en réfultoienr 
éroicnt très diflférens. On fait que- la caffure vitreufe eft ficonftanre & 
uniforme, qu'elle a fervi de caradères au célèbre Daubenton. Voyer: 
fon Tableau méthodique des Minéraux^ La caffure dii verre de bonne- 
qualité eft donc toujours ondée, & fes angles font plus ou moins^ 
aigus •, ce que j^si obfervé & vérifié fur celui de Nevers , lorfijue le 
verre de Souvigny m*a offert une caffure plus égale , dont les ondes^ 
étoient peu fenfibles& fort éloignées ^ les angles obtus & prefqu*arron- 
dis. Enhn la maffe vitreufe étoit remplie de greffes bulles d'air , lefquelles^ 
indiquent certainement une ftifion & une vitrification imparfaiter,. 

Ces firagmens mis dans les acides minéraux libi es & dans ces mêmes* 
acides combinés à diverfes bafes , en ont éprouvé les altérations fui— 
vantes : Tàcide fulfuriqiie, concentré au point de pefer le double de* 
Teau (liftiliée , n'a pas plus agi fur le' bon que (ur le mauvais verre;» 
mais l'ayant éteadn par l'eau , fop- adion s'eft al- rs manifeftée fur ce- 
dernier y lequel a été corrodé qp diflous. Les acides nitrique & rnuria-- 
tique ont^ décompofé très-promptemcnr & complettement le mauvais^: 
verre^ fans attaquer celui qui écoitde bonne qualité* J'ai rempli d'acide- 
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tiirrîque foible ou cI*eau-forte du commerce , une des mauvaifes bou^ 
teilles ; ^|e l'ai plongée dans un granj vafe plein du même acide, afin 
de l'attaquer de routes parts. J obferverai que cet acide nitrique a pro- 
duit un cfFet'inverfe; c'ell-à-dire, que fon aâion a été daiftanc moins 
fenfible , qu'il étoit plus étendu deau , tandis que 1 acide fulfurique 
foible a développé une énergie plus* grande que ce même acide plus 
fort ou plus concentré. Ayant traité divers morceaux de verre des ceux 
qualités , par des difTolutiot^ de nitrate mercuriel , de fulfate & de 
prufliate de mars ^ ces trois fels ont été décompofés par le verre de 
Souvigny^ fans éprouver la moindre altération de la part de celui de 
Nevers ^ ce qui décèle évidemment une compofîtion & une fabrication 
très-défedueufes. 

Après avoir pulvérifé les débris d'une des bouteilles de Souvigny & 
réduit en poudre un fragment d'un mortier de verre verdâtre, provenant 
de la verrerie de la Pierre , dans le Maine y je les ai mis dans des creu- 
fets de Hefle, Le dernier verre s*eft parfaitement fondu dans lefpace de 
f\x heures , tandis que le premier , ou celui de mauvaife qualité , placé 
dans le même fourneau & dans le mêmeinnant, s'edTeulemen^agglu* 
tiné & réuni dans une mafTe jaune > très-refTemblante par la couleur ^ 
la forme grenue & parla fragilité^ à ce que les^inéralogiftes défignent 
fous le nom de grés pourri * le creufet qui le contenoit a été cgloré en 
violer par la manganèfe» qui, mife en excès ou mal combinée, donne orr 
dinairement cette couleur au verre ainfî qu'aux vatflèaux qui le con- 
tiennent. Une once d'acide nitrique, & pareille quaptiré a acide mu- 
TÎatique, verfées fépartment fur deux gros de cette matière jaune^ 
Ibrtantc du creulet , l'ont difToute en partie. Il eft eflentiel de rappeler 
ici les principes fondamentaux de l'art de la verrerie ^ tel eft celui-ci 
qui les renferme prefque tous. La fudbil^ des matières^ virrifiables efl; 
en raifbn de la nature & de la quanticé*es fondans falins terreux du 
métallique & de la violence du feu , pour en opérer la vitrification* 
Une longue fuite de faits & d'obferyations ayant appris ces vérités 
inconreftables , les Phyficiens & les gehs de l'art en ont fait de^^ loix 
générales qui doivent fervir de règle dans les verreries. Il n'eft donc pas 
permis de les enfreindre impunémenr , foit par ignorance, foit par 
mauvaife foi; l'une & l'autre font également condamnables. 

D'après ces principes, fondés fur les expériences ci-delTus & confir- 
més par celles dont je vais rendre compte, je fuis en droit de conclure 
que les bouteilles de Souvigny ne doivent leurs mauvaifes qualités qu'à 
la nature des fondans terreux , impure, & au défaut de proportioa 
entre fùs principes conAirutifs. Il en eft donc réfulté une combinaifon 
imparfaite, qui ne les fortifiant pas l'un par l'autre, les laifTe, pour 
ainfi dire , à nud & (ans défenfe contre l'aclion des divers agens. Deliranc 
démontrer cette vérité, j'ai caffé une de ces mauvaifes bouteilles , je 
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i'ai mife dans une pinte d'acide i\itrique , dont la pefanfeur fpécifique 
éroi't à cdle de i'eaXi diftillé :: ijJOO : i,0OO. Les angles & lés bord*. 
des fragmens ont éré attaqués le*; premiers, les filets ciillallins conver^ 
geoient dCTa cirGonférence vers le centre. 

Douze jours apr^s. cette opérarion , j'aî obtenu dix gros de concré- 
tion faline folide, &'cle coaleur durv blanc d'émail, foimée pap 
ia combinaifon de l'acide nirtique & de la fubflaiice des bouteilles , cftit. 
ëtoient corrodées à plus d-une ligne de profondeur. J'ai trituré & fa^t 
difToudre ces dix gros de nittare, à baie des bouteilles^ dans vingt- 
huit livres d'eau diftillée , dans une capfule de verre blanc au bain de- 
fable* A ce degré de chaleur, la capfule a été colorée en violet, ain fi- 
que je l'ai obfervé dans le creufet ci-deflTus , vralfemblablcment par la 
m :me catife. 

Il a relié fur le filtre un Jréffdu du poids dfe trois gros frentc-(îx. 
g a^ns^, lequel a refulé de ft ^'AToudre. Soupçonnant q^ue ce- pouvoir 
■erre la filtce ou terre qùartzeufe , j'ai verfé fur une partie oe ce réfidu,, 
de l'ft'ride fulfurique & nitrique , afin d'en extraire tout ce qui étoic 
fohibj^fpar les menftpues; mars ils ont paru fans adlton. Alors,, j'ai; 
•cxpofe tefte terre feule au chalumeau fur un fupport dfe platine j n'ayant" 
•flntlarqué aucune altérafion 5 j'ai ajouté un peu de cârbotîate de foude^- 

3i.]i l'a ^traînée auffi tôt en fulion, avec efifèrvefcetîce &.bourfoufflement.. 
'ai mis un demi-^ros de ce réfidû terreux avec le quart de fon poids* 
de carbonate- de foude dans un creufet, j'ai obtenu un verre trénfparenf 
Se coloré en jàupe verdâtre : cette couleur étoit fans doute produire paf 
%îne petite quantité d*acide métallique, combinée à la filice ; alors les» 
foupçons e^ue j'avois fur la préfence de cette terre, fe changèrent en 
cerf irude.. J'ai traité en^fuLrela diffolurion de nitrate, à bafe des bouteilles,. 
par l'eau de chaux, qur n'a ||oduit aucun effet fenfible; mais les car- 
bonates de foude,, de porafTe oC d'ammoniac y ont ôccafîonné des' pré-^- 
cipircs abondans que j'àî recueillis fur. le filtre. Divifant les vingt-huit' 
livres de diflbliKion en trois parties inégales, j'ai- eu un gros trente^ 
diux grains de précipité par le carbonate de foude; quarante grains par 
le caiDonaie de potafle, & onze grains par le carbonate ammoniacal; 
total deux gros on2?egrajins de poudre blanche précipitée par les alkalis- 
crayeux; plus trois gros trente-(îx grains de terre filiceufe indifïbluble 
i l'eau & par les acides, foi>t cinq gros quarante-^ftpr grains^ refte* 
donc quatre gros vingt-cinq grains d acide nitrique, ajouté? aux cinq 
gros quarante- fept 'grains, forraentj les dfx gros de matièi-e faline à bafe.- 
dvs bouteilles. * * r "* 

Un gros de cette potidre blanche, précipitée par les aiRalis, mis dans 
une codp^lle garnie de fa mouffle à un feu de huit heures y a bruni &c 
s'èft agglutiné à-peu-près de la même manière qu'on l'a obfervé dàns> 
h verre gulvérifé & ç;K£bfé à Tadiou d'un feu ég^al. Confidérant attenti- 
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tement la couleur vcrdatre de la coupelle, réfléchiflant fur la* cauft qufc 
fui- avoir donné lieu-*, j'at reconnu qu'elle avoir éré produire par Toxidéxié 
plomb qui s'éroit vitrifié. En efFer , l'enduit verdâtre dont la coupeUe 
éroit revêtue dans le point de conraét, refTembloit parfaitement au- verni» 

des groffes poteries de terre.- 1 

Ce précipité terreux & métallique , expofé $ l'air pendant quelque 
tems , a fait efïèrvefcence avec les acides y' 8c sy efl di(fous plus diffictf} 
lemènt & plus incomplettement qu'avant d'avoir éprouvé l>â;ion dur 
feu. Car ayant pris trente grains de ce nrcme précipité non» calciné, j*èa> 
ai mis dix grains dans l'acide nitrique, une égale quantité dans* l'acide 
niuriatique , dans lefqucls (a diffolution a été complette , lorfque^racidèi' 
fiiifurique n'a pu difibudre qu'un» partie des dix grainsTeftans.Ija:mafIè> 
faline qui' en a réfulté,. mife fur les charbons ardens^ s'eft de/Ekhée^^a* 
pris de la retraite & la. forme de lames talqueufes. 

Ayant filtré une faconde fois la pinte d'acide nitrique, dans iaquello 
étoieiit plongés les débris de la mauvaife bouteille, dont j'avois déjà 
obtenu , depuis fix jours, les dix grains de concrétion faline ci-deffu5-, 
l'ai' recueilli vingt-deuîTgrains d'une nouvelle criflallifation confufe>i 
dans laquelle on ftemarquoit quelques prifmes ou aiguilles foyeufes în- 
terpofées & réunies à plufieurs lames talqueufes femblables aux précé- 
dentes. Ces prifmes, expofés au feu ; m'ont paru pàirticiper dé la nature 
des nitrates calcaires 8c magnéfîens , dont les bafès avoien^ été fournies 
par les charrées employées en qualité wfondans. Cês^' matières , mifes 
en excès, communiquent au verre leiur q.uallté faline. Elles Je rendent 
tendre & attaquable par les acides, tel eft celui des bouteilles en queftion». 
Enfin, j'ai fait évaporer au bain de fable, dans une capfiilede verre,, 
ce même acide nitrique ainfî filtré, lequel a laifTé une certaine quantité de* 
léfidu falin & métallique. J'ai obfervé qu'une partie de cette fubftance fa* 
liiTetrès-rapprochée,.mife fur un charbon ardent, prenoit, dans le point 
de contadl, la couleur de l'oxide de plomb jaune ou maflfîcotj tandis que-} 
la partie fupérieure, & conféquemment la moins expofée à l'adion du 
feu, paffoit feulement à l'état d'oxide gris ou dé cérufe. Celle-ci, ap- 
pliquée immédiatement fur le charbon , dbnnoif auflî un bel oxidede' 
plomb jaune-clair; 

Ce réfidu, convenablement évaporé, m'a fourni* une grande quanrîré' 
de CTiRaux oftaèdres de nitrate alumitieux", & deux petites végétations 
d'oxidcvde plomb jaune^ formé fpontanément par l'oxy^jène de l'acide 
nitrique employé à diflbudre les fragmens des bouteilles. Tous ces- 
oxides de plomb , échauffés plus fortement, paflbîen ta Tétat de plômlv 
rouge ou de minium, dont on fait^n fi fréquent ufagedans les verneriës; * 
J'ai donc obtenu & féparé la filicc, la mangahèfe, les* fondans-tenei» 
& métalliques, tels que le plomb, la chaux, la magnéfie & Talumin^r^ 
Tai donc démontré, par i'analyfe, que les bouteilles de Souvigny. iid 
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Moulins en Bourbonnois , font demauvâife qualité & pechenr^ tant par 
ie défaut de proportion y que par la nature de leurs fondans cerjeuz mis 
inutilement en excès pour fuppléeraux fondans faliis, donr j'ai à peine 
fetroMvé* quelques yeiliges dans les difFérentes Cfiftallifàtions que j'ai 
obtenues* felles ont donc gâté & décompofé le vin qu'on y avoic mis. . 
On (ènt trop .ca^bi|in il eQ important At faire pboix de boifTons 
pares & faines, & de n^'employer que des iraifleaux propres à les confer:- 
ver telles 1 Je ne m'étendrai donc pas fur les dangers & les inconvénient 
qui peuvent réfulter de l'ufage des bouteilles attaquables & folubles par 
le vin & les acides. Je rapporterai feulement robfervation fiiivante ^ 
hquelle en eft une preuve firappante. Un domeftique , fatigué & dk 
téré^ prit tm refte d'uaedes bouteilles en quedioif, l'avala précipitam^p 
xnent^ & jufqu'â la lie, ou plutôt jufqu'à la diffolution de la bouteille 
même : il en fut très r incon;imodé & tourmenté par d^ violentée 
coliques* 



DISSERTAT! OJS[ 
SVRLETHOS; 

Far. M. M|LLI|^PB GRANOMAISOy; 

De F Acûdémi^d! Orléans. 



e^^tàt , Homeri , U* & Odiflèa pafSm , & praefêmm , II. I. XI» v. 474; 

^W , ArifioteLhift. animai, xi ^ ç. i^^^n. t^o^ Vl> c. 3$ , n^4i6«f74i9> IX| 

|C. 7o,n. 473-.47f* 
Thos, Plinîi , hîft- nat. 1. VIIF , c 34. 
Çanls aureus , L. fyd. nat. éd. Xil > i , p. 57 » n. 7. 
Le (chacal ^ M. de Buif. hifi. nax. XIII , p. 155* 

■ m 

M'ui , Oppiaai ,*ArrianI » Aliani , Eud^thti ^ &c« 

^ii!U¥.¥Kiy^Uf ^ ec^umdem autorum. 
^..Tii'os, Plimî, 1. VIII. c. 19. 

The (Irîpped hy«na,Penn. SynopC p. i^i , n*. 1 18, hîft. des quad. p. ifOiB». 14^, 
■ Tîgre-loup , Sparman , 1. 1 , p. io8 & 1 1 5 de la traduâ. franc, în-8®. 

JLiE Thos dont il eft (i fouyent parlé dans les vers d'tfomère» d«. 
Théocrite > de Virgile & des autres Poètes , eft un de& animaux fur 
lefquels les anciens nous ont lailfé les notions les plus imparfaires. Il 
ueft pas aifé de déterminer, d'une manière bieg précife^ quel eft le qua* 
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^rupède- aucjuel ils ont donné ce nom. Les modernes ne font pas d'accord 
(ur ce point. Je vais examiner leurs différences opinions, les difcucer^Sç. 
tacher de confirmer la plus probable , par de nouvelles autorités. 

Homère eft le premier Auteur qui ait parlé du thos. Ariftote en a 
donné une dcfcription très-peu détaillée. Aucun d'eux ne défigne cet 
animal par des caradlcres parfaitement marc^ués. Les anciens s attachoienc 
plus à faire conitoître' les mœurs des animaux (jueleur conformation. Ce 
n'efï donc que d'après une analogie, à-peu-prè'se}fafte pouf les mœurs ^ 
que nous pouvons rapporter ce quadrupède à quelqu'un de^ceux connus^ 
par leS' modernes.. 

Homère peint les tfaos allant en troupe. Les deux Ajax volant ail' 
fecours dlIIyiFe ^ dont ils ont entendu les cris ^ le trouvent preiTé puf 
Its Troyens(r)» « qui marchoienc réunis comme des thos montagnards^^ 
>> avides de carnage >; autour d'iin cerf percé par les traits d'up çhaflèut* 
)»' Les thos af&més de chair crue le dévorent lur la montagne ^ dans un 
a^l^u ténébreux ^ mais le hafard amené en cet endroit un lion vigou- 
a» reux , les thos prennenrla fuite >,& lé cerf devient lif proie du lion 3>|:. 

Ariftote dit (2) , « le thos reflemble au loup par les partie^ intérieur^. 
ai II a le corps allongé vers la queue, & plus ramaile vers la tête. Il ainje 
ai les hommes C3)> ^^ Itrur fait aucun mal & ne les^ craint point. Il t^ 
9ê l'ennemi du lion ^ & fe nourcît des mcmes alimen9v« 

Telle e(l la defcription (impie que le Philoiophe nous a laifTée dé îa^ 
conformation de cet animal y Se que le Poëte nous a tracée de fès 
mœurs. 

Les Auteurs qui font venus après eux ont plutôt embrouillé qu'éclairci- 
I^hiftoiredu thos, parleurs dé^nitions vagues ST peuexaâe$:& il faut 
avouer qu'en général elles s'éloignent beaucoup de ce qu'Honière 8ç 
Ariftote nous en avoient appris ^ mais la plupart ont' été faites, par des 
hommes qui n'kvoient aucune connoifTance de rHiftoire-Naturellê, Ils* 
favoient (eulement que le thos avoit i-peu-près la figure du loup , & 
ils attribuoient f<m nom à tout ce qui avoit quelque reftemblance avec 
cet animal : ce font ces huilés définitions qui ont auflî égaré quelques 
modernes qui ont été chercher le thos dans des genres auxquels il n'a 
jamais'pu appartenir. Nous devons donc examiner quel eft le degré de 
eonfiance que méritent les écrivains^ qui ont parlé de cet animal avant de' 
donner quelque crédit à leur décifion. 

le thos , fclon Héfychius (4.) , eft une bête féroce (f) dé petite efpècei, 
fc— — Il I ■ — 1^— — — >— 1 1 1 1— 1— 1^— — ^— — — — —^1— « 

(1) 11.1. XI, V. 4r4,&C. 

(1) Arîft.hift, anîmai L VI,c.3f. * , 

(jWd. L.ïX,c..44. 
(4) Voce €)«ff. 

(15) ewpiV /umpo. Le mot Mf fignifie tout aiùmal vivant de ctiaile : il itvient zw 
mot jièmdcs Latins*- 
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femblable au loup : il eft engendré d'un Joup & d'une hyène. Suiâat 
eft du même fentimenr [i). Euftarhe dit dans un endroit que Je thoseft 
femblable au loup (2), dans gn autre, quai approche beeu^oup de la 
^lyèrte (JjL. Oppitn ,.« que fouyent le loup s*accoup!e avec la pai;thère 
» cruelle ,<ce qui produit la race robufte Afts rhos, qui ont utie couleur 
3» double te mélangée , la peau de leur mère & la tête de leur père (4.) »^ 
Eudathe prérend aulTi qiie félon les anciens le -ùioi refTemblea un loup^ 
oe qui fait que piufieurs Aureurs font appeié loup-panrhcre. Il ajoute 
pourtant qui ceux-là feîtrompent qui .croient que le thos & le loup- 
panthère l'ont un même , animal. Lé loup-panchçre , dit-il,, eft frugivore 
'& tipiide , tandis que le rlios eft coufaj^euic , & qu'il attaque même j^ 
îionrXj*), Graflen dît la même choFe (6). On lit dans le voc<fbulaire 
«manulcrit de Cyrille, dté par Bochaft.(7), que le thos ett un loupr 
•panthère trèis-léger, quoiqu il -aie Us ;antbes tourres. 11 paroît^ue cette 
defcriptiôn eft cçlle de Pline qui , fe.îon fon ufage , a copié la -fiente 
d*Ariftote- « Le thos , dit-il, eft une efpèce deioup qai a ^e corps ijmf 
w allongé &'Jes jatnbes pliis courte? \ A (aure a\dec agriîcé , vit de chaflè^ 
V te \è fait pas dé oiaf 1 l'honinlê \S) s*, il dit aillèur^'que ce fut a pn- 
y d^nt les jéùx donnés fiô peuple par le grancH^ôinpée qu'on vit pour I^ 
^ première fois \ Ronié un thos ,' que les GairK>îs appèloient rufium\ 
9 ayant Ja Çj^urt dj'Bup & les taches de là panthère (^) p. -Le SchoUaftie 
d'Oppîen (lo)appelieie rhosipup-ranrhere. Arrien faHToit unediftinftic|pi 
entre les véritables thos & ceux qu'on appeloit loups-pantKcres. ce Gê$ 
pu animaux,. dit-il j, que no.us nommons tigres, font des thos tachetés & 
» plus grartcls ^uè les autres thos Ol) *"'• . 

Voilà a-peli près tout ce que les anciens nous ont appris du thpi?« 
;On Voit combien il el^ drffidie de débrouiller parfaitement ce chaos 5 
jiiais.je crois qu'il,eft aifé d'appercevoir que le^ Auteurs qui foiTt venus 
'après Ariftote & Homère ont chargé & défiguré leur defcriptiôn , & 
qu'avnfi quelque foibles que foient les éclaircifltmensque nous en pouvons 
tirer /tVft rependant à ces deux premiers Auteurs qu'il faut recourir pour 
.avoir fidée la plus exafte du rhos, ^ n'adojyter des autres que ce qui 
peut convenir à leui* récit, & n'eft point oppofé aux loix immuables d^ 
^ . ■ • ■ . ■ . '^ . '' ■■■ ■'■* 

(i) Voce €i««<. , 

\i)M II. 1. XJ , ,v, 474 , p. 8 J< > !• f ^« 
-. '(5)'Etrf!: rJî?ii,L5"f". ' • 
*<4>-€yi*«geticiKv, L.ni,4f. 33^ ... ^ 

(5) Fuft. p. 84.^.1.51 , &P.912 ,4.51. 

(6) Grat. Cyneg. v- i^é. 

(7) H ero^oicon , t. i , p. 849. 

(8) Hid. nat. 1. ViII,c. 3^, 

(To) rtalîèntîcon , 1. ÎI. 
, l^xi) Arriani, hifitindica, p. 316^ 
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la nature. Je rechercherai enfuice quels fonc les animaux qui par leur 
TefTemblance avec le loup .& la panthère ont pu donner lieu à cette 
confufion ; mais avant ae procéder à cet examen , il faut expofer les 
divers fentimens des modernes, & dire à quel animal ils ont fapportéle 
thos. 

AldoYtande (i) 8c Céfar Scaliger (2) ont cru que c'était le lynx m 
loup-cervier. Belon Xi) q^^ c'étoit le papion. Bochart (4) , d'après 
Gefner (y) y dit que c'eft le fcbacal, & cette opinion a été adoptée p^c 
M. de Buffon {6). M. Belin (7), dernier éditeur d'Oppien , aiïure que le 
thos n'èft aucun de ces animaux, & qu'il ignore à quelle efpèce connTfe 
il faut le rapporter {6). L'Auteur desX^ommentaires de LeipCc eft d(i 
même fentiment (y). 

L'opinion. d'Aldovrande que le thqs eft le loup-cervier a été adoptée 
par pludeurs Auteurs; elle eft pourtant la plus infoutenabîe , puifque le 
ioup-cervier èft du genre des animaux armés de griffes , du chat (ro) , & 
.que le fchaCal eft du genre du chien« Il ne faut d'ailleurs chercher le 
thés que parmi les animaux foibles, timides & du fécond ordre (ii). 

L'opinion de Scaliger , de Belotn & de. Bochart, qui font du thos le 
papion , n*eft pas plus recevable. Le papion eft un^finge (12) , & tous les 
anciens s'accordent a nous montrer lé loup comme le point de, rallie- 
ment pour.trduver le thps. La forme dé la tête de cèfingequi approche 
de celle d'un chien, a trompé chs Auteurs (13). 

Bochart qui croit que le. thos eft le papion, dit que c'eft aufll le 



I 1 1 m lui •] 



(i) Hîft. quadnip. digît. p.^r* ". . •• 

' ' (A)é Comment» Cxù Scalîg. 'in Ariil. hlfi0ri9m.de anl^ialIbiM, p« 173. 

(3) Obftrvat. L li , c. VIII. 

(4) Hierozoicoft , 1. lll , c^XIl. Il aflure au(fi que le 6»;/ le rxvActÇ , le v^^vdiip ii 
k Xt/KMTfltvdiif des anciens , le papion , ou le baboujin des modernes, (ont le même ^nloîaU 

^ (ç) Hift. quadrup. p. 7<57- 

{^) Hifi. dufchacal,t.XlH\:p. i68. . 

(7) Oppiani Cenegyticao. >îota ih v. ^^ , L IIL 

(8) M. Pennam penft que le thos des G^cs.eft Tanîmal décrit par Oppiefi^l. III v 
V. %9j j fons le nom de Avxfc gvSif > loup jaunp^ Penn* Synopfis ot quadruped. 

t» t , P* t4é. r ^ 

(9) Commentario de rébus in fclenda naturali g^ftis, i78^« 
• (10) Felis lynx , L. Syft. nat. éd. Xll , t. I , p. 5i. 

( 1 1) Ced probablement la couparatron du cerf attaqué par des thos dans l'illiade « 
& imitée par d'autres Poètes, qui a fak rapporter le thos au ioup-cerWer, quadrupède 
d'un autre genre , ainfi nommé en effet , p.irce qu'il attaque les cerfs. 

( r x) Simia fphinx , L. Sy Cl» nae. X dj» p* 3 5 • Papîo fpinx Erxlebeni m^mmalta > p. i f • 

(13) Les queftiens proposées fur le thos aux voyageurs Danois en Arable p^r M. 

Michaëlis , font d'un très-fâvant orîentalifte, mais prouvent d;'s conno^llknces bien peu 

approfondies en Hldoire-MÂturelle; elles fe bornent ^ lâcher d'apprendre (1 les tnos ne 

font pas les renards de Salomon , & en quoi le thos diffère eflentiellement de l*h)ène, 

Tom XXXI, Paru 2/, 1787. DECEMBRE, Kkk 
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Ichaeal (i), & il a été fttivi pat M, dé BufFon , qui n'a rapporté cjile 
les preuves alléguées par Bocharc. Les Mémoires qu*il avoir alors (ur le- 
fchacàl écoiènc peu ê^adti & peu conlidérables* M. Gmelîn dans Tes 
voyages a été plus à portée, de bîën robfervehr (2) , 8c M. Gûldenftaedc 
a puD.lié dans les Mémoires de l'Académie Impériale de Péterfbourg , 
'ttne diflertfatlon très*in¥éreflanté (ùt tt quadrupède (3)* Cette excellente 
difTertarion qui fait parfaiténiènt connoitre les mœurs & la conformatioh 
du fchacal , m*a fait faire de nouvelles réflexions^ d'après lefquelles ]|e 
fftïCe que ceft véritablement lé thos des anciens. 

I. L'Afie mineure eft la patrie^ du fchacal (4.). Il devoir donc être trèsh^ 
«fbmmnn dans les paysdenc 'Homère avoir connt>i(Iànce , & ce Poète de 
Aridpte dévoient en avoir des notions exaâes. On trouve encore une 
grande quantité de ces animaux dans la Turquie (f).. Ils font tièsr 
multipliés -aux environs de Conftantfnople (6). 

IL Ariftoté dit que le thos aimé les hommes y qu'il ne leur fait aucun 
mal 9 & ne les craint point (7). Manuel Phile (8) , Pline (9) , SoUn (10) 






(t) Cttistineos-y'L^Sytf. nat. 1. 1 ) p»éo« 

'(t)<V6pigefV t. III.p; 8o. «...•. 

. Xl) Kovi Çonunéfitarîi Açad^ Sdeiit. Tmper. FecropoL t; zo« p.\'é^AOf'Znn^ i77f« 
Cette dxflèrpitîon a.ét^ cradoitç ctn françois dans Iç Journal dé rhyjiape y novembre^ 
]J7S6 ;p.' (^i y par IVT. Vân-Berchein qui y ajoiiird^éxcelfeiites obj&rfànons ; c'eil 
de fà tradudion que j'ai ùk Ufàge» 

(4) Zîmcrtnarié ^cimiZod. geôgf.^pr}-53r ' 

(ç) Niebu n^-» Voyage d'Arab. p. i66. 
^ (^7 " t^Afrlqiwr • n ou rr it ' "anffr^^ter (llMcah . M. CCMfencakMS en a tappocté iw 
«d'Alger ^ il ed i la Rlénagerie du RoL H^rQdote compte les thos parmi les animaux 
de la Lybie , U IV , c^^ i j^i. Theoçrite , Tdylk 1 , V. TOyiaxc pleurer 'aiîk cho^ Lr* 
mort de Daphnis/ Il fexMàitiok^ H rigueur que d^ thos éuflènt pafC jd'Afrîaue en 
Sîcîle; mais je pen(ê plutôt que ces Auteurs plus 'grai&ds Pbëtes que ^fcttQr^iAes , 
ont fiitt entrer 'ces animaux Sàtn Tèur cômpdiition., parce qu'ik avotent emprunté' 
leur notn d'autres Poètes. Cèfl ^nfi qu'3s leur ont um.ponc compagnons de leors^ 
lâraies les lions d'Afrique : ^ • ■ i ; 

• T»i»«i fiai b»tf fTm%i '\ÔK4t lif/UTtorh i- < . •■ • 

Le SchSlîaS^Têiit corriger ^v cVxkvs^.^Lcfsi'Uonsatfi^IeiRpit^lêiirerhii^ 
i^ls ayo^t^rxiflé en SfcOe, H.'Etkhtië^roft'ayoir ado^écette leçoni mais ^uoi 
qu'en dîfè le SchoHafie y il faut lire ayfxAavo-s d'un (êul mot , puxfqu'J^afT*. n'eft 
P3S fufcepdble d'une pareille excufè , & que le thos ne (bit pas plus coomiun en 
Sicile que les lions. Ced pour enrichir leur defcription que Théocrite , & Virgile? 
:iprè$ hi , ont nofnmé ces derniers animaîm. Voici le ws. de Vii|^e calç|)ié -fiir le 
ftcond' de Thcddrite , auquel il doit tant d*auiffes vers.* 

Daphnî tutàtt panas* ctlantîngentuijfc leàne^ 

Interltum. .... Vîrg.Eglog.tf z Jm* 

' (7) ïlîft. animal. I. IX , c« ^i** * 

(8) Pha.c.44. " 

(5)) piin. 1. vnr,c. î4.' 

* (,10) Solin. PoJyhîî 
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rcotifirment ce récit, JElim (i) ajoute que fi le cho» renjcontre un ho^nme ^ 
U le rerpe<5le âcle défend n)ême contre tout autre anjliiial qui vôudrpic 
Factaquer. M. Glildenftaedt n'a pas pbfervé que le rchacal poufla fi loin 
rattachement pour l'ho0in>e. Mais il dît: ce Le ichacai s'approchet4es 
3> voyageurs, loit pendant .le jour , ibit^pteBid^nt la ^uit fous de^s tentes. 
9 II les accompagi^ inênae^aflez ijong-j^l; c]efï ce. qpe je pui^ aflfuftr 
m par mon propre témoigQ^ge/& par cfiui de^o.usles voy^agcurs (2) ^n 
Il ajoure ailleurs (3) ircc^te (c^çalsa^priyoijp ai£^çr^|, ilçfeyieotc^f/çC- 
» fant, & voit les hommes avec plaifir. Il reconfioîc parfaitement fcyi 
» maître^ & eft attentif au nom qu qn Ijui a dp.nné. Il faute fur une 
w table quand on l'y invite » (^j). Peut-être iÉîien jparle-t;il -dfu tbos 
apprivoifé , qu«|nd il xlit qu'il défend les ^homm^s. Cette manière c^ 
s'exprinier %ji,par hafardil en resicXmtrM un (y), ppurroit faire coi\jje(i3turcr 
qu'il çft qiiç(lion dun thos Càuvage ; mais n'e/l-ii pas poffible qu'iËliaa 
ait parlé d'un thos apprivoifé ôc perdu, qui fuit les hommes & les défend , 
parce que comme le chien il a conttaâé avec eux une. forte de liaifon & 
d'amitié. Qiioi^^u'on doive penlcr de ces récits^ ils ne prouvent pas moins 
un rapport très-grand, entre le thos ^ le (chacal. 
- ItL Selon AriftQte: le rhos^ft plus petit que le loijp (8;. Pliiiedit de 
même.; 8c ^aprhs l}xi ,tqu*iji eft. })lus ^..aliopjpe , iTaftjs>mo;ns Ijaut que \t 
loup (7). Hefychius nomme les thos des petites betes féroces (8J. Polluât 
en parlant iks bêtes féroces delà petite efpcce, compte lie renard, le 
thos &le loup (9}.M. ÇiLldenftaedt.ditqueie£:h.acaljv;e(Ld^une grandeur 
3j moyenne entrele$ plus grandes & les. p}u$ petites variétés du chren (jo) 9; 



(i) £1. de. nat« animal. UI,c« 7« ^ , ■ 

. (x) Mem.citéVp* S^j^ '. • *. r 

• (3) Menu cité, p. 564. ' . 

(4) M. le Camus dit que dans rhîftoîre du fchacal de M. de BufTon îl vort claire- 
ment démentie cette amitié du thos pour l'homme, (i .vantée par Phile »jElien «.&c. 
TeaV^derhid. des animaux d'Arlftote , 1. 1 , p. 304. Le Mémoire de M. Giildenflaedt 
& ce que MM. Pennant , Pallas , Gmelln ont écrit du fchacal> confirment ij^ourtj^nt 
cette particularité de rhifloire du dios. ^ > :• >: 

(5) cTrav /cAcv rtfirvyji avrptt7« , JEl* de animai. 1. I«;ft 7* > • r .- 

(6) Hia. animal. 1. VI, c. 3V * ... 

(7) L.VIII,c. H. 

(8) ^nplx fitKftH. Hefychîus. Voce 6««^. Ludolphe Kufter dans fà note.fiir la mot 
iivif de Suidas confellle de lire Onpia /uxta , des béteb féroces mélangées , à caufê 
de la double origine que les anciens auribuoîênt au th^^.Je ^e penfe pas qu*II faille 
rien changer à ce paffàge d'Hcfychius. Les thosne'fimt'pâs aufli gra-ds ni auffî 
vigoureux que les éléphans. , les lions , &'c. oue les anciens appelolent hnjtâ i voili 
pourquoi II le nomme hnfioi fuxfoi des petites betes féf oces« 

(pjyVlémoîre cité, p. 3 6 y. 

(ïtT Rochart prétend que Pollux nomm? le thos entre ces animaux, parce qu'il 
tient par fi taille le milieu entr'eux. Rien n'indique pourtant que ceue portion du moi 
ihos ne foit purement rcffet du hafard. 

Tome XXXI , Part. U , 1787. DECEMBRE, Kkk 2 
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£c les plus grands^ chiens font tout au plus de la raille du loup. Il y 9 
donc une conformité de raille très- marquée entre le tbos & le fchacal* 
IV. Hdînère (') &Oppicn (2) nous montrent les thos marchant en 
tfcupe. M, Gmelin dit que les fchaeals ne paroiflent jamais qu'en com-^ 
' pagnie de quelqu'un de leurs camarades (j). . 

V; Homère repréfente les thos entourant & dévorant te cadiEivre d'un 
'/cerf percé par les traits d'un chaflèur (4). M. Guldenftaedt nous apprend 
<]ue le fcbacal & repaît des cadavres des anfmaux y même de ceux des 
hommes (y). 

VI. Homère appelle les thos mangeurs Je chair crue (6) & avides 
^de carnage {^y^ mais cette expreflîon. ne fignifie point qu'il attaque les 
lipmmes , avec qui Homère ne le met jamais aux prifes , cosime il Fait 
le lion , le loup, &c. Elle indique que le thos chaffe les animaux moins 
fons auc lui. m, Giildenftaedt (8) dît que- le fchacal eft un animal car- 
Jiaflîef, qu'il tue & mange les petits animaux frugivores. 

VII. Homère pface le thos dans les montagnes (p ), M, GîildenF- 
taedt dit que ITtinirid du fchacal le porté à fe tenir dans \^ endroits 
montagneux plgtôt que dans ceux qui font bas & champêtres (lo). 

VIII. Homère peint les thos dévorant un cerf dans on bois om- 
bragé (il). M» umdin dit que le (chacal (è tient le jour dans 1^ 
bois (1:2). • 

IX. Homère définit par le même mot (i J) fe cri du tfioi & celui 
du chien, ce qur prouve qu'il a remarqué de l'analogie dans leur manière 
defe faire entendre. tH eft vrai que M. Gtildenftaedt n'a pas obfervé 
cette analogie^ mais ilpeofe que J'aboiement du chien efl: un .effet de Ùl 
domediciré. Il prouve que \it% chiens de la zone torride & de la zone 
boréale n^aboient point, mais Qu'ils hurlent feulement quand la fiiim 
les tourmente» L'aooiement qu'Homère, & Pollux d'âpEcs lui, attrî^ 



(0 n. 1. Xr, V. 474'. * 
^ (i) Halicuticon , 1. Il, Oppieo dît les thosTaflemblés amour dlin-grand cerf {c'elli 
alhfî que le Scholiafie'explî^ue le mot «^>p)/u^yyf, 

(3) Htfi. des découvertes ,,t. x , p« i4i, 

(4) Il.LXï,v..47yr 
(5]f Mém. eue, p. 3^^^ 

, (Ô «Afo<P«>w, lî. 1. XI, ifc 47r. •. 

(7) Àa(p.m« , II. Xï , v:- 474. 

(8) Mém. cité, p..3^f.. • . 

(P) — — «iVci* Ti c^xtpoifoi eéiij •jp^ff'^if , Ih I. Xt, V« 47'f^ 

(10) Mém. ciié, p. 363. 

(ri) fîr Vf/Alt 0^ifpf— 11. 1. XIyT«48o* ^ 

C'O '* 



, Hîft. deS découvertes , tt i , p* 14*^ 
(lj) vAaxrûfv 
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buent au rhos « ne doic p4s le faire regarder comme difFérenc du 
irhacal ( i ). M. Pallas a im si LoDdres un (cbacal apprtvoifé, dont les 
cris reflembloienr à l'aboiement du chien (2 )• M. Van-Berchem are- 
marqué qttè le chien hurle comme le fchacal dans le rems du rut ( 5 )» 
M. Gmeltn dit que les cris que le fcbacal pouiTe pendant la nuit , font 
fi horribles & fi infupportabies, qu'ils reft^mblent i d'affreux hurlement» 
qu'ils entrecoupent par des aboiemens pareils \ ceux du chien (4). Ce 
rapport dans la voix eft donc encore une conformité de plus çntre ctf 
animaux ( y), ( tf). 

X. Homère & Ariftote difent que le thos eft en guerre avec le lîonw 
Mais il eft beaucoup plus foible , puifque nous avons vu une troupe de 
thof fuyant devant an feul lion, & lui abandonnant fa proie. L'expref- 
iion dont fé fert Homère prouve que le lion pourfuit le thos, mais no^ 
pas que celui-ci puiilè lui réfifter ( 7 }• Quintus de Smyrne a imité 
pluiieurs fois cette comparaifon dans fa petite Iliade; mais U décrit aufti 



(i) Les aacîens avolent obfêrvé de l*anaIo9Îe entre le th^& le chien , poîfqu'iffi 
Séfigfvoîènr leqrs Cris pfarle même tcifkne. MM. Pallas & Gulden(hedt regardent lé 
Ichacal comme l'origine de» chiens. Ib croieaU|ue le fcbacal eft le chien fauvaffe ; & 
l'opinion de ces grands Naturalifles paroU bien probable. On trouve les conformKéslci 
plus ^andes entre le chien & le (chacal apprivoifé ; mais )e n'entrerai pas dans ces 
détails , n'ayant pour but dans cette diflêrtatlon que de prouver par le plus d'autorltc^ 
pofïibles, que le fcbacal des modernes eft vérîtabiement le thos des anciens. 

(t) Ipfe quoque ejulatus eius , cum latratu canum ejulabuiido magnam haber 
analogiam. Spic. Zook fa(c. XI , p« 4 , note. U dît ailleurs : Vocem de/iderii canina? 
iimîllimam habetc 
: (3) Ob(êrvation (ur le Mém. cité die M.< Ciildenftaed^ > P* 3 ^^•' 

(.4) Hîfioire des découvertes , t. x , p. i4C« 

(0 Le cri du thos Ce rend quelquefois en ^rec par 9«vtf'tf>fit que Siuidàs expliqua p^f 
^Aaxr/fv , aboyer. Bochart en tire l'ctymologie de thos , %f»(. ^l'e(l-il pas plus probable 
^e le verbe tM^r^'iiv vient du fubâantif 0«V , & q\i'il figmiie crier comme un thos ; 
quelques Auteurs dérivent le mot thoi de 0/m , je courS^, ï ca^fè de rag'.IItc de ce 
quadrupède ; maïs je crois qu'il en faut chercher Tétymologle dans les langues de 
rA/îe. Peut-être les anciens avoient-itis obfervé cette double manière de crier du thos 
remarquée par Gmelinr , qu'ils appefolent la première OttvVo^fir , pafce qu'elle* étbtt 
particulière au thos, & la faconde ÛA«KTif«f , parce qu'elle avoît du rapport avet 
Vabboyement du chien. L'obfèrvation des modernes (ur le rapport de la toîx da 
fchacal & du chien , (ë trouve toujours confirmée par l'habitude des anciens d'expri- 
mer les cris du thos 3i du chien par le même mot. 

(6) M. Jean Kunter regardie le loup, le fchacal & fe chren (5o'mme dé IsT même 
rQ2cce.Il djt qu'ils s'accouplent & engendrent , & que leur progéniture peut (ê multî»- 
plier. Nous favons déjà que le chien & le loup s'âccoupfent «engendrent des métis 
qui multiplient leurs races. Note de Af . de la Métherie. 

(r) Samuel Bochart prouve très-bien par plufîeurs exemples que v\i^n s'emçtoje 
' f oùr défigner la guerre.q|te des animaux plus vigoureux font à des animaux plus: 
lbibl<s«' 
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un fangtier écartant un thos ée Tes petits , ce qui indique qu^ le thdk 

eft inférieur en force, & cefa doit cnre âa^ch^càl ( i ). 

Tels font les rapprochfemèns qui m'ont engagé à regarder avec 60* 
4ih'art & M. de Bufibn , le thos des anciens cùmtne le fcbacal des nio^ 
dernes ; mais il faut examiner JLes objedions qu on peut oppofer à cette 
opinion* <r 

On ne peut difconvenir , & je Tai déjà dit , que pluHeurs Auteurs 
îcmt rapporté du thos des chofes tout-à-fait différentes de ce qu'Homère 
& Ariftote nous en avoîent appris. Mais la plupart de ces Auteurs onc 
itiêlé a leurs récits des cfétaiis (1 évidemment fabuleuse:, qu'ils ne méritent 
laucun c<édit fur ie refte. 

• La plupart denir'eux difent que le thos efl tacheté i-c'efl: ce qui t 
jëngagé-M. Belin (2 ) à avancer que ce ne peut être le fchacal, qui* 
comme il le dit en effet, n'eft pas Cacheté; mats ces Auteurs prétendent 
qu'il IVft^ pàtce tqu'Hrëft né ^un loup & dune panthère : or, 00 fait 
^^ombien Taccouplement d'animaux de genres fi oppofés "répugne à I9 . 
yn a r ch ede la naîuie ;Te tju'tk tiout-apprennent-des^ehes-^ki-thes iie 
jiiérire donc pas |Éis de confiance que ce qu'ils racontent de fon ori- 
gine I ^'eû-il pas très-probable qu'ik pnt donné le nom dp thôs à de^ 
animaux qti'ils avoient mal-ofaTervés^ qui avoient ^n eff^t 4^$ ta^hef 
fur le Icorps , & dont la reflemblance-avec le loup , reflcmbkince qu*Ho<r 
tnêre, Ariftote & tous les Auteurs s'accordent à donner comme le ca« 
raâère diftinâif du thos, a occasionné leur erreur. 

Si ces taches étoiet^t naturelles à Tanimal décrit par Homère, ce grand 
Poète n'auroit pas manqué de hs indiquer dans la defcription qu^il faii 
de cet ^nimai , & de içs caraâérifçr par quelqu*épithèt« particulière. 
Ariftote en aurolt (urèmént parlé. Les Auteurs qui font mention de ceç 
taches , out donc confondu le thos avec des efpèces ^ongénèrjes^ & cèl^ 
n*a rien d'étonnant. 

L^adive ( J ) i le corfac (4) , ont beaucoup d'analogie avec le fcbacaL 
Ces animaux ne font pas encore bien Connus : fi quelqu'un les a vu9 
alors, il a pu tes confondre facifertént avec le thos, ainfi.que touT'es 
'^es. efpècçs-quî ont quelque rapport av^ le chien , & par conféquenc 
Avep le loup ; mais il faut trouver un animal tacheté » femblable au 
loup, qui ait pu'$tre pris pour le thos^ & lui faire donner le nom de 
loup-patïthère. 
, (Jet animal me.paroît devoir être celui que M. Pj^nnant 9 f^t cour 



(1) L. IX. ; . ^ . 

(jyNotcîn veril 5^8 ^1. III, Oppîan. Gynegef. ' 

(3) Canîs lagopns, Syft. nat. ed, Xîl , l,p. S9 iN^» 69 

(4) Caxiis corfac , S)ft« nat* ed, XII , III , p. 2i}« 
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noître fous le nom d'Hyène tachetée ( 1 ) , ce quadrupède joint à la 
conformation à - peu - près femblable du chien & du loup, Us taches 
,dont parlent Oppien& leS; Auteurs du fnoyen âge M. Spsypman appelle 
cet animal tigre-loup , & il affure que c'eft une efpèce très-difierente 
de l'hyène (2) & du fchacal (3). 

J'ajouterai que cette diftlndîon entre les ihos tacheras & ceux qui 
ne Tétoient pas a été établie par quelques Auteurs anciens ^ ^ qu'elle eft 
confirmée par le témoignage précis d*Arrien. a Ces animaux , dit-il , 
9 que nous nommons tigres ^ font des thos tachetés & plus grands que 
» les autres thos (4) »r 

Je penfe donc , d'après cti obfervattons, qu'il faut feparer en deux 
clafTes les Auteurs grecs & latins qui ont parlé du thos ,. qu'Homère 
& Ariftotene font pas entrés dans de grands détails, à là vérité fur cçe 
animal, mais que ce qu'ils en ont dit eft clair dans 1 ordre dêJa nature 9 
&' s'accorde très-bien avec ce que les modernes nous ont appris du 
fchacal ; que les Auteurs poftérieûrs , Arrieh , Oppien & Its Gram- 
mairiens du moyen âge, car ct$ Ecrivains ne méritent pas le nom d» 
Naturaliftes , ont embrouillé les notions qu'on avoir fut le thos^ ont 
adopté toutes les fables qu'on ep débitoit ^ & fouillé leurs récits d^abr 
furdités qui doivent les décréditer entièrement, & qu'enfin l'animât 
qu'ils ont pris pour le thos eft l'hyenne tachetée de Mr Pennànt ^iàr 
tigre*ioup dé Mr SparmaiT. 

■ ■■ ■ ■ I .1. ■ ■ !■ ■ . r II ■ ■ I mmmmÊÊmmmtmmÊmmmmmmmm^mmmmm^mr 

(i) Synopfîs of quadrupedrt* pt'i^: » N% rx8« 
(i) Cani^ hyama , L/ 

(3) Canis .aurdos ^ L. . , 

(4} Arri^^ hift* indica^.p» i%$iw 

m III '■' ■«'■ —' . ■ ■ . 1 » ' " li i ■ « »' ■ ■» mi i f 

EXTILAIT P'U N M É M.O I R E 

Sur V irritabilité des arènes fèxueis d'un gj^ani nombrk 

de riantes (.1) ; * . 

JVir M DESFONTArNEs, de V Académie des Sciertcesy^ 
' Profejjeur de Botanique au Jardin pubkc des Pûmes de Paris. • 

XJH iippeUe irritabilité la propriété que la nature adonnée i cetuAne 
corps de fe mouvoir d'eux-mêmes^ principalement lorlqu'en les tcuch?« 
(ietre force contradile qui nous offre dans les animaux des phénomènec^ 

^ -_ - — ^ — ""iBmr - — ^— - — ^^f^— "i^T -^1 __■ -'1 r^' 

(,i) Ce Mémoire a été préfenté à l'Aça^émîe des Sciences en pt^u^ 
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fi éto.nnans & fi variés, nVft point, comme on le croit communément , 
un attribut particulier qui lç& xliflingue, Ui\ grand nombre de plantes 
donnent aum des fignes d'irritation plus oui moins fenfibles , félon leur 
âge , leur vigueur, la partie qu'on touche ou qu'on irrite ; divers Aur^uxs 
en avoient dçjà obfçrvédans les feuilles & dans }es corolles deplufieurg 
plantes. M.^ Duhamel a décrit avec beaucoup d'exaditude I^ mouvsmens 
curieux de la Tenfitîve connus depuis bien des fiècles. M, Bonnet dans fes - 
] recherches fur Tulage des feuilles » a prouvé qu'elles fe mouvoient d'elles» 
mêmes , quelles préfentoient toujours leur furfacc à Taîr libre, & qu'ott 
jie fauroit déplacer les branches d'un arbre fans faire prendre aux feuillec 
de nouvelles politioris. Linnaus a encore pouHe plus loin que M, Bonnet 
.fês rechipirches fur le même lu jet : ce Naruraîifte célèbre a fait connoîtti 
lés mp'uvemens journaliers de^ feuilles d'un nombre de plantes trts-r 
/confidérablé dans une differtation intitulé? : Sonmhs Ptancarunt^ & il i 
prouvé qu^ils étoiént îndépendans <le l'état de l'atmofphêre. Le mèmç 
Auteur , aprçs %vpir obfervé qu'une grande quantité de fleurs s'ouvroienc 
jaflèz régulièrement \ certaines heures du jour, a conçu Tidée aufH 
agréable qulngi^hieufe, (J'en faire une efpèce d'horloge , qu*il a nommée 
, Jiorlpge de Flore, horologium Flora?. On fait que Textrémité des feuille^ 
de la diçna(i mujçipula , L. s'ouvrent en deux valyes à-pçù-pr^ comme 
un piège , & qu'elles fé ferment rubîtemênt lorfqu'on y excite i|ne légère 
irritation. Enfin, celles de Ihedtfarum gyrahs , JL. efpèce de (ainfoin , 
rapportée dépuis quelques ann^çs d^s bor^s du Gange, & dotit M* Broufr 
fonet a donné la defcription dans les Mémoireç de l'Académie ea 
1784 (i) , préfentent encore un phénomène plus étonnant .tlless'élcvenç 
& s'abaiffent alternativement dans l'efpacede qiielqiies heures. - 

Ces divers mouvemens des feuilles & des pétales , de même que ceux 
gtie nous allons faire connoître dans les parties fexuellès , nous paroiflènt 
tenir effenriellement à l'organifation particulière des plantes , à leur vie 
propre; lesloix.pKyfiques & mécaniques commuées -b'en réâdrppt Jamais 
niieu3(rai(bnque de l'aélion mufculaire des animaux, parce qu'ils dépendent 
<|fans.<}p^te dç caufes an^ilo^ues, & qui boms feront itlconhue^ à jamais. 

9i les mouvemens contr^ûiles des feuilles & des corolles ont été 
cbfervés & décrits avec foin , il n en eft pas aînfi de ceux qui fe pafleirt 
dans \§9 organes (ex uels au mpmenrde la fécondation. On ne les avqît 
feqonpu$ jufqu'à ce jour que dani^ l'épi ne^-viperte , ^erierir vulgarisy L. 
le cajlus opuntia , L. le ciflus helianthemum (2) , & quelques autres ^ 

(5) Il ;efl inféré dan/^ ce Journal, 17^7 , xahîer.de mai. . 

(1) l^es étamines du ci/lus^ heUanthertiifm s'éloignent très-ftnfîblement du centre 
de la fleur loriqii'on les irrite 'avec la pointe d'une épîngl ci Souvent il (Ilffic de les 
toucher- légèrement pour produire cet effet. Nous avons obfervé des mouvemens 
fêmblables dao9 celles de U plupart de$ autrçs çlp^ccs ^ui compofen^ ce genre 
Aombrew^ 

efpccçi 
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Tfpêces dont il eft fait mention dans une Diflertation des Amanit. Academ. 
intitulée : Sponfalia Plantarum. C'eft néanmoins dans les mêmes organes 
jque rirricabiliré paroîc fe manifefkr d'une manière plus univerfèlJe & 
lî^ême plus marquée que dans aucune autre. Nous allons établir cette 
vérité en expofant les obfervations que nous avons foires fur les fexes 
d'un très-grand nombre de plantes. Nous traiterons d abord des mouve- 
•mens des étamines, puis nous ferons mention de ceux que nous avons 
découverts dans les ùy\e% & même dans quelques ftigmates. 

Des mouvemens d<s Etamines, 

Les anthères de pluficurs efpèces de lys avant de. s'ouvrir, font fix^sle 
long des filets parallèlement au ftyle dont elles font éloignées d'environ 
cinq à fîx lignes. Dès l'inftant où les pouflières commencent à forttr des 
loges y ces mêmes anthères deviennent mobiles fur l'extrémité des filets 
qui les foutîennent, elles s'approchent fenfiblement du ftigmate l'une 
après Taurre^ &Ven éloignent prèfqu*au(fi tôt qu'elles ont répandu leurs 
poufficres fécondantes fur cet organe. Ces mouvemens s'obfervent tièi- 
Bien dans le lil'mm fuperbum , L. • 

Les étamines de Yamarillis formojtjfimdy L. en fifançûis lys de Saint'» 
J4xcques , celles du pancrûtiùm maruimum ^ L. & du pancratium ilii^ 
ricum , L. nous préfenteht un phénomène très - curieux & un peu 
différent de celui que nous venofis ^s rapporter : les anthères de ces 
plantes avant la fécondation ,-font coflne celles des lys fixées le long de 
leurs filets parallèlement au ftyle; dès que les loges commencent à 
Vouvrir , elles prennent une fituatîon horifontale, & elles tournent quel- 

Juefois fur l'extrémité du filet comme fur un pivot pour préfenter au 
igmate le point par où les pouflières fécondantes commencent à 
s'échapper. 

Si nous obfervons attentivement les étamines àafnnllariaperjtcajï^» 
nous y découvrirons encore une irritation plus fenfible que dans celles 
dont nous venons de parler; les fix étamines de cette plante font 
écartées du ftyle à la diflance de quatre à cinq li^es avant la fécon- 
dation , mais cette fituation change en peu de tems , on les voie 
prefqu'au/Ii-tot après répanouiflTement de la fleur , s'approcher alternat!* 
vement du ftyle, & appliquer immédiatement leurs anthères contre le 
ftigmate \ elles s'en éloignent après l'émiftion des pouffières , & vont 
ordinairement dans l'ordre où elles s'étoient approchées reprendre la place 
qu'eHes ôccupoient auparavant. Ce phénomène fe pafle quelquefois«dans 
1 efpace de vingt-quarre heures. On obferve encore des mouvemens 
analogues dans les iétamines du ruban d'eau » butomus umbellatus , L. 
& même dans celles de plufieurs efpèces àLoils ^à'ornithogales ôc d'afperges 
où ils font, à la vérité , très-peu apparens. 

Nous n'avons découvert aucune irritation dans les organes ftxuels do 
TomeX^XÏ, Pm.M, 1787. DECEMBRE. LU 
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Ift couronne impëriate fruillaria imperialis , L. & de la fririllaîre^ 
fritillaria mdeagris^ L. mais ces deux plantes nous font connokre dam 
leur fécondation un phénomène d'un autre genre, & qui neft pas moin». 
fntérelTant que ceux qui viennent d'être expofës. Leurs étamines Ibnr 
na€ureliemer>c rapprochées du Hyle^ & le figmate les fiirpafle ea 
longueur i il paroiffeic donc inurile que la nature leur ent donné uft 
mouvement prticalier , auâi s*eft-«lle fervie dvn autre »oy«a pour 
favoriftr la fécondation de ces plantes: leurs fleurs reftent pendantes 
jufqu'à ce que les pouflières foitnt forties des loges, afin que dans cette- 
fîtuation , elles puilTent facilement tomber fur le ftîgmate &le féconder.. 
Ce-qui vîjo^t^ un nouvipau degré de force à cette explicattbn « cVft qu'abfli- 
tôt que la fécondation eft opérée » le péduncisk aui foutiene la fleur (fe' 
redoeflè.» & le. germe devient vertical. La même chofe a encore lieu dans^ 
les aruolieSf les camfanuUs & plufiesfs autres dont Linnaras avoir déjà 
Ait menticfL , 

Les plantes de Ja claffe des lîliacées que. nous. venons d'indiquer ne- 
font point les feules donc les éramines nous aient donné des fignes 
d'irrirabilité : nous les avons encore obfervés Aàx\t celles de plufieurs 
efpcces^ui âpparcieçtieçt ^ desfamiiles foft éloigna les nnesf>des autres^, 
-par leurs-rapports.; Xes rues, ypntdabord noti^ en offiir uniexemple três- 
Érappant & &çile.i véri!fier.^Toi|^es Itf- pknres^du genre qui porte ce- 
nom ont, comme Ton fait , faui^dix étamines <Iont les unesfontaltemes^ 
avec les pétales 9 les amres'lei4p|k>toppoféea. Si on'lesf obferve avanr 
'l'én^iifion des pouflîêres, on voit quelles foirt toutes un angle droit avetr 
le piftil, & quelles font renfetmées deux à deux dans la concavité de 
chaque pétale. Lorfque Tinflant favorable à la fécondation eft arrivé^ 
•elles fe redrefTenr feules ^deux à deux ou même trois à- trois , décrivent un 
quart de cercle entier, approchent leurs anthères contre le ftigmate,fic: 
aprcs 1 avoir fécondé, elles 9ttï éloignent, s'abeifTent, & vont quelque- 
fois fe renfermer derechef dans la concavité des pétales. Nous avons: 
pareillement remarqué dans celles du ^igophilUim fabago y L. des: 
•mouvement aflezfftîfibles, elles s allongent Tune après Tautre hors de 
la corolle pour venir préfenrer leurs anthères au fommet du. ftigmate. Les 
• étamines de la fraxinelle » diâamnus aliusy L. genre qui appartient aufllî- 
à la famille des rues, nous offriront encore uneobfervation curieufe & 
favorable a nette opinion. Avant la fécondation les filets font abaifTés 
vers la terre, de -manière qu'ils touchent, pour ainfi dire, les pétales^ 
'inférieurs. Auflfi-tôt que les bourfésfbnt prêtes à s ouvrit & que ladion 
du piifil irrite les étamines fleurs filets £e courbent en arc ver» le flyle les 
.uins après les autres ; par ce mouvernent les anthères viennent fë placer 
immédiatement ao-deffus du fligmate,.& les pôufllères féminales ne 
peuvent manquer de tomber fur cet organe Se de le féconder. 
" Si l'on. obferve le& étamines des CBpudn^ ytropaolum , lorfque les loges: 
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«ont fur le point de s'ouvrir , on appercevra facilement que lextrémité de 
chaque filet fe fléchit aiidi en arc , & qu'il porte fon anthère du côté du. 
ftyle. Ce rapprochement ell, à la vérité, beaucoup moins prompt & nioin^» 
fenfible que dans la fraxinelJe. Enfin , le gfranium fu/cum , L, le ger. 
^Ipinum , L» & Icgen reflexum ^ L. vont encore noa{Braire connoitre un 
phénomène analogue à ceux que nous venons de rapporter, & qui ne 
doit pas être paile foushlence: les étamines cle ces plantes avant 
l'ouverture des anthères, font toutes fléchies , de manière que leur fomniec 
regarde le centre de la corolle. Dès luiftanc où les loges, commencent à 
s'ouvrir, les filets qui les foutiennent s'élèvent vers le ftyle, & chacune 
d'elles vient ordinairement toucher le (ligmate qui lui correfpond. Celles^ 
des ancQiiex fe redreiTent à -peu-près d^ la même manière peu de cem» 
après Tépanouiffement de la fleur. , . 

ijj A quelle ctufe voudroît-on attribuer ces fortes d^ mouvemens , fi ce 
n eft'à l'adion du piflil même , ()ui excire dans chaque étamine un organe, 
aoalogue en quelque ibite à celui que nous connoillons dans les partieir 
fexuelles des animaux. En eiîet , fi ces mouvemens ne dépendent pas. 
d'une irritation , pojrqu )i c;iav]ne éramine ne s'approche -t- elle du 
ftyle qu'au moment où les anthères vont s'ouvrir? & pourquoi s'en 
éloigne- 1 elle ordinairement au/Iî-toc après qu'elle a répandu fes pouf— 
(jères fur le ftigmate f Nous allons encore rapporter pluficurs faits relatifs 
à ceux que nous venons de faite connoître; ils fervirpnt à prouver de 
plus en plus que les mouvemens des parties fexuelles des plantes ne 
dépendent point d'une caufe mécanique. Prenons pour premier exemple 
les faxifrages : immédiatement après l'ouverture de la corolle, les dii^ 
étamines de la plupart de ces plantes font écartées du ftyle à ,ladiftance 
de quelques lignes ; elles s'en rapprochent, enfuite ordinairement deux i 
deux , Se s'en éloignent dans le même ordre après que les pouftières font 
ibrries des loges dus anthères. Les étamines de plufieurs plantas de la 
famille des cary ophi liées, & entr'autres celles des flellaria^ de Valfine 
média , L. du mûerrhingia mufcofa , L. nous ont auflî laifte -appercevoi^ 
des mouvemens très-diftinds vers le piftil. Celles du polygonum uuarl^ 
cum ^ L. du polygonilm penjllvanîcum , L, & de la plupart des autres 
efpèces qui compofent ce genre nombreux , ont des mouvemens prefque 
femblabJes à ceux des faxifrages ; ils en différent feulement en ce que 
leurs étamines ne s'approchent ordinairement des ftyles que les unes 
après \ts autres. Nous avons pareillement obfervé la même contraétîon 
dans celles du fweniaptrennisi L. Les étaminegj^u pafnajfuipAluflns , L* 
s'allongent très-promptement , leurs filets fe courbent même de manière 
que chaque anthère vient fe placer immédiatement au*de(fus des ftigmates^ 
& après les avoir fécondés , elles s'en éloignent & s'inclinent vers la 
terre. ... 

Si l'on jette les yeux fur la fleur du sherardia arvenfis , L. auflî-tot 
Tome XXXI y Paru II, i^^^. DECEMBRE. l\ï 2 
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dprès qu'elle eft épanouie, on appercevra au(fi que les quatre éraminer 
et cette plante 9 vont les unes après les autres verfcr leurs pouffières fur" 
le ftigmate , & que non-feulement elles s'en écartent au bout de quelques 
jours , mais quell|^e recourbent nicme & sabaillent en décrivant une* 
demi-ci rconrérenrWe cercle. Celles de plufieurs véroniques s'approchent 
fenfiblement du centre de la corolle immédiatement ats-deflus du ftfle, de 
manière oue les pouffictes tombent perpendicularrement fur le ftigmate ; 
ceci s'obferve très-bien d^ns It veronîca arvenJis^L.Scàzns le veronica 
agreftis , L. Les filets des étamines des valérianes" font droits & rappro- 
chis du ftyle pendant Témiffion dv*s pouilières , des qu elles font forries des- 
loges; ils fe recourbent en bas comme* dans le sherardia arvenfis y L» 
Celles du rhamniis palyurus , L. fe séHécbUreoc encore de la m£^iie 
manière après la fécondation. 

Obfcrvons maînlenait les étamines des kalmîa. Chaque fleur dans ce 
genre en renferme dix ; elles font maintenues dans une (Ituarion horizon- 
taie au moyen d'un nombre égal de fojTerrcs creufées circulairement daPiff. 
la partie moyenne de la corolle où le fonirnet de chaque anthère eft 
enfoncé. Lorfque les loges doivent s'ouvrir , on voit les filets fe courber 
en arc avec effort pour que lanthcre puillè vaincre l'obftacie qui la* 
rcrient & venir répandre fcs pouflières (ur le fty^le. 

Les étamines de toutes \ts plantes que nous avons obfervécs jufqu'ici , 
Rapprochent du ftyle les unes après Us autres , quelquefois deux à deux. 
#a môme trois à trois ; celles du nicotiana tabacum , L. vont fouvenr 
foutes enfemble féconder le piftil^de manière que (i on les obferve- 
dans le rems où elles tranfmettent leurs pouflières, on les voit touchée 
le ftigmare & former une couronne autour de cet organe ; elles s'en- 
éloignent auflî-tôt après Ja fécondation: celles des delphinïunt^ des- 
acoiijlurusic àugaridella nous offrent encore une particularité qui mérite* 
d'être remarquée. Avant la fécondation & pendant qu'elle (e fait, toutes- 
les étamines font fléchies & ferrées étroitement contre les flyles, elles^ 
fe redreflent enfuire & s'éloignent d^i piftil à mefore qu'elles laiflenr 
échapper leurs pouflières^. 

Les dtux plus courtes étamines Jes Jiachîs ont auflî une forte de* 
fnouvement très-marqué, & qui paroît avoir du rapport avec celui que 
nous venons de faire connoître dans les delpkinium ; avant l'ouverture 
des anthères, elles font renfermées dans la concavité ds la lèvre fupérieurr 
de la corolle & pofées latéralement contre k ftyle. Auffi-iôt après- 
f éniiflion des ponflières ,||}hefr s'écartent , Tune à droite & Taurre à gauche ^ 
de manière que lextrémité du filet déborde même de beaucoup les 
pjrois latérales de la fleur. Cet écartement des étamines eft fi fei^fible & 
n confiant que Linrtaus a établi le genre iUsJJachis fur ce caraiSÎère qui 
eft abfolument nul avant la fortie des pouflières féminales: le même 
|>hénonicne s'obiêrvc auflî dans quelques ef^èces de Uonuriu^ 
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Les moiivemcns des étamines des afarrum méritent d'être rapportés. 
Elles font , comme Ton fait, au nombre de douze-dans chaque fleur , & Je 
ftyle eft un cylindre, couronné de fix ftigmates. Lorfque la corolle efl 
nouvellement épanouie , les filets des étamîhes font pires en deux , de 
manière que le lommet de chaque anthère eft pofé fur le réceptacle de la 
fleur. Dh que le tems deftiné à la fécondation eft arrivé, ces mêmes filets 
iejredrefTent ordinairement deux à deux, les anthères deviennent verticales 
& vont toucher le ftigmate qui leur.correfpond^ 

Enfin, celles Atsjcrophularia donnent encore des fignes frès-fenfibles 
d'^irritabilité. 1 outes les fleurs de ce genre renferment quatre étamines 
dont les filets font roulés fur eux-mêmes dans Imtéfieur de la corolle < 
avant la fécondation : ils fe développent enfuire, fe redrefTenc i^^ uns 
après les autres & apptochent leurs anthères du ftigmate. 

Nous (bmmes d autant plus portés à recoTinoître l'irritabilité comme^ 
caufe des mouvemens qui viennent d'être indiqués, que dans quelque» 
cfpèces^ telle que fépine-vinette , Yapontia , & prefque tous les cijies , ils 
peuvent erre accélérés à volonté en irritant les étamines avec la pointe 
d'une épingle. 41 ;, 

• Nous ne diftîmulerons cependant pas au'il y a é^s mouvetnens dans. les 
étami<)es de certaines plantes qui dépendent abfolumenc d'une aâion 
xnécanique ; tek font ceux que l'on a obfetvés dans la pariétaire & dan» 
Iq forskalea i W c^wft en eft parfaitement connue. Nous avoas auflSt 
découvert un mouvement très-prompt & très-fenfible dans celles des* 
mûriers & des orties que nous ne croyons pas devoir attribuer à une 
ifritation. Leurs filets font plies en arcs & maintenus dans cette fituation. 
au moyen des parois du calice qui les compriment laréralemenr. Si Ton 
dilate tant foit peu ces mêmes parois, ou fi l'on fonlève légèrement le» 
étamines avec la pointe d'une épinj^le, elles fe redrefiènc fabitement & 
lancent au loin un jet de pouflïère. H n*en eft pas de même des mouve-. 
mens que nous avons cru dépendans d une caufe irritante-, ici les étamines 
font dégagées de tout obftacle , & leur contracflion eft (\ marquée & fi 
ponftrinre , qu'il eft bien difficile de ne j>as y leconnoître un principe 
d'irricabilitér 

Ce principe, il eft vrai , ne fe nîanîfefte pas darts toiwes les plantes; iL 
en eft nn grand nombre dont les étamines n'ont offert à nos recherches 
aucun (îgne d'irritation , telles font celles qui par leur pofition- naturelle 
avoifinent de très- près le ftyle & le ftigmate , comme dans lescompofées, 
dans la plupart des labiées , des petfonées,. des verveines , des- pervenches ^ 
des pFîIox , des primevères , des borraginées , des papilionacées , &Cr nous 
.n'avons auftî o'bfervé que des mouvemens éfafïîques dans celles des plantes 
dioiqiies & mono rques, encore y font-ï#aflre3r rares*, ertfih , il exifte pîuHeur» 
plantes , même hermaphrodites, dont les étamines quoique naturellemeno 
éloignées des Qyles^ ne lai fient cependant appercevoic aucun mouvemeiie 
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lënfible. Celles des crucifères , des pivokies , des pavots, des renoncules ;, 
cîes milJepertuis , &c. font de ce nombre (l). 

-^ Des mouvemcns 'des organes ,fexiiels femelles^ 

Après avoir expofé les phénomènes les plus inréreflans que nous ont 
o:^rrs les divers niouvemens des organes fexuels mâles , nous allons Faire 
connoître ceux que nous avons découverts dans \e% ftyles ic même daos 
quelques ftigmaces; ils fbnr moins univerfels & moins apparens en général* 

3ue ceux des éramines, comme fi la lot qui porte prefque tous les mâles 
es animaux à rechercher les femelles s'étendoit aufli jufqu aux fexes des 
•plantes. 

On peut cependant établir pour principe général que fi les étamînes" 
égalent le piftil en longueur, alors elles fe meuvent vers cet organe -, fi 
aa contraire elles ^ont fixées au*-de(îous des flyles, ceux-ci sabaiflent plus 
ou moins fenfibiement du côtédesétamines: xious allons en citer'quelques 
exemples. 

5i l'on obferve les ftyles des pajjijlorn auflî-rôt après que la fleur effi 
épanouie, on voit qu'ils fc^ droits & rapprochés les uns des autres .au 
centre de là corolle. Au bout de quelques heures , ifs s'écartent & 
s'abaiifent enfemble vers les éramines , de manière que chaque fligmate 
couche l'anthère qui lui correfpond. Ils sVn éloignent fenfibiement après 
f voir été fécondw. Ceux des nigella ont encore un mouvement à-peu- 
près femblablc & mênfre plus marqué. Avant la fécondation kurs ftyles 
ibnt droits comme ceux des pajfiflora ^ 8c réunis en un paquet aa 
ftiîlieu de la fteuf, AufiS-tôt que les anthères commencent à Jaiffer fortit 
leurs pouflîères, les ftyles fe fléchilFent en arc, s'abaifTeht & préfentenc 
leur ftigmate aux éramines qui font firuées au-defibus d'eux ; ils fe 
aredreflent enfuite & reprennent même la fituation verticale qu'ils avoienc 
auparavant^ Ces mouvemens font très-faciles à apperccvoîr, Lînnœus les 
avoit dé/à reconnus dans le nigelld arvenfis cornutayC Bauh, Le ftyle du 
lilium fuperbum , L> fe fléchie vers les étamines , puis il s*en écarte après 
qu'il a été fécondé. Le même phénomène a encore lieu dans les fcrophu- 
laires , le ftyle s'ab^ifTe fur la lèvre inférieure de la corolle & fe recourbe 
en bas peu de rems après qu'il a reçu les pouflScres féminales. 

Les trois ftigmates de la tulipe des jardins , tulipa gefneriana , L« font 
très-dilatés avant la- fécondation , & m'ont paru (e reflerrer fenfibiement 
après lemiflion des pouflîères. Linnmis avoit fait une observation fem- 
blable dans hgratiole. Gr^ciûlat dit cet Auteur , ^r/Zro venereo agitata 

m I ■■ Illl / y !■ II. ■ .11 M I I I ■ I M l ■ ■ ■■ ■ I » mi 

(i) Les antlières des plantes dioiqua^en£erment des pou fTières donc les globules 
ôbfervés â la loupe nous ont paru en générai beaucoup plus fins que ceux des plantet 
hermaphrodites. Le vent les enlève avec facilité , &'c*c(l par ce moyen que la 
fécoBdation de ces plantes fe fait quelquefois i de grandes di&ances* 
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pîfiillum fligmate hiat nil niji mafcuUmim pulverem affeSans ^ nt 
fudata ri3um claudit. liprr. Clif. 9^ 

Les divers mouvemens des organes fexuels des planres dont nous avt>n9 
rapporté des exemples (ï frappans Se (i multipliés nous proUTent tenir 
à leur vie même, & on ne pear^felon nous, leur reftifer le nom d'irri- 
rabilité. Cette force ^notrioe a été gérféraiômeflt reconnue. Sr avouée 
dans les feuilles d*un grand nombre de plantes, pourquoi ne Tadmettroic- 
on pas aufli dans les organes &xuels dont les mouvemens- (bnr au moins 
auffi marqués Se auflî conftans ^e ceux des feuilles. Les uns & les autre» 
nous paroiflfent dépendre d'une caulè commune qui e(l 'la vie végétale > 
comment concevoir même qu'une plante quelconque puifle être fécondée,. 
uns r^connoître un piincipe d'irritabilité d^ns les organes deftinés à fa 
xeproduâion.. 

On pdurroit demander maintenant pourquoi Tes organes Texuefs me 
donnent des fignes d^rritabilité que dans le tems de la fécondation , 
tandis que cette force eft toujours prête à (e manifffter dans les feuilles,, 
par exemple , ou dans toute autre partie , lorfqu'il y réfide. II me femble 
qu'il eft facile de répondre à cette queftion : on fait que les parties fexuéllés 
n'arrivent au terme de leur développement parfait qu'après répanouffle- 
ment de la fleur , & qu'elles fe flériffent dèsquçla ftcondation a été 
opérée, tandis que les feuilles confervent leur état de perfediion penâanr 
long-tem« , il n'eft donc pas étonnant ^e l'irritabilité foit toujours prêt» 
i s'y manifeQler. Les organes fexuels des plantes-ont même en cela^ quelque- 
rapport avec ceux des- animaux dont le développement ne fe fait qu'après 
celui des autres parties /& dont l'aâion s'anéantit audî beaucoup plus' 
promptemenr. 

Voudroit-on expliquer mécaniquement la contra(îKon «des partîtf» 
ftxuelles en admettant , par exemple , du côté d'un filet ou du ftjàe der 
vaiflèaux plus larges que ceux du côté oppofé , dans lefquels les fucs- 
circuleroient plus rapidement au moment de la fécondation.^Dans x:ette 
fuppofition le filet de Tétamine pourroît facilement fe porter ou (e 
plier vers le piftil, Se vice versL Nous répondrons à cette objeâîori» 
^^. que tous les vaifllèaux externes & internes vus à la loupe ont mi 
diamètre fenfiblement égal *, ol. que quand bien inême ceux d'un côté* 
auroient une ouverture plus large que les autres , on feroit toujours forcé 
d'admettre un mouvement d'irritation pour expliquer l'impulSpn fubke- 
dés fluides dans lés mêmes vaiflèaux. v i / 

Tel eft le réfultat des obfervations que nous avons faites Hir les (êxeS 
d'un nombre de plantes fort confidérable. Nous avons rapporté avçc 
exaâitude les faits Amples tel« qu'ils fe (ont préfent^ àxuos recherches 1^ 
ils nous ont paru d'autant plus it?.téreflàns , quMIs (èrveot ^corè i Coa^ 
firmer la fécondation des plantes, & qu'ils établiflenrde nouveaux rapport» 
entre elles & les animaux : nous penfons que ces obfervations mérirant 
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d'crre fuivies » & quVUes peuvent offrir un champ vafte à la fagacict 
des Nacuralides. #v 
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Pes moyens de fixer autant qu'il eft poffibU les vaïjfeaux en pleine 

mer ^ ou au moins de retarder les mouvemens défavorables 

que leur impriment les vents fy le^ fiots, 

L^ans les mers qui ne font pas trop profondes, il*e(l facile de fixer 
le vaifleau , & pour y parvenir , il fuffîc de jetter l'ancre ; il n'en eft pas 
de même dans celles où on ne trouve point d^ fond. Cependant il feroic 
utile , dans nombre d'occafions ^ d avoir encore le même avantage ^ 
comme dans une tempête où dans un gros tems; mais on n'a pas d'autre 
inoyen,en pareilles circonftances, que de mettre à la cap , & alors on 
fait toujours plus ou moins de chemin ^ au moins deux milles par 
fceure. Ainfi, dans une rempece qui dure cinauante heures, ce qui n'eft 
pas rare, un vaifleau peut êcre poufle à plus de cent milles de (a route; 
& fi par malheur il fe trouve par-là porté fur une cote platte, il peuc 
périr. 

Pour prévenir cette manière d'être chaffé par le vent, dans des nxprs 
jprofondes , on a befoîn d'une ancre qui ait les propriétés fuiyantes : 

ÏI faut 1**. qij'elle faflè venir le vaifleau au vent , fituation dans la- 

Suelle il a le moins de prife pour le chafTer. Or, pdor cela, fii furfaçe 
oîtêtre aflèz grande pour qu'étant dans l'eau, & réûftan; dîreftement 
il t^xrrémjté d^un cordage, elle produife cet effet.J 

a'. Quelle occâfionnç une réhftance aflèz grande ppur empêcher Jie 
Vaifleau de faire beaucoup de chemin. 

' 3^ Qwe cette aUncre puifle , par fa pefanteur & par fa forme , sTen- 
f3ncer tellement, qu'elle fe trouve au-deflbus du fond de U lame^ fatis 
ceoendant defcendre beaucoup plus bas. 
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4°. Qu'on puillè la jetter facilement à 1^ mer , & lui faire prendre h 
firuarion néceuaire pour produire fon effet. 

y^ Qu'on puifle la retirer aifënient, & la remettre fans peine dans !e 
vaillèau. " 

6^ Enfin , qu'elle n'y prenne pas trop de place & n y caufe pas 
d'embarras.. 

J'ai connu autrefois un vieux Mfriji) homme intelligent & entendu, 
tjui propofoir, pour une ancre flottante de cette efpèce, la machine 
luivante ; 

Une efpcce de petit mat carré , de vingt-cinq pieds de long & de 
quatre pouces d'équarriiFage , devoir porter quatre planches » toutes 
d'im pied de large, mais ayant chacune refpeôliyement dix-huit, lèize, 
quatorze & douze pieds de long. Ces planches dévoient être percées au 
centre; d'un trou de quatre pouces en quarré, & renfoncées autow de 
ce trou , afin qu'elles puiflènt ^lllfer , félon l'occafion, facilement fur 
Je mar, Se cependant qu'elles y reihffent toujours dans ifte firuation 
perpendiculaire, lilles dévoient encore erre placées fur Ce mac de nit- 
nicre qu'elles fe rr-^avaifenr à une certaine diftance les unes des autres. 
Or on voir, par cette defcriprion, que cette machine re(lèmblo?t à- 
peu-prcs à l'ancien inftrument de navigation appelé le marteau (de (a 
forjiie ) oK'M^arbalejflrHle, . 

Il penfbit qu'en jetant celte ancre flottante à la hier , elle fuffîroit pour 
retenir le vaiffeau, l'amener au vent & l'empccher de dériver ; enfin . 
qu'on pourroit facilement la recirer en féparant les planches. ( Voyez la 
fy' ^^9 pl'<^nche troijiéme.) Je croirois volontiers, comme TAuteur, 
que cette ancre pourroit remplir jufqu'à un certain point fon objet. Mais 
on ne peut fe ditlimuler que pof^nt fur iafurface de la mer, elle feroic 
immanquablement chaffée^ fous le vent par chaque lame> & par-là faci- 
Jiteroit d'autant la dérivée clu vaifleau. 

J'ai imaginé deux machines pour le même objet, moins fimples à la 
vérité que la précédente ; mais cependant qui me paroi(fent plus propres 
à produire l'eflet demat^dé. 

Je vais tacher de les décrire ici, afin de les foumettre à vbtre jugement; 
&: que vous puiificîz décider en général lî elles peuvent erre utiles, & 
dans ce cas , quelle eft celle des deux qui mérite la.prétérence. 

La première doit erre faire exaclemenr comme les cerfs-volans de 
papier, &: employée dans l'eau, d*aprcs les mêmes principes que cts 
cerfs-volans le font dans i'mr. On lui donnera des dimenfions correl- 
pondantes à la grandeur des difFérens vaiflTeaux ; pour en faire une, par 
exemple, qui air quinze pieds de haut, prenez une efparre ou une 
perche de cette longueur, (Voyez AB,fig.l6) pour I.1 partie du milieu, 
iS: une autre CD, deJa moitié de la longueur poiw en faire la partie 
tranfverfale. On les réunira par un verrou en E , tellement qucU'es 
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O", rrç:.<'* rrSz.ir.it t^,%s'^ tc-.I^ kt icrr far<nag «Tsrr Ia fcrrre r-*- 
préier.-** dint iaj%- 17; 2c 5c«-r la stre Gcs ^-1 j sir ticsre as£e 
C^^-pe -^ar.i 1« r:.-e, et: ccu^ra cifirrîîl* <îc* n&icrgs;?? «Tire kr ragur 
ccr '» îT i t ,>, îc ç:-. «icr.T la t:x:j^â i* la iaïjcar rcç'ii*, cc3jpc '^pg» l5* 
OK. ccGptîa a^Sff le toct feios lc%h§pes cira^acaics tf , >, ^, es rmcr- 
nrz îe Ty.zctmi 6e mirJi^t cpc fa parie iarg^e fe rrocTc prériÉraecc i 
X^y^/irt àt ctllt il trozct^ G , & cî* f::crr:c le r:crrea- K , ^e îâcca 
4p*îî ff îr<x-Te -nvi ^j ;c cxcceaa I , & fc I2S cccfsr.t tz£c:pjz',t , îIî rs^ 
pîéfc;îefOz:tia^^^, 17; cette roïk, arnfi fcwîr.t^, doî: erre é^:ii:ie ^jl 
la CMJtXy/lg. \C \jt hvn îc la pcwnTe ^cc h« éfin: tics afT^i'niis aizx 
etrttmïvtt cti^ \^r,z^ tszcht, on skrrktn les deux pcisrrs crariVcr- 
ialté^^, aux ^OT hcw^^ de dtux cord«, oai Tensnr de i'acg!e cfe !a 
hjucit ( c^ui doit être fembîabîe â cel]e cun cerf-v?!ar.î/ pincer as 
traveri de Im acneaux ilmés aux ûe^nr eirrérrîrés de h tir-e cii perrze 
<le rraverfe ^ de fnan:é;e qu'en lirac: (ur la bcucle , la vciie le trciZT^fra 
«nfîcfemer.t xtr.iv^t» 

I oure la macbsi^e doit être arrangée & dirpcfée ctiand e:I»eft à la 
mer 9 cainme dam la^^. 19 f on ▼ vert ore corde qcî part de la pcsnre 
de la panie large delà macbioe & 2 la.:juelle fA anacbé^c^ lerple^a 
de Irft pour la faïf re defcendre en bas lorfqu'elJe eft dans Teau , & i Tacrre 
txttétTfitéf tine autre corde avec une efpèce de petit baril v..iJe pccr le 
faire floîîcr fur la furface. Cette corde doit être a/?èz longue pocr qee le 
cerf' Yo!ar»r pui(7e dtfcecdre dans Tea» à la profbodear céceilaire* Il ùcx 

2iril fott retenu par un cordage ou une baufijère^ pour le retirer Ëicilenienc 
e la mer* On peut a;rachcf une petite corde courante , fudtfaramenr 
lon^fie f au baril d'en haut : en tirant for cette corde , on anicnera le 
crf volant a^cc pni de force , fa réfiflance Ût pouvant être confiaérable,. 
rranr tiré par une de (es extrémités. 

II paroir probable qa'un pareil cerf^olanr, placé à rêxtrémiré d^une 
longue hv^f[icT^: , rtriendroit un vaifTeau dans la ligne du vent, & ea 
//(îftant à chaque tffort ^ etnpccherrit qu'il ne dérivât aufli vire que 
fM préfer»toit le côté, & qu'il ny eût rien pour arrêter (à marche. Or, 
Il on parvient , pariCe moyen, a l'empêcher de dériver feulement d« 
iDoitié, en forte qu'il ne parcoure, dans. une tempête, que cinquante- 
milles au lieu de cent, ce fera un afTez grand avantage, i . en ne déri- 
vant qne la moitié moins; 2^* en empêchant le vaiilèau d'aller Çé perdre â 
'la côte fous le vent. Si , par hafard une /impie toile ne paroiUoit pas 
afTcz force pour fourenir Its efforts du vaiflèau fans k déchirer , on 
pourroic la doubler, ou la fortifier au moyen d'un filet établi par der- 
wcre, comme on le voit dans la^^. 20. 

L'autre machine deflinée pout le même objet^^ doit erre Êûte de ma<^ 
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nîère qu'elle ap|)roche plus de la forme d'un parafol, comme on Je voie 
repréfenté dans la^^. 21. La tige de ce parafol doit être une efparre* 
ou perche quarrée d'une longueur convenable, avec quatre bras mobiles, 
dont deux font repréfentés en ce y dans la fig. 22. Ces bras doivent être 
fixés dans quatre joints conime en D D : un fur chacune des faces de 
la tringle, mais de manière que les quatre bras puillént s'ouvrir ea 
tournant fur une goupille , dans le point de leur réunion. Lorfqu'ils 
ftfnt ouverts , ik forment une croix fur laquelle on étend une voile quarrée 
dont l^s coTtis font amaurés ou arrachés à chaque extrémité de ces bras* 
Ges extrémités doivent aulfi erre affermies par des cor4es attachées à la 
-perche du milieu, en forte quelle les empêchera de s'ouvrir au-delà de 
l'angle droit-, on attache en outre, à l'un de fes bras , le petit fac chargé 
de left, & à l'extrémité du bras oppofé, le petit baril vuide. Cet appareil 
étant jeté à la mer /s'ouvrira immédiatement, & il remplira fon objet. 
La tempête étant finie, on tirera une petite corde attaché* à fon aStre 
•extrémité, qui , par fon adion , le tournera, le pirera, & fecvira à l'anienet 
aifément à bord du vailTeau. Cette machine, doflt l'effet me femble auffî 
aduré que celnigle la première (i), me paroît plus (impie dans fon opé- 
ration 6c plus facile à manœuvrer. 

Des moyens de reconnaître les courons en mer^& iiine caufe' qui 
fenihle influer fur la marche de\ vaijjeaux* 

La4narche du vaifTeau eft quelquefois retardée & quelquefois accélérée 
par des courans qui fe trouvent dans la mer, & que fouveit on n'apper- 
çoit pas. En 1765 Tk I770, le bureau des douanes de Bofton envoya- 
un Mémoire aux Lords de la Tréforerie, dans lequel il fe plaignoit que 
les paûuebots qui alloient de Falmouth à Nev-Yorck, étoient,,eïi 
général, quinze jours de plus dans leur traverfée que les bâtimens mar- 
chands qui alloient de Ijondres à Rhodc-Iflandflls prt)pofoient en même- 
rems qu'à l'avenir ces paquebots fe rendirent à Rhode-Ilîand au lieu de 
New-Yorck. J'avois alors la direction de la pofte en Amérique, je fus 
en conféquenCe confulré fur ce fujef, & comme il ^ me parut extraordi- 
naire qu'il y eût une telle différence entre .les temps employés pour fe 
rendre dans ces deux villes, qui font à peine à une journée de diftance 
l'une de fautlfe, je ne pus r.f'empccher de croire qu'il y avoir là-dedans 
quelque mal-entendu ou quelque faux expofé. En effet , j'avois d'autant 



ccrivîs 



de fer af^aches a la perche de la machine , & il a do'j">ie »a t )•!. po »r lui donner pli 
de force. Etant parti pour faire un voyage en Chr/e , il P» empo é avec !ui , 1 786% 
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r^r^r *-! ^ tr-i-^I plr^ ctarr^'? , & cet cr erï^razi n^oiayhcrBC^rdx çœ 1» 

ri:eTî i-7cît:it îck:» ia Tarnil'e a îefcccdje fie cse partie c* ^a iUr-cie 

kcri5 p^Tc:e' t cb7^ân;«r ^ F«!nx3ciâ. Par h^Sud mz Capiraise Ma:r* 
chngzd^ àt NaxîCiickeT, cjcc je co«K4iIbii , rroç alors 2 IxDckcs ; fc ^ 
ccrr,nu;r :'K;ai ce qfx fa7o^5 appris 2 ce iisj^ec : ii me lêpoode i^ik 
Cfyyoit forr ooe le (èiz eiiftoîr , mss (jae ctla jeccxt a ce ^se ks Ca- 
ptïir es de Rho^-t-^UUzâ cosnoi;lbîerc le GiJfht Sirccu c« *V cc^^zrx 
du canal dt Bakmma^ Ce qoe ceoz des pa^-jeb^Dts ce le coc&c^iToie::! 
|iat# \cii'> ne ie cor.noiiTon^ cjue trop bîra , coLrir.aa^r-iî ; car dans la 
pcurfuired^s ba!eireSy <juî (ê ôeiireacdaDS lesenvircBS, niais cjaî rV 
trrrenf pâs, rsuî en parcourons fiosTenc les bords, ft quelquefois r:éire 
ticuflti rravqfors pour charger de cô-re.Pius d^ure fois, en le Traverfar.t, 
DC'JSSvcrs rcnc::n:ré deces paquebots arglols aa iriliea, cje?: faifcîerr 
tou^ I^uTseâforrs pccr le fbnrorrer ; nous !rjr aprornicns cju'îls aîioîer.t 
ccr,:r* jr cct-rarT qui If s entraînoi: avcc une vîîeiîe de w>:s nw:.*> par 
ht'^ît , &: r^-Jî le'jr ccnfeiiîionsde le rraverfcr & dVn fornr ; irais i^ en 
fsvcîerit rrcp pour erre confeiJlés par de fiinpîes pécheurs Américains : 
il aj'.uta cuf , lotfaat les vents n'étoicst qce légers , le coaranr &!r3Îr 
p'us reculer les vaifleaux» que ces vents ne les fâîlbient avancer , & que 

3pard ii5 ércient d'une cenaine force, ils perdoienr an moins roizantc- 
*x wûU% y-dx pur (or leurrourc, objet qyî eft de quelqu'impcrr^rce, 
Jç l'Ji r;brc;vai qu'il éro:: fâcheux qu'on n'eût pas yidiqué ce courant 
lur les car'es marines, fi:r quoi je le priai de me le marquer fur un» carte 
qui, étoit le, ce qu*ii Et fur-le-champ, en ajoutant des ccnfeiîs fiir ce 
qfu'il y avoit à faire ^our l'éviter , quand on alloit d'Europe dans tAmé- 
riq»;e fep^'errricnile ; jç ^ fis graver par ordre du Bureau général des 
Portes , fur les anciennes carres de TOcéan )ttlai4k]'ie, chez Mountain fie 
Page, fur la butre de la Tour ( Tower- H il) , à Londres. On envoya 
dts copies à Falrr.outh; mais les Capitaines des pquebou n'en tinrent 
aucun compte. Depuis e!!e a é^é gravée en France ^S: cefl d'apcs cette 
gravure cne j'en donne une copie. 

Ce courant eft proc^nît vraifèmblablement par Timmafe quanrité 
d'eau qi/e les vents aîifés portent for la cote orientale de l'Amérique 
/îf.tée crjtre les tropiques. On fait que dans un grand étang de dix 
mil.'es de long, & où l'eau n'avoit que tsois pieds de profondeur, les 
eau:: furent tellement refoulées par un vent violent, que l'eau s 7 trouva 
fcurwM^ue dans une partie a (îx pieds de haureur, tandis que dans l'autre, 
î icj)jK/nte, ou qui étoit au vent, Tean éroit tellemenc retirée, «qu'elle 
éroit à fec. Or, ceci peut nous donner une idée de la grande quantité 
d'ean refoulée fur la côte de l'Amérique Se de la caufe ^ui la fait fe porter 
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cnfuite par un courant violent au travers des îles vcrs]le golfe du Mexique,* 
& tx)us apprendre en nîême-rems, comment par cette même caufe, le cop- 
iant fortant de ce goUe enfile celui de la Floride, &c continue le longdks 
côtes jufqu'au banc de Terre-Neuve, d'où il tourne & fe dirige enfuite 
au travers des îles dejoueft. Ayant depuis traverfé plufieurs fois ce 
courant, en allant d'Amérique en Europe, j'ai été fort attentif à toutes 
les diverfes rirconftances' qui pouvoienr y avoir rapport, & au moyen 
defquelles ^ pouvois reconnoître G nous étions dans ce' courant ouC\ nous 
en étions fortis. Car, indépendamment des herbes du galfedu Mexique, 
qui y font répandues de routes parts, je trouvai que Teau en éroit tou- 
jours plus chaude que celle de la mer qui le borde nés deux cat€s , & que 
cette, eau n'étinccloit jamais dans la nuit comme celle des autres mersv 
Je joins ici les obfervationsqui ont été faites dans ce courant, avec le 
thermomètre, dans drux voyages , & j'en ajouterai peut-être d'auttes 
faites dans un troificme. On verra par cts obfervations , qu'un thermo- 
mètre peut être un inftrument-très-utile aux marins, puiG^ue Ton trou* 
vera très-probablement que l'eau des eourans venant du nord & entrant 
Jans les mers du midi , eft plus froide que celle de ces mers. Comme 
nous voyons que Teau des eourans qui viennent du midi oft plus^chaude 
que celle des mers du nord qu'ils traverfent ; on ne doit pas cxre étonné, 
ue venant des tropiques , & (brtant du golfe pour entrer dans les mers 
u nord , une mafle d'eau chaude d'une n grande profondeur. & d'une & 
grande largeur, ayant plufieurs lieues , on ne doit pas être étonné , dis- je, , 
qu elle conferve fa chaleur pendant plus de vingt ou trente jours qu'elle 
eft à fe rendre'au banc de Terre-Neuve» 

En effet , la quantité en eft trop grande & la prrofondeut trop con(i<«f ^ 
dérable, pour qu'elle foie promptement refiroidie jen pafTantdans un ait. 
plus froid. Cependant , cet air même , qui eft immédiatement, au- 
defTus, peut en recevoir un tel degré de chaleur qu'il en foit raréfié & 
tende par-là à s*élever, étant devenu, par cette chaleur, plus léger que . 
celui qui fe trouve des deux côtés de ce coûtant. Or , il doit y avoir 
un mouvement de Tair tendant à remplacer celui qui, par fa chaleur, 
h dû s élever, & ces eourans rencontrant ce dernier, peuvent très-btea 
produire ces toutbillons & ces trombes fi firéquentes dan$ ces mers j car 
la vapeur d'un vafe «plein d'eau chaude & l'haleine d^un animal, à peine 
fenfibles dans une chambre chaude, le devenant lorfqu'tls fe trouvent 
dans un air plus froid , la vapeur du courant du golre â peine vifible 
près des tropiques , doit de même fe condenfer lorfqu'il parvient dans ' 
les latitudes fcptentrionales, & former ces brouillards pour Icfqucls ces 
mers font fi remarquables. '^ 

Cette force du vent pour élever 1 eau de la mer an-deffus de fon ni* 
veau , nous eft parfaitement connue en Amérique par la hauteur des 
marées qu elle produit dans tous nos ports , lorfqu'il i^ègne tio 
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Des bordages des f^aijfeaux, & de divers obj-ets relatifs à la Marine. 

Le bordage des vaifleaux fe feroir, je penfe, beaucoup mieux, fî, 
au lieu des planches (ituées horizontalement , on en employoit qui ne 
fuflent'que de la moitié de lepaifleur, & qui fuflent placées les unes 
fur les autres» comme dans la^^, 23»/'«4> car il me paroît que la dif- 
férence des frais ne feroU pas confidérabie, & cependant que le vaiflèau 
auroit pkis de force 84 feroit mieux lié. 

On ne doit pas s'occuper feulement de ce qui établit la fécurité du 
vaiflèau, il faut encore penfer aux matelots, efpèce d'hommes braves & 
intéreflans^ dont la converfation eft de la plus grande impoirance* Oh 
»e peut , en conféquance, trop étudier & foigneufement imiter les 
méthodes pratiquées avec tant de fuccès par le Capitaine Cook, dans 
{t& voyages autour du monde. On en trouve une defcription complète dans 
le dilcours du feu Chevalier Pringle à la Société Royale de. Londres r 
lorfqu'elle donna la médaille à cet iHuftre Navigateur. J'ai vu > avec un 
grand plaifir , qurdans fon troifième voyage il avoir éprouvé le fucccf 
delà méthode que favoi^propofée pour préserver la farine, le pain ^ &c.de 
rhumidité, & d'autres avaries. On les trouva fecs& en très- bon état, quoi- 
qu'ils euflent été quatre ans à la mei^C ette méthode eft décrire dans la cin- 
quième édition angloife de q^ies CB||^es, p. 45:2. Dans le mène Ouvrage, « 
pages 469 & 470, je propofe un moyen de calmer la foif lorfqu'on man- 
que d'eau douce, qui a été tenté depuis avec beaucoup de fuccès. Trop heii^ 
»ux (I nous pouvions de même appaifei leur faim quand les provifîons- 
manquent. Peut-être qu'avec le tMpon trouvera que cela n'efl pas abfolu* 
ment impoflîblip, En attendant, on pourroit augmenter leur provifîon de 
fubftances végétales, en feifaot fécher au four différentes racines coupées pat 
tranches. La pomme de terre fucrée d'Amérique & d'Efpagne feroic 
excellente pour cela. D'autres pommes de terre , des carottés , despanets 
& des navets pourroienr également être jpréparés & confrrvés. 

Quoique les Marins foient en général fort habiles à trouver des ref^ 
fources dans les malheurs qu'ils éprouvent, jefpère qu'ils me permettront 
d'«n rapporter deux ou trois qui pourront leur être utiles. Si , par exem* 

tle, après un naufrage» ou dansd*autres circonftances, s'étantjeré dans 
lux canot, ils ont befoin d'une bouflble, une fine aiguille mife fur Tea^ 
dans un vafe, leur donnera le nord, en générai; la plupart étant u^ 
peu aimantées ou pouvant le devenir en les frottant ou en les frappant for- 
tement. Dans le cas-où leur aiguille feroit trop lourde , ils pourront la- faîr« 
flotter fur un petit morceau de liège ou de bois. Un homme qui fait nager' 
peut être foulage ,dans une longue traverse, par fon mouchoir transformé 
en cerf volant , au moyen de deux baguettes s'étendant aux quatre coins ;» 
& en l'enlevant en l'air, quand le vent eft aflez fort, il peut fe jouer en- 
oa géant flix le dos. Lorfqu'on a befoin de force pour mouvoir do» 
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cSpk pefans , & qu'on n'a pus de monde & point de machines, une 
corde longue &: forte peut en fervir, en fourniffànt un moyen d'obtenir 
un grand eflort. Suppolons , par exemple , qu'on veuille tirer un bateau 
à terre ou fur la grevé, pour le mettre à l'abri de la lame , on ei^onceri 
un premier poteau dans l'endcj:: oi on voudra le faire monter, & un 
autre à une certaine diftance au-delà. On attachera à ce dernier la corde 
venant du bateau-, on appliquera en fuite la force motrice au milieu de 
cette corde, de manière à la tirer ou à la pouffer à angles droits, iC 
on augmentera par-là fon adion dans la proportion de* route la longueur 
deia corde tirée ou pouflfée entré les poteaux , à l'intervalle qui eft entre 
ces mêmes poteaux^ Lk corde étant attachée au poteau h^fig, 24, & 
tirée ou entraînée dans la direction CD, gljfftra fur le poteau B, & 
quand elle fe trouvera pliée felcn l'angle A D B , repréfenté par la ligne 
pondiiée , le bateau fera î^rrivé en B. 

Quelques Marins penferont peut-être que L*Auteur a pris une peine 
afTèz inurile, fen prérenda.nt leur donner des confeils, car ils ont quelque 
répugnance à en recevoir des gens qui ne Jfont poîHt du métier, les 
regardant com.ne îgnorans, & incapables par-là de leur en donner qui 
'méritent quelqu'attention ; cependant il eft certain que la plupart de 



leurs inftrumens ont été inventés p^^es gens âe terre : au moins on 
* ne peut difconvenic que le premieJJipifreai» ou bâtiment qui a été fait 
pour aller fur Teau , ne fait été par un habitant de la terre : quoi qu'il 
en foit , j'ajouterai encore quelques mots, mais ce fera uniquement pour 
les perfonnes qui fe propofent de f^i^^quelqu^s voyages un peu cond* 
clérables par mer^ IP 

Dts précautions quon doit prendre quat^ on fe difpofe à voyager 

* fin mer. \ 

Quand on a le projet de faire un long voyag^e, rien de miAir que dç 
le tenir fecret autant que la Ao(è eft pofTîbie , jufqu'au moment de fort 
9épart. Sans cela , on eft fans cefTe interrompu & tourmenté par les 
vifîres de Tes amis & de ks conpoiflances, qui non-feu!ement vous font 

Eerdre un cems précieux , mais encore vous font oublier mille chofes. 
)e façon qu'une fois embarqué ^ à la mer , vous vous rappelez avec 
^Éfceaucoup de chagrin , & des affaires que vous n*avez pas terminées ic 
des comptes que vous n'avez pas faits, enfin , nombre de chofçs que 
vous vous propofiez d'emporter , qui vous manqueijt à chaque inftanr» 
Ne (èroit-il pas à propos de réformer une pareil le coutume, ôc de laiffèr 
un voyageur faire tranquillement fes préparatifs, fans le déranger, en 
lui lailfant le loin , lorfqu*i!s font finis , de confacrer quelques jours 
pour aller prendre congé de ks amis : en leur laiftant, à leur tour, celui 
de lui faire compliment fur fon heureux retour f 

On n'eft pas toujours le maître de choidr fon Capitaine, quoiqu'une 

grande 
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grande partie de l'agrément & du bien - être d'une traverfée tienne â 
rc choix, & que vous deviet être long-tems réduit à fa compagnie, & 
€n quelque (brte dans fa dépendance. Si c'eft un homme fociable, fen- 
fible, d'un bon naturel & obligeant, vous en ferez d'autant plus heureux. 
On en rencontre par fois de cette trempe , mais ils font rares. Cepen- 
dant Ç\ le vôtre n'eft pas de ce nombre, mais. qu'il foit habile, attentif, 
ibigneux & adif dans la conduite de fon vaifleau, il faut paflet fur le 
refte ; car ce font4à \ts qualités eflentielles. 

Quelque droit que vous ayez , par vos arrangemens avec lui , aux 
provîfions qu'il a embarquées pour les paflàgers , il eft toujours bon d'en 
avoir quelques-unes en réferve, dont vous puifliez faire ufage dans roc-. 
cafion*.Ainfi il faut fe pourvoir : 

i\ De bonne eau, celle des vaiffeaux étant fouvent mauvaife ; mais 
il faut la mettre en bouteilles, fans quoi on ne peut guère efpér.'r de 
la conferver fraîche; 2**. de bon thé; 3®. du café moulu-, 4**. du cho- 
colat; y**, de vin de l'efpèce que vous aime^ le mieux, & de cidre; 
6®. de raifins fecs-, 7^ des amandes; 8**. de fucre ; 9*^. de capillaire; 
lO**, de citrons ; il*, de liqueurs de la Jamaïque; I2^ d'œufs enduits 
d'huile; 13^ de pain léger; I4.^ de tablettes de bouillon; enfin de pain 
hijcuité (1). Quant aux volailles, il eft prefqu'inutile d'en avoir, à 
moins qu'on ne fe charge de les nourrir & de les engraifler foi-même* 
Au peu de foin qu'on en a aâuellement à bord des vaiflèaux, elles fonc 
prefque toutes malades , & la chair en eft dure comme du cuir. 

Tous les Marins ont une opinion à laquelle le befoin d'eau a (ans 
doute donné lieu autrefois, pour pouvoir l'épargner quand on enman- 
quoit, c'eft que les volaillesne favent pas quand elles ont affez bu, 6c 
lue lorfqu'on leur donne de l'eau à difcrétion , elles ne manquent pas 
e fe faire mourir en en buvant outre mcfure. On ne leur donne en 
conféquence de Teau, & en affez petite quantité, que de deux jours 
l'un; mais comme on verfe cette eau'ilans des auges qui font en pente, 
& que par conféquent elle coule tout de fuite à la partie la plus baffe , 
il arrive de la qu'elles font obligées de monter fur le dos les unes des 
autres pour pouvoir y atteindre , & qu'il y en a fouvent qui ne peuvent 
pas parvenir feulement à y tremper leurs becs. Ainfi , continuellement 
tantaitjées & tourmentées par la foif, elles ne peuvent pas digérer leur 
nourriture d'ailleurs très-sèche, & s'impatienrant & fouffrant, tombent 
bientôt malades & meurent. On en trouve ainfi prefque tous les matitis', 
qu'on jette à la mer, tandis que celles qu'on tue pour la table font à 
peine mangeables. Pour remédier à cet inconvénient , il faudroi: fépa- 



(1) Ce paîn bifcuîté ed formé des tranches de paîn que Ton a coupées , & qu'on 
a fait cuire enfvite une féconde fols , ce qui forme une nourriture très-faine. 
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ler leurs auges en petits compartimens , de manière qu'ils puiffent temr 
chacun de ieau féparément, comme on le voit dans \^jig* 2^. Mais 
c«â ce qu'on ne tait jamais. De-là il faut regarder les moutons 
& les cochons comme la meilleure nourriture fraîche qu'on puiile 
avoir à la mer , le mouton y étant en général uès-boo ^ & le cochon^ 
excellent. 

Il peut arriver que plusieurs des proviftons dont nous avons recom^ 
mandé de fe munir , deviennent prefqu'inutiles , par le Coin qu'aura eur 
le Capitaine de s'en pourvoir ; mais alors on pourra en difpofer en faveur 
des pauvres pafTagers » qui , payant moins pour leur traverfée » font logé» 
parmi les matelots , & n'ont point de droit aux provitîons du Capitaine» 
mais feulement fur celles de Tefpèce dont on nourrit les gens de 1 équipage» 
Ces paflàgers quelquefois font abattus, triftes & malades-, mais il y 3 
parmi eux des femmes y des enfans , & les ans & ks autres n'ont (cu- 
vent aucun moyen de fe procurer les chofes dont nous venons de par«> 
1er , & dont cependant ils peuvent avoir rrès-grand befoin. En leur 
didribuant une partie de votre fuperflu , vous pourrez leur être d'un 
grand fecours , leur rendre la fknté, leur fauver même la vie ; enân , le^ 
rendre heureux, plaiHr toujours trcs-vif pour les âmes (ènfibies. 

Ce qu'il y a de plus mauvais dans les vaifleaux y c'eft la cuifine ; Il xvy 
a point , à proprement parler , de coifinier d« profeflion ; on choifit ordi-^ 
nairement, pour en faire les fondions, k. dernier des matelots qur eft 
communément un cuiHnier auflî mal-propre que déteftable; auffi ceft un 
proverbe parmi les matelots anglois, que D'uu donne la viande 9 & le 
Diable les cuifiniers y mais les gens qui ont meilleure opinion de 1« 
Providence , & qui croyent qu'elle fait toujours tout pour le mieux , 

{>enferont autrement ; ils diront que fâchant que Tair de la mer & 
'exercice ou le mouvetnent qu'on a par celui du valdèau doivent forte-^ 
ment i*xciter l'appétit ; elle a donné de mauvais cuifiniers 9ux gens de 
mer pour les emt êchii de trop manger ; ou que prévoyant quMs auroienr 
de mauvais cuiuniers , elle leur a donné un grand appétit pour les 
empêcher de mourir de £aim. Cependant ^ Ci vous n'avez aucune foi à 
ces fecours de la Providence, vous pouvez a^rec une lampe & un réchaud 
à efprit-de-vin préparer vous-même quelques alimens, comme un hachis 
& une foupe » &c* Il ne fera pas mal auffi d*avoiT dans vos provifions 
quelques pâtés en pot ou autres chofes de ce genre 5 qui , (i elles font 
bien.arrangées ^ (è conferveront bonnes pendant fort long-tems. Un petic 
four de fer-blanc , dont on met Touverture devant le feu dtK la cuifiney 
n'eil pas encore rnurite^un domeftique peut y faire rôtir un morceau de 
mouron ou de cochon* Tenté quelquefois de manger du bœuf falé , ce 
bœuf érant fouvent très-bon , vous trouverez que le cidre eff la meilleure 
liqueur pour appaifer la foif qu'occa^nnent ordinairement les viandes Se 
lepoiflbn fàlés. Le bifcuit de mer eft quelc^uefois trop dur pour les dents de 
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quelques perfonnes, on le ramollit en Je failant tremper; m^islcpainbifcuieé 
cft ce qu'il y a de meilleur ; car étant fait de bon pain fernrîenté, coupé par 
tranches & cuit une féconde fois, il s'imbibe d eau très-promptement, fe 
ramollit de même, fè digère très-bien , il forme , par conféquent , une 
nourriture excellente & bien meilleure que celle du bifcuit, qui n'eft pas 
fermenté. 

Je dirois en partant que ce pain bifcuité étoît originairement le véritable 
brfcuit préparé pour iè garder à la mer \ car le mot de bifcuic^tn françois, 
iigniâe cuit deux fois. Souvent les pois bouUlent mal & ne fe ramoUiflTeAt 
pas; alors en mettant dans la chaudière un boulet de fer de deux livres , 
le roulis du vaifleau réduira , par le moyen de ce boulet » les pois en une 
clpèce de purée comme de la moutarde. 

Ce que j'ai vu arriver nombre de fois à la mer , où la (bupe y (ervie fur 
une table dans de grands plats , fe répand de tous côtés par les mouvemens 
du vaifleau, m'a fait foubaiter fondent que nos potiers d'étain fîflent nos 
plats à foupe avec des dividons ou des compartimens formant de petits 
plats propres ï contenir de la foupe feulement pour une perfbnne: à-peu- 
près comme on le voit repréfenté dans le plan,yf^. %G. Par cette difpo- 
fition la (bupe , dans un roulis extraordinaire » ne fe répandroit pas hors 
<iu plat, & n'iroit pas tomber dans l'eftomac des gens qui font à table, 
& les échauder , comme cela n'arrive que trop fouvent ; elle refteroit dans 
les compartimens que nous avons propofés , comme on le voit repréfenté 
de côté dans \dLfig. zy. 

Après vous avoir entretenu de c^^ chofes de peu d*importance, permettez 
(^e je finiilë par quelques réflexions générales. 

Réflexions générales fur la Navigation. 

Lorfque la navigation ne s'occupe que du tranfport des denries de 
fjremière néceflîté d*un pays où elles abondent , daas un autre pays où 
elles manquent; lorfqu'elle prévient par- là les famines, qui étoient fl 
fréquentes &c fi fimeftes avant quelle eût été inventée & qu'elle fût 
devenue aufli générale y on ne peut s'empêcher delà regarder comme un 
des arts qui contribue le plus au bonheur du genre-humain. 

Mais quand elle n'efl employée qu'à tranfpçrter des chofes inutiles, oa 
purement de luxe, il efl alors plus qu'incertain que les avantages qui en 
réfultent l'emportent fur les malheurs qu'elle entraîne , en exp 'lant la 
Vie de tant d'individus fur le vafle Océan. Et quand on ne s'en fertqùe 
pour piller des vaifleaux ic tranfporter des efcîaves , elle n'eft plus évi- 
•demment qu'un moyen afFreux d'augmenter le nombre des calamités de 
'la nature humaine. 

On eft épouvanté quand on penfe à la multitude de vaifleaux & 
"d'hommes qu'on expofe journellement pour aller chercher du thé en 
Chine ^ du café en Arabie, du fucre & du tabac en Amérique: to\xu% 
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chofes dont nos ancêtres fe paffoient fi bien. Le commercc^du fucre 
emploie près de mille vaifTeaux : & celui du tabac à-peu-près autant.. 
Quant à Tutilité du tabac , il y a peu de chofe à en dire s Se quant à 
celle du fucre , combien ne feroir-il pas plus méritant de facrifier le 
plaidr momentané que nous avons à en prendre une ou deux fois par jour 
avec notre thé que d*encouragêr les cruautés (ans nombre qu'on exerce 
tous les jours pour nous le procurer? 

- Un célèbre moralifte François a dit que lorfqu'il considère les gnerris 

que nous fomentons en Afrique pour avoir des Nègres , le grand nombre 

qui en périt néceffairement dans cesguerses, la multitude de ces infor* 

funés qui meurent dans le tranfport par la maladie , le mauvais air ÔC 

la mauvaife nourriture i enfin , combien il en périt encore par k dureté 

du traitement qu'ils éprouvent dans Tefclava^e : il ne peut s empêcher , en 

voyant un morceau de fucre ^ de fe le repréfenter comme tout couvert de 

taches de fang humain \ mais s'il avoit ajouté à ces confidérarions , celle 

, des guerres que nous nous faifons pour prendre & reprendre les îles qui 

.portent cette denrée, le!> flottes & les armées qui périflent dans ces 

expéditions , il n'auroit pas vu ce fucre amplement taché de fang, il l'en 

auroit vu comme teint en entier. Ce font ces guerres qui font que les 

puiiïances maritimes de TEurope , les habitans de Paris & de Londres 

: payent le fucoe beaucoup plus cher que ceux de Vienne; quoique ces 

.derniers fpîent éloignés de près de trois cens lieues de la mer. En'effer, 

une livre de fucre ne conte pas feulement aux premiefs le prix qu'ils 

4'achctenr , mais encore ce qu'ils payent pour les impôts néceHaires pour 

entretenir les flottes & les armées qui fervetvt à défendre & conlèrver les 

Iles qui le produifent. 

J'ai rhonneûr d^être , &c* 



OBSERVATIONS 

Sur la cristallisation de i^uzle de Vitrioz i. 

Par M. CHAPTALr 

JLjE 5 du mois de janvier lySd, les ouvriers de ma fabrique d^actdtf 
minéraux , en retirant des galères Thuile de vitriol reûifiée , en troi*- 
.vèrent une cornue qui nVvoit pas le degré de concentrarioi;i fuffi(àac» 
& en remplirent une dame-jeanne, qu'ils déposèrent ^ielo» la coutume^ 
ilans un coii» du hangar. Le furlendemain , ils voulurent prendre 
cette. huile pour lui faire fubir une féconde redification. Mais quel fut 
ieut étonnemenc^ lorfqu ils trouvèrent dans la bouteille nue maife fo» 
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lidequî en occupoit le oiilieu, & ci où parcoient descriftaux qui alloienc 
fe terminer conrre les parois du vafe ! lis le bârèremr de confier ce 
prodige à M. Berard, diredeur de ma fabrique, qui m'inftruifir de ce 

Ehénomène le furlendemain. Je crus d'abord qu'on avoir lailTé dans le 
angar quelque bouteille remplie d*eau, & que les bulles d'air qu'otx 
obferve ibuvenc dans la glace y dirpofce fur la même ligue du centrb 
à la circonférence de la bouteille, en avoient împofé à M. Belrard^ & 
ique c'étoiénc . là les criftaux de l'huile de vitriol donc if n>e parloir. Je 
lui (is part de mes doutes. Jl s'obftina à me dire que c'étoir une vérir 
table criftallifation d'huile de vitriol. 

Mes doutes ne me parurent pas fuflSfamment édaircis. Mais des 00 
cupations réitétées ne me permirent d'aller à la fabrique qile le i8*j 
on avoir confervé cette bouteille , & l'ouverture «n étoit umplement 
fermée par un bouchon de terre cuite. ' . ' " 

Je ne fus pas peu étonné , iorfque f apperçus une mafle ou grobppè 
de criftaux, qui pefoi^ au moii^ foixante livres, puifque mes bouteilleis 
font ordinairement de cette contenance. Il 7 avoir dans le fond une 
couche de deux pouces d'huile de vittiol , provenant d'un commencenieifc 
de fonte om deliquium descriftaux. 

Je m'emprelTai de cafler la dame- Jeanne, pour avoir le plaidr et 
ipanier cet criftaux & d'en déterminer la figure. Le thermomètre^ iétofe 
en ce moment + 7; l'onâueux de la furface de ces crillaut étpJt 
celui de Thutle de vitriol. La rempérature écoit plus chaude au taâ que 
celle de tous les corps voidns, tels que les pierres, les bois , les verres, &^ 
la couleur étoit d'un faune rembruni, la cafHire liflè,:unie& vitreufe; ^• 
Je détachai de ce grouppe plufieurs cridaux bien, formés , & dtfns tcuv 
la forme m'a paru un prifme hexaèdre , applati & terminé par une py^ 
samide hexaèdre. Un examen plus approfondi du criftal niV préfenté 
les formes fuivantes : * > 

L'épaiffeur du prifme eft à peine Ife quart de la latgcnr. La pyramide' 
d'un prifme de huit pouces fept lignes , avoit onze lignes de longueur») 
Les deux grands côtés du prifme applati formenr deux parallélogrami 
mts\ quatre petits s'uniiTeiit à angles aigus, & formant un cingle obtus h 
leur réunion aux grands cotés du prifme. « *'J 

Les petits côtés du prifme. fe terminent du. côté de la pyramide par 
une ligne inclinée aux grands côtés du prifme, & qui forme avec etiix 
4in angle obtus. Par ce moyen , la pyramide refaite de i'aflèmbJage de 
fix triangles ifofcèles. p 

Je n'ai pas trouvé de. criftàl à deux pyramides. Ils érojeht tou$ 
.implantés dans une malle commune qui occupait le milieu de là 
bouteille. . • . 

A mefure que je manîois les criftaux à l'air libre & à une chaletir 
4e fep( degrés au^-defTusde zéto ^^ il découloic de k malTe^ de. l'huila 
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noirâtre qui noircifToic le bois, & arraquoic fi fortement mes mains ^ 

3 u elles devlnreiK luifantes ., calleufes / & que Tépiderme en tat 
étfuir. 

Je remplis un vaiffeau de verre» à large ouverrare, de quinze à feize livre^ 
de ces criftaux bien figurés» Je les ai montrés & laiflë manier, pendant mon 
cours» à trois ou quatre cens audireurs» & je ït!& li coiUètvés jufqu'au 
30 janvier» alors le deliquium a éré complet* 

' L'huile de vitriol , provenue de la fonte de ces crîftauK , eft d^un jaune 
.Aoirârre , itiarquant de foixante-trois à fôixante-quatre degrés à mon 
pèfe-liqueur» qui donne foixance-fix dans la bonne huile du commerce» 
. J'ai redifié avec foin une grande partie de l'huile provenue de ces 
<ttftaifx tombés en deliqu'mm. J'ai adapté pour cet enFec à ma cornut 
:iin récipient bien lutté» fle l'appareil des gat. Mais je nai retiré que 
de la rrès*belle huile de vitriol , & un flegme très^^acide. Deux livrer 
'Seuf onoes de ce deliquium m'ont fourni une livre dix onces d'huile 
CrèSf concentrée, & quinze onces d*efprit de vitriol i vingt-trois degrés. 

L'état du thermomètre » depuis la produâion du phénomène jurqu*i' 
la £bnte des criftaux » a éti comme il (bit : \ 

hts 2» 3 , 4» y de janvier» il defcendit ibus zéro de deux 6c même de 
4K>is degrés le jr au marini Depuis ce jour ^ il -s'eft conftamment tenu 
iÉu-detTusde zéro^ fca éc^ jutc^u'au 12 j fon osrmè moyen % été entre 
jfept&httir, ' 

Ce phénomène ma parut nouveau 0c incérèflant» Je defirois un froi4 
giflez vif pour pouvoir répéter l'expérience, & je commençois à défefpé^ 
retà Iprique »iç 9 mats, Tair (t reftoidit au point de me faire efpérec 
iJe reproduire ce phénomène* Dans la huit du 9 au 10, le {hermomiètria 
^fcendit à -^ lit Le lendemain y: le thermomètre marquant x^^ 3 , je 
dirpôf»! , àhuir heures du matin ^ des appareils convenables fur une terrafîè 
expofée au levant^* 

Je me férvis de Jcapfules^ de vehre pour met expériences, & mis dans 
ces vafes, J^ de l'huile de ma fabrique, concentrée, blanche comme 
leau , & donnant (biKante-fix & demi au pè(ê-liqueur* 
/, 2^ Dé l'huile de vitriol pio venant du deliquium des premiers criftaux]^ 
& concentrée au foixanre-cinquième degré* 

1 3^ Le flegme provenu de ces cbncentiticiotlr, & marquant tingt-trois 
degrés. • 

■^ ; é^. De rhuile rapprochée par la Concentration ^ fufqu au (bixante^ 
quatrième degré, 

;* f^i LWtle provetiue àa deliquium des criftaux y <qui avoir été expof^ 
à l'air pendant trèntè-^iêpt joufsy 5c ne marquant plus que foixanre degré^, 

C06 huiles, plus ou moins fortes, reftèrent expofées â lair tout le jour 
*C foute la nuit du 10 au 11. 
: Le II , à buic heures du madn , le thertnomècre marquant ^^^àj |e 
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frouyai que riiuile N^« i n avoic éprouvé aucun changement , du moin^ 
en apparence. 

2*. Qiie celle de l'expérience N°. 2 , préfentoic au fond de la liqueur; 
fur les parois du vafe» une couche de petits cridaux , de la g^oflèur d'une 
tere d*épingle» donc la forme, très- bien caraâérifée, paroiuoit celle d'ua 
fhombe allongé. 

. 3^ Le âegme, marquant vingt- trois degrés ^ ne préfentoit aucim 
changement. 

4^ L'huile» marqucint foixante-quatre degrés » préfentoit à fa furface 
trente à quarante criftaux figurés en rhombes allongés , ayant à-peu-près 
qu«itre lignes de long fur trois de large & une d'épaifTeur. 

J'ai décanté la lioueur que furnageoient lescriftaux, 8c en at trouvé 
une couche defemblable au fond du vafe. L'hurle décantée, mife dans ua 

Srand vafie de verre (le thermomètre montoit toujours, par la chaleu» 
u faleil qui donnoit déjà fur les murs voifins) a été convertie prefque 
tous en criftaux dansl'efpace d'un quart-*d'heure. L'huile qui furnageoits 
coulée fur des plaques de verre , sy figeok dans la minute , Se formoic 
une fuite de criftaux implantés les uns dans les autres. Un carreau do 
vitre , enduk de cette huile , s'en eft recouvert au point que j'ai retiré 
deux onces fept gros d'huile de vitriol de la fonte de cette efpèce d'iit>. 
cruftation# 

jr''^ L'huile provenant du deliquium des criftaux, & afFoihIie an 
foixantième degré 5 par fon expodrion à l'air , n*a donné aucun iîgne de 
criftallifation. Quoique j'en eufie rempli des tubes de verre mince, poux 
que le froid le trappât mieux. 

Au plaiHr de répéter mon expérience , far joint la fàtisfaâion dé 
rendre témoins de tous ces phénomènes , plu/ieurs de mes confrères de 
l'Académie, tels que MM. Mougues, reyre , Joyeufe, fiertholon. 
Brun , &Gr Deux d'entr'eux, MM. Peyre & Joyeufe, aflbciés Chimiftes, onf 
eu le plaifîrde voir fe former & croître^ à vue d'œil, des criftaux de 
l'huile décantée de delFus la première couche criftallifée & mife dans 
une grande capfule. Pïu(îeurs criftaux ont acquis fous nos yeux en queI-« 
ques minutes une longueur d'un pouce, & nous avons vu que le rhombe 
qui paroît d'abord > n'eft qu'un fegment de prifme, & qu'il s'allonge par 
l'addition & l'application de nouveaux criftaux. 

Dans le nombre infini de criftaux qui fe font, formés ^ il 7 en a avec 
pyramide & d'autres fans pyramide* 

Il me paroît réfultet de cette expérience; I^ que l'huile rrès-eoncen-* 
trée necriftallife point*, 2% que l'huile concentrée entre le foixantetroi- 
fîcme & le foixante - cinquième &c demi à un aéromètre,, marquant 
iaixante-flx dans celle du commerce, criftallife facilement; 5^ ^ue W 
degré de froid convenable eft depuis — i jufcyi'à — ^* 
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Ce fâir me paroîc nouveau , 8c je vais le rapprocher de deux connue 
qui paroinTenc avoir de l'analogie avec lui* 

i**. Meyer rapporte ( EflTaisde Chimie, Chàp. XVIIÏ, ) que lorCquon 
redifie.une huile de vitriol bien fumante , relie que celle de Nordbaus, 
il pafle des vapeurs qui fe condenfenc dans le récipîenc bien lutté, en- 
une liqueur que le froid cçagule en une matière faline. Ce fel fum« 
violemment quand on ouvre lé récipient. Le Çhîntifte d*Ofnabcuck a 
cru que c'étpit une combinaifon de fon caufiicum avec l'huile d« 
vitriol , & on m'a rapporté que M. de Fourcroy , qui t vérifié Texpé* 
iitncQ , attribuoit ce phénomène à iine combinaifon particulière du gaz 
fulfureux & d'huile de vitriol. 

Ce phénomène, très-incérefTant par Jùî-roême, & fur-tout par la 
manière dont ce dernier Çhimifte Tenvifage, ne me paroît avoir aucun 
rapport avec les obfèrvatîons que^fai rapportées ci-defTus, i^ Les criG 
taux dont j'ai parlé ne fe volatilifent point , ils fondent au feu & fe 
réduifent en huile. 2^,. Expofés à l'air, il ne s^n dégage ni fumée ni 
odeur. 

Nous devons à M. le Duc d'Ayen de fupcrbes expériences fur la 
congélation de l'huile de vitriol. Ce célèbre dmateurdesfciences profita 
du froid exraordinatre qu*oh éprouva à Paris à la fin 4e Janvier I77^> 
pour expofer \ utie fenerre , dans des foucoupes de porcelaine , -de l'acide 
vitriolique , ï divers degrés de concentration. La nuit du 27 au a8 ^ 
Facide concentré fe gela après fept à huit heures d'expofition. L'acide 
dfFoibii par l'eau ne donna aucun ligne de congélation^ memp après 
trente heurps, 

M. dp Morveau^ répété l'expérience le ïj Février 1782*, & après 
avoir obtenu de la glace par un froid artificiel dé feize degrés au-defTous de 
zéro, il fe convainquit que l'huile pouvoit fe geler à un froid moindre, 
& les portions d'huije qui avoient réfifté ï l'imprefnon d'un froid audi 
violent, fe figèrent à quelques degrés au-deflus de eéro. Il obferva 
même des ftries à la fur face de la glace, ce qui me paroît annoncer 
tin délinéamenr de criftallifations. Mais, d'un côté, le rapprochement 
ou trop forte concentration de la liqueur , & de l'autre le froid violent 
qu'on lui appliqua précipitèrent confufément les parties intégrantes de 
Ihgile, & ne lui perriiirent plus un arrangement f/mmétrique. 
' Le manque d'eau de criftallif^cion doit néceffairement soppoferà la 
formation des criftaux ; & pour que ce phénomène eut lieu , il falloir de 
Thuile de vitriol, qui n'eût été portée par la redification naturelle 
qu'au foixanre-troîfième ou foixanre- cinquième degré, & je ne crois 
pas qu pn obrienrie cet effet en affoibliflant à ce degré 1-huile déjà 
concentrée, car l'huile de vitriol > préalablement concentrée & enfuire 
affoiblie par l'eau , ne me paroît pa$ exaâemenc de la même nature 

qu« 
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que celle qui eft portée au même degré par une concentration naturellf . 
1*^. Il y a un principe colorant & autres matières qu'on dégage par la 
redification, & qu'on ne redonne point par l'addition de Teau. 2°. L'hui'e 
dont on a ariêcé la concentration au foixanté-quatrième degré, ne diflbut 
pas Tindigo au point de porter la partie colorante fur les étoâTes ; tan- 
dis Que rhuile bien concentrée & affoiblie par Teau au même degré ; 
Élit de très beau bleu. Ces expériences ont été faites 8c répétées très en 
grand dans la fabrique de flanelles de MM. Ifnel & Luchaire, à Mon- 
pellier. 3^. Les criftaux de l'huile au foixante-cinquième degré, tombés 
en deliquiiim & expofés à la même température, n'ont plus criftallifé, 
quoique le deliquium ne marquât que foixante-quatre. Ce fait me pt« 
roît prouver que l'eau & l'humidité de l'air qui fe combinent avec Tacide 
y développent & entretiennent une chaleur permanente qui ne le «end 
pas imprejfionabU au même degré de froid. 

Le II au ibir & le 12, deux onces de cts criftaux enfermés dans 
une cornue que j'ai bouchée bien exadementavec un bouchon de liège» 
& expofée â une température de -H 4. degrés , ne font pas tombées en 
deliquium i tandis que les criftaux qui s'étoient formés dans la grande 
capfule , & que )'ai laiffés dans le vafe , expofés à une température de 
•+- I , font prefque tous tombés en deliquium^ au point .d'être déjà to- 
talement déformés , ce qui me fait préfumer qu'on pourra garder les , 
criftaux dans un laboratoire, en mettant le flacon qui les contient dans 
un endroit frais. On pourroit eflfàyet de plonger le flacon dans l'eau ^ 
l'éther ou autre liqueur froide. 

Le phénomène que je viens de décrire eft fans contredît une véritable 
criftallifation. Mais il paroit fe rapprocher des congélations , en ce que , 
dans la première expérience de ma fabrique , tout le liquide s'tcjic 
figé en criftaux , & qu'il n'y avoir pas une goutte de ce que nous ap- 
pelons eau • mère. Mais il me paroit qu'un lel quelconque , qui ne fera 
tenu en fuHon ou diflblution que par la feule eau de criftallifation, doit 
produire des tStts femblables H on lui appfique un froid fuffifant pouc 
pénétrer toute la mafle. 

Ce fait me paroît prouver encore que la loi de la criftallifatîon , G bien 
préfentée par MM. Linné, de Lifle, Sage, Daubenron, Haiiy, eft plus 
générale qu'on ne l'a cru , & qu'elle s étend jufcju'à ces matières que 
nous étions autorifés à regarder comme des êtres iimples avant 1^^% belles 
expériences de M. Lavoiuer, 

Os S B RT^ATI O N V^Hl S TO I RE'Na TV R E LL E. 

Gabriel Grumetde Montpie, fiU d'un Capitaine au Corps Royal du 
Génie , eft né à Saint-Rambert en Bugey ,.avec une plume implantée fjr 
la tête, laquelle a pris de raccroiiTement pendant quatre mois , fe teiianc 
Tome XXXI, Part. U, 1787. DECEMBRE. O o 
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droite comme un épî, & eft tombée au bout de ce tems. Elle a été 
recueillie ; & on y obferve , fur-tout avec une loupe ,.les principaux carac-- 
tères d'une véritable plume; favoir^ un filet longitudinal «Xur lequel font 
attachées, de part & d*autre^fymétriquement & par étages » des petites 
baibts , dont lesune^ paroiilent avoir la nature de la plume & les autres 
cel'e de cheveux. On a cru ce petit phénomène aflez curieux pour en con- 
fer.er la mémoire* M. de Monrpie ^ père de l'enfant ^ a fait placer cette 
plume dans une bague fous un cridal. M. de k Lande » de l'Académie des* 
Sciences , Ta vue , & attefte le fait que nous venons de tapporter.. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

-I BAI TÉ des Affinités chimiques y ou attraâîons élecHves ; par 
fifiRGMAN , traduit du latin fur Jà dernière édition ^ augmenté d^uit 
fupplément & de 'notés y avec des Planches: \ voU in-8*. Prix ^ 
J /iv. broché , 6 liv. relié ; & franc déport parla pofle y y /iv. lofolr 
hroché. h Paris , chez Buiflbn ,^ Libraire ,, hôtel de Mefgrigny. rue des: 
Poitevins y N?» 1 3^ 

Le traité dés Affinités de Bergman e(f un dés plus beaux de cet illuf!re^ 
fiivant. Ccft un fervice rendu à la France que de Tavoir fait pafler dansf 
notre langue. On a ajouté des notes confidérables pour expliquer fans phlo— 
gidique ce que ce Profelteur (uédois avoic expliqué par le phlogiflique. - 

^Hhéorie des Etres fenfibles ^ ou Cours complet de Phyfiquefpéculativè: 
expérimentale , fyflématique & géométrique , mife à laportét^ de touc 
le monde , avec une Table alphabétique des matières y qpi enfuit um 
vrai Diâionnaire de Phjrjlque :. nouvelle édition , reâifiée , /?er.- 
feâionnée ,. affortiè aux- modernes découvertes ,^ & augmentée d'um 
cinquième volume ; par Af . CAbbé Para DU PhAN JAS. A Paris ». 
rue Dàuphine^N^ iidj chez. Didot fils^Liibraire pour le. Génie. 2c. 
l'Artillerie.. 

yj^ondres & fes environs, ou Guidé des Voyageurs curieux & amatèurtr 
dans cette partie de V Angleterre , qui fait connoîtr^ tout ce qui peut 
intéreffer & exciter lacuriofité des voyageurs y des curieux & des' 
amateurs de tous les états ,. avec des inftruclions indifpenfables à 
connaître avant d'entreprendre ce voyage^ & une notice des principales 
villes les plus commerçantes & les plusmanufaSurières des trois ^ 
Royaumes. On y a joint des vues des principaux édifices & 
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à Londres^ par M. D. S, D. L. A Paris > chez BuiSon , Libraire ^ 
hôtel de Me(grigny , rue des Poîtevini : 2 vol. //t-l2. 

Cet Ouvrage contient beaucoup de chofes qui concernent les arts ic 
les fciences. 
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J 'A 1 lu , par orire de Moi>(êîgneûr le Garde des Sceaux , un Ouyrage qui a pour 
tkrc : Oh fcrv tuions fur II} Phyfiqiie y fur VHifioire Naturelle & fur Us Arts , &c. 
PfirMM. KoziRn , MÔvtati' le jeune & delà Metherïe , &c. La Colleflîon de 
fiîts iinponaa$ qu'il oflre.vénodiqqexncnt à Ces Lodeors , mérice rattenrion des Sa* 
riia$,; eq coofcquence , j'eftiaie (^u'on peac ç» permettre Timpreffion, A Paris , ce 1 3 
Décembre 1787. • ' ^ . 

^* " ^ YALMONT DE BOMARE, 
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